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s'être trompée sur le jour et sur l'heure du plus 
légitime dessein, aujourd’hui accompli, s’est vue 
condamnée à des agitations stériles, et a été les finir 
en combattant et en mourant pour la Grèce. 
Les souveuké d'ABbféaÿne somiblent encore des 
fragments de Mémoires dans un genre différent. 
Ce sont des notes de voyage écrites chaque jour, 
sur les lieux mêmes, et qui ont au moins le mérite 
de la plus parfaite exactitude. On y verra les plus 
fameux représentants de la philosophie allemande, 
interrogés sur les plus graves problèmes par un 
jeune Franéais, décidé à ne se pas payé de mots, 
es fofçant doucement à sortir de leurs nttagés, et 
souvent à ‘laisser paraître de tristes conclusions. 
et d’ailleurs nous avons pris soin, dans uné sorte 
-doiméditation dernière; dé soulever lés volles qui 
“ieouvraiént" euvcofe en 4817. la philosophie allé- 
inde, et: d'armer d'arancé nôs jeunes compé 
itlotés eontre les systèmes qui fermientaient'aivrs 
sourdement,. et qui depuis, surtént en 1646; x ont | 
“écioté mi graiid Jour: ét léehononé lets” wisoipès 
par leuts:0@ séquencèn "7 I MT AT UE 
— Per: ve moréveus: ét, nu pro 
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CE AYANT-PROPOS. 
ritualké de l'âme, et en un Dieu, pèré bien- 





| tnisant de l'hamanilé Seul de tous les gens de let- 


&ras du xŸnr ‘siècle, ji a senti et aimé la nature : 

ä:y eva l'image de la beauté et de l'harmonie 
divine. Au sein: du doute, comine il le dit lui- 
1bôme, la sainteté de l'Évangile parlait à son cœur. 
$B'il:a: méconnu les conditions nécessaires de la 
“liberté dans les grandea nations civilisées, du moins 
il en a revendiqué et invinciblement établi le prin- 
‘elpe; ta prédit, dès 1762, la chute des monarchies 
‘absolues ét le prochain renouvellement de la société 
européenne. Or, quand on a de pareillés pensées 
ans Y'esprit et dans l'âme, pour les exprimer d’uhe 
‘façon digne d'elles, il faut un langage que Rous- 


Seau aurait eu vain cherché autour de lui, et'qu’il 


‘a été contraint de se forger pour ainsi dire à lui- 
«mêms, en restituant à la prose française la vigueur 
que sèmhlait avoir perdue. 
: La ‘langue françaige avait passé par bien des 
vies pvant d'arriver à l’état .où. la rencon- 
ussean. ‘Elle avait suivi la fortane. de 
jui Fous ce | Après s'être Jongtemips cherchéé, après 
“avoi tour à tou ù sous Je Ronaissanoe) iraité l'anti- 
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et-penià del: dire, l'éarivaix ‘dans Descartes 
nhtolnin 'd'ari que dé: génie; ét: en prôre c'est 
Passat:qui doit être conéidéné comme ‘le premier 
ghand'artiste qu'ait produit le Pianos. Dèpuis les 
Provinciales, Ja prose française est à ce point con- 
sthués, qui dans fléchir elle peut revévoir l'imipres- 
sich des génies les plus divérs. Les saillies étince. 
hites dé M de Hévigné lui apporteront une légè- 
rété liatiendue; Molière lui donnera une » souplesse 
épule à peti de la plus vive perisée; Bossüet: 

_ pértere jusqu'à la plus haute poésie, sans l'éliérer 
le '‘mbing du monde, sans toucher à sa sclidité et 
kiss :wiguour intime. Ces deux qualités se rétrou- 
vent junqüe dans la contexture de la phräbe; ample 
etabndañts, où cirouie un souflls puissant qui'en 
anime; ep ordonne, pn soutient tqutes ‘lof parties. 
‘Mitis peu à peu vers là fin du règne de Louis XIV, 
la langue s'épuise comme le reste, et la prose 
ji à V'exrémité du sarcle ions devait Dre 
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"mu _ AVANT:PROPOB 
lations, condamné pour tout peindre à tout abré- 
| gere rourent dans la nécessité d’une concision 
extraordinaire & source de beautés inattendues: 
Enfermé dans: l& contemplation de la nature, 
Buffon Jui eimpruntera quelque chose de sa paix ; 
de-son cours régulier et majestueux. Voltaire, en+ 
touré de gens de lettres, occupé de petites que- 
relles,, travaiHant toujours, mais travaillant vite, 
n'a laissé aucun: grand monument, et rarement il 
s'élève au-dessus du style de sa jeunesse, celui dé 
Fontenelle, qu'il a:gardé et en même temps perté : 
à sa perfection, en. y ajoutant une vivacité supés 
rieure. Voltaire, én effet, hâtons-nous de le dire, 
est an: artiste accompli dans le genre tempéré. Si 
sa phrase n’a-pas l'ampleur, la plénitude, l'éclatet 
la farce de la phrase du xvir' siècle, elle.ne:manque 
pas encore; où: plutôt elle ne manque jamais d'une 
_ suffisante solidité. Mais la langue ne s'arrête pas 
‘longten à pente glissante. Relisez avec 
soin la a: plupart des:ouvrages: qui ont para:de'4759 
à 4160; pèces de rade FomanS, SELS 
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1e-élégance, on sent la lan- 
. Plus’de ces périodes 
L gs nombreux bien join(s en- 
M corpe sain. et robuste : des 
morts et. sans muscles, inca- 
moemtus de’ quelque poids. 
Je: Rousseau. 

Mbaone.ie:vous prie, que Rousseau 
| gose:sxténuée? Il a besoin d'un 
Mgaents iles done réduit à s’en 
ge remanier ét refremper la 
a :d'en tirer les effets qu'il 
3 leinstituer avec La langue 
Due: agit point de.la forcer 
à a gaie étranger; il s'a- 
iesno:qielque sorte son propre 
DE his pot Fran dans la mâle 
| , qu'où l’avait:taute 
: Rousseau réta- 
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né dbgique vivante, Après avoir hinai remonté les 
resorts trop rélâché de lu langue, Îl pbuvait sans 
danger lui communiquer ls mouvement ét l'élan 
qu'elle: ne connaissait plus depuis un detniièole, 
et rèndre leur essor aux deux focultés de l'âme 
hüingine sans lesquelles an ne péut atieindre à 
rien de grand.dans les lettrès comme ailleurs, l'is 
magination pt la.pamion. Cen deux faculiés-là 
étaient. comme lés maltresmes pièces, les deux 
. æränds'mobiles, les ailes mêmes du génie dé 
 Houmeau } elles n’ont-pu déployer impunément 
toute leur puissance que parce qu'elles avaient à 
Jour service lé style nouveau qu'il s'était foñtnié, 
ce style-dont le trait distinctif est la force. La forcé 


avait fini, par manquer à la prose française ; 


Roumea 1 la lui « rendue } Dent là non tre iine 
“Nul écrivain, Pascal excepté : n'a las m mar ja 
nigee une pareille empreinte, Elle paratt, bien 


qu'adoucie per une imagination faible et 1ondre, . 


_densiqute 1a manière de Bernardin de Saint-Pierre: 
Elle est sensible; dans les: odection 48 la jet 
messe:de M" de Sisbl; surtout dans les :discourx 
ales ofateurs :de:là Héeclutiod, Hilo: étuis toute 
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de prose de Voltaire, d’un 
uk pet lébère, c’eët la 
poire mé do Rorissént qui à servi 
. sétsstèriand, le père de la 


n de rappeler, ce senble, 
. be marenn les défauts abondent 
à Rousseau ent exoesaif 
È | mont Île reste, R à redonné 
Loi dépens du hate il 


vhdant pour être un 
é’décadence, Rousseau n’en 
“Hacite, un grand écrivain. 


ai se. tr 


8 iter légèrement comme 
vurd’hui. N'oublions pas 
lait à Manon Les- 
“Qu'Vicaire savoyard 
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au AYANT-PROPOS. 
-est unie à la grandeur, que la grâce y est la pa- 
-rure de la force, et la solidité l'essence même 
de leur génie. Voilà-les maîtres vers lesquels il 
faut sans cesse reporter ses regards, quand on a 
quelque sentiment de l’art véritable, et qu'on aime 
cette admirable. langue française, fidèle image de 
l'esprit et du caractère national, qui ne peut se 
soutenir et durer que par le perpétuel renouvelle- 
ment des causes qui l'ont formée et élevée, à savoir 
les grands sentiments et les grandes pensées, ces 
foyers immortels du génie des écrivains et des ar- 
‘tistes, aussi bien que de la puissance des nations. 


To, Nous 
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F DERNIÈRES ANNÉES DE KANT. 


mérite d’une fidélité scrupuleuse a tirés d’abord de la 
foule et soutenus dans l'estime publique, quoiqu'ils em- 
brassent seulement Due AE de la vie de Kant, 
_ et même les dernières, ! où, parvenu au terme 
de sa longue carrière et touchant à quatre-vingts ans, 
l'auteur de la Critique. de de +iep spémqtion et de 
La raison pratique n’était guère plus qu’une ombre dé 
‘ lui-même. Mais les lueurs qui brillaient encore par in- 
teryalle dans les ténèbres et les misères de la vieillesse, 
sont autant de révélations précieuses sur cette grande 
et forte nature mise à nu par l’âge et réduite à son 
ataÿre ion. Nous nous proposons de les rechaillir. 
Mus:avons René, qu'aee. le pad du iomne sou des 
démo idees rt pour les tablesux de sherclet ap 
Jaut pense, le lecteur français voudrait bien naï-anire 
 amnament à Senisshers dans l'intérienr d'un :grand 
RPE Gui oi, dans fon chi d'A, à 98e, 
a à 40h Lit.de mort, À défaut de grandeur et d'un vif 
Jutérét,-n0n8 pramellons du mois que xérilé parfaile. 
Les-deux écris sur lesquels n0HS nous appuisrens pi 
_ aus oulorilé inçonlestée, Ile pi fé ienprieds, konnés 
émede.ln mart de Kent, stà Konigsbons, «à lawius 
gère. infdélié , le ous léger cheslatoniene-oût-dié à 
Finslont secongn ei démaqué, Lenrs miourssentdeus 
hommes honnêtes et consciencieux qu agé 5684 48 


_ linfinité de Kant pendant des dernières années de. sa 
vie, et qui déclarent ne ? rapporter que ce qu'ils ont vu 


ap sibée " FA tr | 


L'un est M. Hasse, ide Kant à l'Unié de 
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4 DERNIÈRES ANNÉES DE KANT. 


aves. ini et ne devint un de ses commensaux habituels 
que dans les trois dernières années de la vie de l'illustre 
philosophe. Sou journal ne contient donc que les sou- 
‘venirs ide ces trois années, à peu près de 1801 à 1804; 
Kint, nék. 22 avril 1124, ne se montre dans M. Hasse 
qu'à l'âge de 76 à.77 ans. “Mais M. Wasianski avait été 
| auditeur zké de Kant en 1773 et 1774, mêmeson copiste; 
et. après avoir cessé de le fréquenter pendant une 
‘quirizaine d'années, depuis sa sortie de l’Université, il 
“avait rendué avec lui en 1790 des relations qui devinrent 
de plus en plus intimes et n'ont fini qu’à la mort de 
‘Kant; Le récit de M. Wasianski remonte donc plus haut . 
‘que celui de M. Hasse, Nous nous servirons de tous les 
-deüx;'et des traits que nous emprunterons à l'un et à 
Taütre, sans nôus permettre d'en altérer un seul et 
‘d'ajouter rien du nôtre, nous composerons une relation 
“qui renfermera à peu près tout ce qu'on peut désirer de 
savoir sui.les dernières années du grand métaphysicien 
allemand." | 
h -Gorimengôns per r faire connatre les lieux, c ‘est-à-dire 
Ja: maison où Kant a passé et terminé sa vieillesse. Pour 
cela ; y nous prioris le lecteur français de vouloir bien 
sé tra 5 voter avec nous à Kæœnigsberg, _petite viBe 
dé la Prusée orientale, sur la Baltique, où Kant est né ; 
et:où. il est mort sans en ètre sorti une seule fois, : <cetûime 
Socrate qui dans une vie de LE ans ne quitta Jamais le 








nire de ux ho immes qui à en on tabl d'adtres. tahsun 
‘coin de cette petite: ville, ï faut chercher ‘une. ve. pefite 
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5 ne circulent point, et où se 
son ; attenante à des jardins 
é de l'antique château de 
" prisons et ses hiboux. 
ed tinotre philosophe. Un silence si 

ew:péerier abord on la croirait 
| “hdroite est une salle à manger 
Ns:mue antichambre un peu enfu- 
Le | a se grande pièce, laquelle répré- 

ai op à, quelques fauteuils avec des 
L me avec quelques porcelaines, 
“sens et r argent cou- 


" k que blanchies. Une pelite 
ù “msg €abinet. « Comme le 
es, la première fois que je 
gs we j'entend ce mot : En- 
sampieilé philosophique. 








6: . DEÂNIÈRES ANBÉES DE KEANT: 


“Cher mubtted tent ein heutes du int, été on 
hévèv, k: docbtique de Ent, Métier Loupe, ancien: 
sokles pfdmion, onitail das sù chasbbre à éouchet. 
avoe hé déguidrité muitaire, et: hi disait : ZE ent fais. : 
Ses ses préthats, duand mêine ik n'avait :péint. 
dont; ént nv: difiéréit dus seul instont d'or: 
k. cu eméméndement. Sburbnt à téble il Gesisiilait 
atde vue: sorte d'orgdeil à son désmestique : Lempé; 
dépuis trémie dns; 4-11 falln mm'éveilies deux foin? <= 
Nok, trensiour le prolhmseur, éthit la féponie de vièus : 
schtl Acer :heuses précises, Kaki. s'asseyait à an: 
table A:4h6; bferrait une oti dei tasses, férèit ane: 
pie; à M:rmenièré sliemande, pèur iont là resie du: 
jetf} avec une très grande rapidité. Pendent. oc. 
teitips, 1} fépacnait dits son esprit le plen qu'il ska: 
fait Me teille dé sh journée. À sept heurts; il sorinit, - 
pts ‘other 968 Mets, ét; k Si retetir, se remet: 
tail'aë ifvwrail jésuu'à utié hovre: Depaid 479, ms 
ati# Nb: M4 ihôfi; M'atait veshé de fuitu: des coùrs): 
et peilant::tunt6 la matinée il ne travaïldif plus. 
qu'à leu dorbivie écrMs À une Heurd moine un: 
qéétt; lh ctfibinièfe, ui, kvet Leiipe, compusail: 
téttts st HASSON , Vendit lui die : d Les tréis quurts 
Soit 'hoNfISS. 5 HR 36 Mevait de on babedu).sù: pes: 
pérdit, proMit un démicverre de vili de Hongrie 
Of dt Rhii dt de DsetwfE pue s'uutrée Y'appétiss dt 
als 4tleniduft M 'éontugnté Hritée à didr, contetid: 

bhtieni:Mabié; par Il not pas touin sè mettre. à 
table, même avec ses plus intintés atié, frob en pégligé 
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er Ainer damnié d'une houve à 
. &près diner, Kani 
s rèble de sui, de se livrer 
Aalenit donc chaque jour vas 
À 1e iles tonjonrt sc. Il auait 
Faherd ik désisait penset à sert 
des hommes dam la 
de la fiature; ensuite il 
mi-per lé ner ef sans. ouvrir la 
Vent de triage de s'adoucié afani 
l'était un conseil d'hygiène 
gik pirétentdéit par kh éviter 
; dt pout-être d'arnit-il 
né ce incosrmodités. 
"mms heure. R n'y mai: 
ét dahala:boue, pendant 
Monet cs à se fnionil 
-6t: mersbail. avec 
et à aqanhez 


Pas nn: 


doit out srailtisil ren 
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boëres; il: se mettait au travail du soir. C'était alors 
il réfléchissait aux. lectures importantes: qu'il avait 
_ faites, ‘où à .ses leçons du lendemain ou à ses: écrits. 

Hiver où ‘été, il s’asseyait toujours auprès du. poêle 
place : d'où ik pouvait voir à travers les fenêtres: 
tour:du vieux château. Ses yeux s'y réposaient nvec 
plaisir} el quand, dans les derniers temps de sa vie, 
les: peupliers: d'un jardin voisin lui ôtèrent cette 
erspective; cela :troubla.-les méditations du bon:vieil: 
lard. Pour :être agréable à Kant, le propriétaire du 
jardin ‘consentit à coriper le haut de ses peupliers, en 
suite que le philosophe put revoir sa vieille tour, et 
rendre en paix le: cours de ses réflexions: Il écri- 
vait: sue de ‘petits : papiers les idées les plus remarqua- 
bles qui: lui vensient. IL terminait sa soirée par: des 
lectures: et, sans jamais souper, se couchait vers dix 
senres. Un quart d'heure avant de se mettre au lit, il 
cessait ioute: occupation, et secouait toute idée qui. 
. aurait pu efapêcher ou troubler son sommeil; car la 
moindre insomnie lui.était extrêmement pénible. Bass 
. les:plus grands froids, il couchait dans une chambre 
sans fou, et ce ne fut que vers la fin de sa vie-’que 
ses:snis :oblinrerit de lui à grand’peine. qu'il Juissat 
chauffer uit peu sa chambre. Les fenôtres :en: étaient 
es asieh fermées été ou hiver, et il ne voulait pas que 
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fe Mio coin de sa couverture 
ait autant avec l'autre coin 
à ot gere et, ainsi enve- 
Me Geo de hole il aitendañt le 
d'dans mon lit, disait-il à 
kit bé ‘à moiinême : : Y a-til on 
Piilux ‘que moi? It sendormait 
he H'istérrompnit son sommeil. 
mit à l'autre, et sa vie s'écou- 
un ordre inviolable el dans 
uit à cet ordre et'à ce 
and âgeet sa bonne santé, 
ibsénce dé tôtte douleir, | 
rüt bien-être: H la regar- 
sont coimie d’un 

ñ four de force, de s'être 
‘au inilièu de tous les 
nm jé qu'il ÿ avait de 
ren longtemps, et: d'empé- 
‘ étre teur Ehemin. 
ehae visite ni le soir ni le 
sa at à voir du # one 


a Fer 
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voulait.que son damestique allôt au hasard inviter: le 

pre Ben. Peas dans la rue. Chaque jour il inxifpit - 
para ad ordinahement deux, el quek + Qi 
eMiqgnail à ent là maxipe que. dans ya 
rega#. bien ardonné la nombre des. convives ne doit 
. Dbasiôtre au-dessous du nombre des Grâces ni ax 

… desaua.de celui des Muses. Ses diners avaient quelque 
dhose: d'original; le ton on élait Libre et. abandonné, - 
sans manquer pourtant de la convenance:et des bonnes 
pRARIÈrES qui. se. frouvent assez rarement dans les meil 
leures sosiétés où il-#'ye point de dames. Quand l'heure 
du diner élait venue, son domestique Lempe ouvrait le 
_ parte axec.une certaine gravité, en disant ;: La soupe. 

eat. servie. Kant s'empressait de répondre à cet. appel, 
et.en.se rendail.à la sale. à manger en causant du 
lemmes.et des nouvelles du jour; cax auparavan, dans 

le cabinet de Kant, o on ne se permettait aHCuA.propes 
| dable, Sen. cabinet était comme un:sanctgine Fé- 
sexvé às68 élndes, où l'on ne parlait jamais. de par 
velles. Mais. aussitôt qu'on: était à: tale, on:le. voyait 
chaxmé de se délasses de. ses travaux : Par su propos 
_detante espèce. : 

:: We splle à manger était foi simple, gonis. d'une pro 
prelé parfaète. Le diner 4e aompeanit.de foie PILE Dré 
… Reréares.gobt; aves pn pelit desert 9h qu sin, jaais 
de. Mère ni à diner pi ailleurs. IL étpit: pas déclant 
de selle baiser : pandas ak neaumadés 

0rdipaire réiaih: Ji ads Mers | 








































" spssgret 4 m'axait encgre rien 
| le datnicrs tesmpe, il avoit tel- 
Hit: prine attendré le dernier 
sen mméls favoris, Mass à} faut 
x ct: déjéuitait qu'avec du 
\ewpèee: de fète: Les propos 
$ le iémpe depuis une 
te aomont, E ne: vou: 
“ù à appelait à ke rares et 
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dviitier. en l'entendant parler, que ce fût là le plus 
grand inélaphysicien du siècle. Quand la conversation 
 tôirnait sur.des ohjéts relatifs à la physiologie, à l'ans- 
tomie, où sur les mœurs de certains peuples, on y disait 

souvent des choses qui ailleurs eussent pu devenir et 
passer pour lestes, maïs qui là étaient graves par le ton 


| duntielles étaient dites et l'esprit général de la convér- 


- sation. Kant s’appliquait à lui et à ses amis la maxime : 
Sunt eastis omnia casla. Dans le choix de ses commen- 
saux, outre le précepte relatif au nombre, il en suivait 
deux autres encore. Premièrement, il les choisissait de 
différents. étais, fonctionnaires publics, professeurs > 
médecins, écclésiastiques, négociants instrüuits, étu- 
diaats studieux, afin de varier la conversation; secon- 
dement;, il voulait que ses commensaux fassent plus 
jeunes. et même beaucoup plus jeunes: que: lui, ‘pour 
que la société fût plus animée, et aussi pour :s'épar- 
gner:le chagrin de se. voir enlever ceux. avec lesquels 
il passait sa ‘vie. Quand: l'un d’eux était malade, :il 
-en-éfait très affecté, au point qu'on eût pu croire qu'il 
auraif. de la peine à supporter sa mort. H envoyait. à: 
tous mosnenis savoir de-ses nouvelles; il:aftendail avec 
amiiété la crise de la maladie, et ses, travaux mêmes en. 
étaient trouhlés. Le:malade avait:ik fermé:les. yenx, Kant 
se montrait résigné, tranquille..et on eût pu dire pres- 
que indifférent. Malgré ses scrupules à ; observer .ce 
second: poéople ‘dant le hbix. de an commen. 
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r et gune instruction très 
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ds politique qui faisait les frais 
ns traitait à fond des nouvelles 
her ties gazeites. Kant n'avait foi 
| t'on se donnait ni la dale ni le 
Ml d'au le plus vraisem- 
e qu'on s' en occupâi. Son 
it-si étendu et si perçant, et 
ps le fon des affaires, que souvent 
w dipiomaio versé dans les secrets 
#guerres de la révolution fran- 


p‘rapport aux opérations mi- 
. M des paradones qui 0 véri 
| wetiiqu'ontre Mars et Jupiter il 
mass le système planétaire, 
at justifiée, de son vivant, 
à x Piani à Palerme, et celle 


wie pe msi D pes. le dessein 
tar avec 
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op 'mhontét:à Fiabléteite , ion (erhpébhaat Visports- 
tion des produits des manufactures anglaises én'Retta- 
M iet É'ésrportation Qu vin de Porto, évite béfsstn Hvo- 
ie Gt Atlas. À potsista à corribafité Péapoftiohn ën 
eve, “kgs: méttse qe les jouimitx lodnontkicht 
fé éélte titreprs nt tôt À fait imipüitique, et idée 
duc Pianos Se péeriatcnt hoair'èn Hévple. Lis Événe- 
Saaeté Bent votre he + État pes fomipé dut litre 
Lcrocte pen ?. Tous les grands érérehiits Œu 
douteuses vies ss À a He, #u 
Bree hot ee aéré dote onvis | 
SMS ONE Le potiique Etat ve ‘qui FPE beeatt 5 % 
fs; patte 1 srtvtit httosi avee WT ANtErE 4008 és 
pévéMés eti tel -peire , Aaron To 
datés TiMione. partait si fréquemment des rôies & 
Mééiéminr et 4 HtaboRet, ét bon Sodiestiie po. 
Mt ténit Roth! seeds loriqu'im Hloih jéi Kéhippatt. 
… Hesléoérertés %e Pitisi, dromers et Mcrdékél droit 
AE Bh In: plié grade miptedéioh :; Men ptirisit SUR, 
hs ts ape A ns rt PRGBERES HMEtEEE à 


EE EEE k ei 


sf je ape DéditIEn © a | 


déâis ot pr mjoiab pit Hu’ lparsitis épée “oxide 
un vaste déploiement de forces. maritimes, soutenu avec une con- 
stance inébranlable , et sinon le. concours, du moins le consen- 
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plus tard, l'utilité. de la vaccine. IL trouvait. qui né 
Des sens danger pour la nature bumaine. de:se familis- 
riser: ainsi. avec la nature animale, et que le mélange 
des miaunes animaux. avec le sang, ou du moins avec 
Ja. äymphe, pouvait introduire le germe des. maladies 
ses bêtes dans l'organisation de l'homme, H douiait 
même, - Jante d'expériences assez nombreuses et bien 
onslatées, que ce fût un présérvatif réel contre. la .pe- 
tite vérole. Les.essais de Beddoes sur l'air. vital, ainsi 

thode_ de Reich. pour enlever la fièvre; exci- 
| tôrent vivement, son.attention. IL attachait une extrême 
jmportance. en médecine à la constitution. atmbsphé- 
rique ét.au rôle qu'y joue l'électricité. Il:rappottait:à 
cette cause, et à son influence cachée, une fônle. de: phé- 
pomènes. pathologiques, inexplicables d'ailleurs. Adors 
même qu'ik avait tort, :ses.amis trouvaient. enébts:un 
puissant intérêt dans ces discussiôns epprofondies, qu'à | 
seinait de mille traits ingénieux, et qu'animait un amour 
animes de l'éraditan, de la sk Ge e user 
































Ge da ia les étymolagics: Mais ilome faut 
pa raie que. osée était: hui-mêmb, hr anjent: ét 
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que celui qui mettait tant 
ae onprécise dés idées n'en mit 
pts qui les expriment; et par- 
nées ouvrages, voulant ren- 
6 différentes des idées par 
correspondants; sortir de la 
edge: peu: développée et dont il ne 
| “ ressources, franchir la langue 
pee > des langues et La plus 
k M " remonter jusqu’à la langue 
Le ss Mer él expressive. De là les-mots 
Res .d'hééronomie et toute eette 
rait:la biserrerie-per besoiri de 
prd'exa ctitnde.. Souvent; dit 
ela manière dent certaines 
ae 1e. des langues qu'il ne con+ 
Ma pis grande attentin aux 
ait dans ses lectures de 
joe :sujet dans une foùle de 
pe Sedan a crainte que le lec- 
que:le savant närrateur. 
hiliein alt à on re 


«e bg) Dis. eut: avee 
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M. Hate, dislogée que çeki-ci-écrbrit te four mérne, el 
puilit tonton gave Ju coumplaisenoe du home 
ai you: de-prenicr rôle. 

-iMabtavait parlé ik ses amis de peine qu avait 
proue le matin à déterminer avec précision Yidée 
propre de:ls philosophie dans un des chapitres dé l'oti- 
ral: soquiel Aitrorañilait sait sa sort et in 
gacacherer, : 

cas Las philosophes é sent one pes Anton br 
| ee qu'st propranent la philosophie! fe es 
:: Kawr.. Comment ie: neralentist 4 ds 5 dheputent encore 
s'y s'unè phosupisie. 

oise, : Mods, puisque les mots. de: philosophe d ét dé 
philosophie. ckidtent, ils -doivenit renfermer‘: 'auéliue 
idées hssuvéméent les Grets devient attacher une'cer: 
{sie idée: 60 wmiols: sous el'soffn, et c'est'cetie ideé 
mail frriit dhercher, d'auiant phas que les ant 
sh prime 
sholé:l'éssence-deé dhèues. D 

- Latr. Mais tel l'ébrraclegie ne sat pe rend one, 
ebidat Bnith:roos. Sôfosest le sapiens des Laliié : phr- 
: bnphte WE ouden aoprontie, comme ait Cicéron, et 
sbiteut. : | eat Pis 

“dise; Pardon, rpm eitte rédtiéhén dtiinot pret 
safe jet mon de rofos;: et: il reste A'saroiticé ‘ie’ ape 
sut dire. Nows anitres: Alements, nous -avèris afipèt 
dhilossphe Cor) "06h got sait Bémmtioip”(d# otet 
fa Men crie HR RATE Loos ja tuit FES 


4, Inutile de relever là Tausstté- Fair 
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À, phais n6n pas le philégo- 
amd Gien explique la 
mn: dé-chases, cénme à le 


ni ne rynà $es corapée duot 


; ne Gspcs n'étriqnt pas des 

jent pas iwyepté ls philese- 
she développés. I} fout dans 
ja ayient emprunté la chose, 


Mxscine ent phémigipnne et-hé- 


qu$ ci: 
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sophes {sofhm );.àrune.époque où les Grecs cultivaient 
à peine les sciences; ét Sanchoniaton parle de s0fah se: 
mit, c'està-dire de philosophes célestes, dans.un temps 
où les Grèes n’avaieht pas-encore d'étiténce nafonales 
et mangeaient le chêne autochthone. - ; uit 
Kanr. Et que signifie ce mot hébreux ?' 1. 
Hasae: Ên hébreti, le verbe safañ signifie speoublri, 
évier; l'adjectif sofeh, le safos des Grecs, un spécala- 
teur; et ie substantif sofdh,; spéculation. * 
Kavr. “Cette étymologie rend très bien compte æ 








Pidée fondamentale de 1 philosophie : ne voulez-vous | 


pas développer cela et le donner au rnonde sxvant? 
- Hkäse? Jé traihdrais qu'on n'y vit que des éubtltiés 


et des minuties verbales. wircvinéahs 


Kint. Je-ne regarde point de pareilles réchertkes 


corniñe inütiles. D LE 
Ce même jour, 15 juin 4802, Kant ait à TT) 


| qu'it avait beducoup pensé à l’idée de Dieu, et quéoeite 
. méditation l'avait besucoup fatigué: IL ajoutait due celi 
ne venait point de l’âge ou de la fniblesse de sa. +ete, 
maié de ‘la difficulté du sujet. Cr se 
Sa conversstiont à table était, cortime of le voit; foité 
et tétructive. Mais ñ ne faudrait: pas croire 
toujours d'un genre aussi sévère; ‘dard ètte avait pris 











quétqué temps tn toer sérieux ;: ils sethprésiait É 3 


l'égayer, et voulait que tout le monde rémust. Crémit 


né bo, il récit esters de | 






“qu'elle fût 
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rb-pâmer de rire ses amis. Il 
p Maitre et sur les autres ; 
e Grand, qu'il admirnit beau- 
Ma Pour s'amuser, il deman- 
S'était roi d'Angleterre. Celui- 
.44 Lu caen WP; & te idée peu à pu 
à due de Mn, ,#apit qu'il ne voulait plus en- 
É Ed ten Angleterre. IL avait les 
$, v il lui échappait une foule 
sit de grès: comme on:en 
3: par exemple, celai- 
aeti} s servante dela théologie. 
| Fe fatoir'si c’est son porte- 
v les. dtners de Kant, 
noi maintenant nt quelques 


ent.sec: Bne frans- 
ns son.cabiget une 
dérare ni 25 À élit mat 
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W'ingtène qu'il s’éthit prescrites: Mnibii porteit{onjèuaé : 


Ra bas de_voib; qu'il rie Hait pés batour db £a fanské 
pres deb tarrétiürés; hais: qu'il sodtèriit par des cord 
àbonhti atiachés à de petits ressofts ‘élaitigueir qui 
étatéht: Mets dahs deux pbtifs gousets prétiqués téeil 





uetrée té de vs poussts démontre, Fouiwef ais 


réhgehiehit ans chérpiduéans cet d'uk Ge es teutés 
œ ietaphyeque; hvait pour objut demiint 
cite h Mi sg. " chers entire 
- Kant, quive servait ét bièn de sn phime, ob saieitqié 
la fétlle::Hrétait fort bon: mécmieiet ex fhéoNe: mets 
métiisht tn pratique, ce qui‘donnait lieu à des sèmes 





très glanadtes entré hi et son domestique Lenibe:48 
gränd théoricien posait à merveille le problème-danà 


_tbatés fes pets circonstinrces domestiques, ets6kit 
Loris, de -preicien, ‘qui ‘était ‘chargé de Le résohtèné, 
Mais: la: prutidué et: la théorie n6 s'accordaie 
et'iion 'alkil 0e qui était ‘fort pénible à Kant el 
mait que tout se ‘Mblen et vite. Ba quéstion-otdéba 
étuit }: se Cbla petit ‘se faire Sürdc-vhamp?s: Asa 
fatal répandre : « Ou, Bat-ichatps : un sirhphroës 
de lui eétipas sd; indie oui, sainte did 
Janit œ:OU1 t'eit merbeille. ER RTS MEL 
A étéen tévotr nd vriginalité date riciller dt Omtait 
00m datt en amis pr: habitude \était”’dé 308: 












là main : mais il ne fallait phs'qh’on Loti eemitt Deg | 
pk: pecheipmntt mes aprem 


dh° ob 





r oonslant dans loutes 












misble à thé. et.saus façcon:baï 
itdéjeuner; Kaniz vonsentié 
| Je m'asais inc auprès 
taie ris bien que quelque 
pue pr de tanloir bien 
MAR: DRE, CBS dy Ps 
jup£ fe AURrôs 
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tion bienveñllante et amicale était assurée de son estime 
et même de son respect. Il admettait très bien:fes 
__ conseils; souvent même il allait au -devant d'eux; iet 
_ sera fini de savie il s’y abandonnaît entièrement ;: 
par :faiblésse,: mais par l'esprit de conséquence: qu'il 
portait. partout. H voulait ou -agir-par lui-même : de: 
prèé sès propres, vues, sans se laisser. ébranler ni dé: 
tourner, ou.,.s'il ne le. pouvait, s'en remetire absblu- 
ment Aux conseils de celui auquel il aurail, une fois 
pour toutes, donné sa confiance. C'est ce qu'il faisait 
dany les derniers temps. avec_M. Wasianski. Nulle: ré- 
sente avec lui, nulle contestation. 11 avais. promis à 
M. Wasianski et s'était promis à lui-même de faire-#e 
que celui-ci lui recemmanderait pour 4ous les délais ide 
sa ihaison; et il mettait du écrupule à tenir ba: parülei 
.€ Moi: Cher ami, lui: -disait-il quelquefois À quand vous 
trouvez une chose utile, et que je-la:troute ihuëile 
ou même mauvaise ,: si vous me la conseille 

la faire, » Sa facilité était encore une suile de:sa forsieté 
€4:40-#en habitude de se conduire ennuis » chose-per 
principes, : ii ei 4, à 

Kant avait à ndopté le paradoxe d'Aristotes M arms; 











| ar ‘a pas d'amis. Îl se servait de l'expression: déni 


deus:les relations :ordinaires comme _de :cel 








muni > serviieur au. bas--d'une. lettre, et dd ue datent 
étonmera. pas. si on songe à la maniè B. 

sa-vie. Sa (dcstinée s'était éooulée-tont-entièré dass ho 
cabinet: je raie an 4 input taie nitataepnt 
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b ué de nom; dévoué tout 
wave rethetché et facilement 
étés etugrébles, sans éprouver 
ifticulière très intime; mais 
let’ dés: soins continuels lui 
et qu'il les eut trouvés dans 
è vastont dans M: Wasianski, 
xe et convinf qe Fami- 
ce profonde du bien 
4 à-26s derniers moments la 
Aui demeure sacrée. H se 
né docteur: Franz Albert 
doFrédéric, où H avait été 
vreruune ses dispositions, 
e étudier, et Vavait sans 
t'ésté-en vif scñlimént de 
ic dans quelque un de 


manie» Fit? 438 j 


gi"14%%; 
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ce qu'il. flat devenu. par le suite; Elle x avait partnée 
gligé sea propres-dispodtions, etelle possédait uge-sorte 
_ de-guliure. que. probablement:elle s'élait-dennée.atle 
méme. Avertie-per. M; Schulze, elle: reconmul bientot 
la. capacité supérieure du jeune Emmannel,. à prikle 
plus, grand. soin de son-éducation. Elle élail-fari:phtet 
chée. à:ses.dovoirs de femme; son mari: était aussi 
_ très honnâte homme, Tous deux aimaient- par dessait 
tout la vérité ; jamais aucun IMEMSONGE he: sortit du 
ex bouche; jamais. aucune querelle ne. trouble, leur | 
ménage;.etjempis leur fils n'asista à ons tristes Bones 
… @4 les parents, per les reproches réciproques :qu'ils 
s'adrossent- Fun à l'autre, nffaiblissent dans: Le:ue 
lee enfants Je respect qui leur est :dà, Con heohe 
sinubnent-utilement sur le caraelène de Koméit 
un ineaten. as mit point.en lui le geraie de débute 
que plus:tard. ja meillone volonté ne, parvionhpag.$aus 
jouss kadéraçiner. entièrement. Sa mère allait:spurank 
aves. lui. dans 19 gorpagnr, Iui- fpésaif, vemanquer den 
ghiets euripun-de ke nature, dui-appreneit.À esrmeiten 
les herbes utiles. Mu parlait même de. l'ortine et de Lers 
rangement du ciel selon ses faibles connaissanaes-dle 
. remargnait.avec joie, et eultinait Himelignenssderone 
Gle:ehéri. _Les:-questions de. celuiei ;l'emb: autpé 
sent, Lorsqu'il alla à l'école, et même gl dit | 
à Honirersié, ls romenades.dle, de: sand: 
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x ostruction qui lui était 
in: file, eten mème temps 
wi me progrès rapides qui je 
-quelles que fussent ses 

L due elles n'allèrent 
fle:la destinée de:son cher 
mans Vue es Kant des re- 
ka spams) 


À #its el ben 


| ee qui 


TE pa < 





,! vs 











e 


bris 


or CA 


24 © DERNIÈRES ANNÉES DE XANT. 


debvicès grossière dé l'hüinanité, éommte’'si:en’péfter 
sévleiérit eût dû mettre d'honnêtes gens mat'à Tate, 
et de moindrés défauts lui paraissaiént au moins “ün 
sujét peu digñe de conversation. Il rendait jastics"au 
ménité et cherchait des hommes distingués pôtr'les 
ävancer à leur insu. Aucurié ombre de rivalité , émpore 
mois d'envie, n’était en lui. Il mettait le plus aimable 
émmpressemerit à servir ceux qui débulaient. H“parluit 
“de ses éollègües avec une grande considération ‘et reh- 
| ‘@ait justice au mérite particulier dé chacun d'eus."R ÿ 
‘en evnit même un, à ce que dit M. Wasianski}- qui 
malhétreusement ne noûs‘apprend pes son not, Que 
Kant méttait à côté de Képler, c'est-à-dire; selon Ré: Qu 
“penséuf 16 plus profond qui ait encore ‘existéi Ave 
-Cétte Bierfveillance générale pour tout le monde; "ôk'sb 
otité bién qu'ilne méprisait aucune prüfessit”1FNser 
“"wéit son'mépris pour ceux qui se condulsaiènt ia) dis 
Éhnctme d'elles, et encore l'exprimait:i raressent" 
‘A Mesure qu’on le connaissait divantègé, di'he pôot- 





Aétisaient ; ls fixité dans ses principes , lé ferteëlé @ths 
_sés actions, la éonstahce dans ses résohutioisss eg 
larité Ban Ba a madière de se, l'r réchèes et où mines 








quand les choses n ‘allaient pas selon ses à db ES 
sans qu'y eM'de ss faute; sé mixime état” dre 





du des bte, ed tte su :vie1t n'a mit: 
fût dep ais tte Hit Etui jee 
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pee grande fortune ; et la 
4 philosophe. Né pauvre, 
set ordre et de l'économie; 
ï gs existence honorable 
2 RERIERDETE Un testament 
tn. > à 14,310 rixdalles,. 
s# eee mobilier à sa mort elle 
Méiauxiron 64,000 francs). Son 
ide Mecs Sur ce revenu, 
| MM. Wasianski, son homme 
garfamille. Il était attaché 
Ç orpbien il chérissait sa 
ait pes les voir autour 
ail était hien au-dessus 


parce. ‘qu'il ne. pouvait 
neprnerce satisfaisant. 


», puis ibm en vou- 
tait à sa sœur, un peu 
qu'il augmenta 
illir chez lui, et 
mne autour de lui, 
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sit à besticonp dinéigent; Mais:SE ne Sénnait janiais à 
céttit qui li demahdaicht dns ls bus. roulait fantiher 
devrai Besoin qu'on avait dé sés exithänes et 5 Paie 
diffé en ferait. Sn bienftilsaniok, ot 4e Hesse, 
Jaf attirait des visites: où Vinrpértunité alldit queltfnsfoi 
jusqu’à la viotenee’: il'rébrouvait slot fouté da féfuleié, 
ét quoiqu'il n’éût qu'un svnffte de vie; 5 savait 60 Mie 
respecter. Unie femme üri: jour: péhétra jusqu'à sb Le 
binet soûs quelque prétexte, ét allait Mai préndié 
Montre, quand M. Wasfansks arriva. Lanit- pret 
qu'il l'iutait bravement défendae. 5 nait 
_ <Adée le cœur le plus déborinäire était ne mutné 
févineté ébrantible. Quand üné fois il wait: 


















fténatf a :proniesse :plus retigiensement:jée: adébes | 


kuttsérénis:; et M. Wasianski rapporle qu Stern 
de 'tétte: RAGLILE: de Kurrt À: se parole poiitl'éfti k 
faire des choses nuisibles à:6e santé, ‘ét dé:6éet à 
centimes habitulés qui ne: eoivemriônt pis à 668 MM 
H'ithportant était d'obtenir sa parole qu'il was 

de tele. on telle ‘those: la: pardle. donnée: étit Ana; 
blement teriue,ret les désirs: les pluë aKetits LS) Ai 
néant, Ati Kant sonffit longienips ‘les défuété diaun 
fléuk domestique qui, s'autorisant ‘de: ses Kind Mi: 











vices > absent des Hoñlés dé son:tislire,: ‘et d6: fiat eh 


. nance bien: conritié potr'chinget ses :Hbl sn; 
äevitré Aneiact,-paresseut ; irisblent dtac lle apdssdé 
Kaüt et avée Kat iui-mièmle. Lefipé corpptiitiquerfs 








miis/Karil ir en fiendiitt àibe: sépare: de jet, GohdS ee 
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ht Kent prit el annonça 
5 Bês lors ni promesses ni 
traite éonvenablement, etini 
W'vondiion expresse que né ui 
%es pieës à la maison. 

sibies l'affectation ; le genre 
‘one lui épargnait pas 
d'Œuné fsdeur insupportable. 
:#0lt dans les manières, soit 
Divis #apptice. 11 n’aimait que 
#'#out mi. Aussi les pro- 
+ dsnez mal venus auprès 
) son: Anthropologie ; fl 
M rénérchat peu les théo- 
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igthèque royale de Kænigsberg, où it trouvait 


tous le les bons.ouyrages, et en particulier uné riche col- 
lection de voyages, qui lui avaient. servi: pour sa, gé0r 





graphie physique, Depuis, il s'était arrangé avec.son 


libraire pour avoir en commumicalion les “OVFAEE 
nouveaux. Il les lisait rapidement et les renvoyait. ;: 

dl recevait chaque j jour des lettres de toutes les. partis 
de Allemagne et des pays étrangers, de Hollande, de 
France, de Suisse, d'Italie, dans des langues ebdes 
dialectes que souvent il ne comprenait pas, il.se;les 
faisait traduire; par exemple les lettres d'Halie, par 


M. Hasse,. et répondait à un très petit nombre, :808 + 





vent per la main de. M. Wesianski; sur. la fn il: ne 
faisait plus attention à aucune. Il en était dmenr. à 
peu près. de même des livres qu’on lui.envoyait ou 


qu’on lui dédiait. Dans les derniers temps ces envois 
_n ’obtenaient. ni. réponses, ni remerciements, et il# 


était tont à fait insensible. Quand il reçut les, Frag: 
ments pour une biographie de Kant, il Jes aait-sux sa 
table sans avoir l'air de prendre en, mauxaise..part 
qu’on eût fait son histoire de son vivant, et. eprès les 








ayoir parcourus i il n’en dit absolument rien; sinon qu'il | 


y avait, une faule d'impression qui était encore. BUG 


mentée dans Ferratum: LU U. r “ii SOLE . 


Nous allons maintenant suivre le fl du r' 





48 


MM. Hasse et Wasianski à travers les {rois Lt #4 
de va. sa marbco 

“Dès 4793; il avait cessé $es. leçons, ‘et én 4799 ;pis 
congé du public. Ce fut alors que le poids de l'âge come 


dernières années de ka vie de Kant j jus 
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Maé se ses forces physiques et 
Mu kui-même s'en aperçut, et il , 
| + chercher à le cacher ni aux 
| she à ses amis : « Mes- 
ps 3 il faut me traiter comme 


a À la dernière coutume, 


Di pe à peu il en vint à 
s et même avant. Au lieu 


pres. 


ones ses ; précautions, 
ei dans là rue. Deux 
à se relever. Il les 


PRÉ so: 


x prinçipes de La vieille 
ss la rose qu'il tenait à 


a l Sonserva comme 


+ 








sé DÉNNIÉMES ANNÉES Dr LANE 
bout évitée 5 ses hihi Petitinl de sëé répétitions: fatal 
dois d'écrire ce doit 11 roulait les etitetettit à dttter tt 
de petita papiers qui s'égitaient, et qu'it rettttéide PA tri 
petil Eahtoi à Eet disige, létnel deviné atilsi vite éièue 
dé'jouenal régubtér. NN s'entbtutiliait dhhs 1ës Goititités 
d'argent. Il ne mesurait plus le temps exactémiéfit:; @fè 
tout dans ses petiits divisions ; et dévendit à 1 8 u 
Blietié et très ifftpritient. Dueljtiefbis on esdtyait ‘dt 
sévit du té débit À son prof; pét étvitiblé, Béutne piè 
Mt dbtiHèt di éaté; q'ildimett béibbitp, ris dut l'ABE 
tätl'utt pett Et hit: théis 101 où tard 11 ft éENEr # 
lettiéitie fitécité db ses dédite. fi détréiitittt 4ét Lt 
A-#thotip; btlott ft ecutitiié. Un ttctuiti dE IHP'EMPe 
rhone té thañge, de détvütier soit Mibritiof, 8 Où Ré 
fhtstht atlédie 16 fus Hétéible. 1l revetiait à à EHhrpE; 
ëft 14i té d'abord: LE té va véhi, Otit, tépoh dti, 
EI #6 nd, va énit it t'est fs vent. Alofs SN 
dit: hi Vite EPinétañit; do, # Pihétaitl: trihis fEÿ ER 
HÉUVE Qué Cet Htétatit Murë: À À fr, 1f se rébténéti ist 
quement : Ah! dans l’autre monde, jé fuif Mën'@éaéé 
# he fit débat dé tal. Où Het: tt: ab térait de 
täfñe, atfait 4 la pote; ët til le sfité toit poiehib} 
tu £a di bats: dt dti etinir à vétdtt Hotte te 
débhéthatié, # É'ébfiait plétn de joie Ebititiée de 
du- haut de ses ‘hunes : La terre, la terre, ÿ npef ot 
LA : Ua me 
“Matt 64 t'etttt de Page pévant adbintage: Mt 
déni M'AMbleté uit fôitéait pôtit st mes À | 
re Où Mie Miifotétiie® der anti FU 
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f' À jé rôlé du à ÿ faisait 
M js lüi attribuer les phé- 
te Dar éxémiplé, l'espèce 
; a ‘eût lieu À cette époque 
. ; nn E4 Ébpétihsgne él ätlleurs. îñ 
LE 4 Lo Télectiicité géféräle q qui 
45 SuDOD prière atéc cëllé déûit cès 
D cut 1'isens 
Hé sit là lofiié des fusgé 
4 basé dé 585 pésatétirs 
Ù tifi ébätigéfnent dé lernps 

Matt Attali toute chééôn 
M ébiiné elle füi était un 
É 18 ééréalènt gübre & 
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Pendant tout l'hiver de 1802 il ne sortit pas une fois. 
Au printemps on essaya de lui faire faire quelques pro- 


menhdes en voiture el de le descendre dans son jardin. 
Mais il le reconnaissait à peine, et il disait-qu'il. ne 
_ savait où il était. Il se sentait mal à l'aise comme dans 


une île déserte, et redernandait les lieux auxquels il 


était accoutumé. _Le printemps ne lui fit presque pas. 
d'impression. Quand le soleil brillait dans le ciel, 
quand les arbres commençaient à fleurir, et que ses 
amis lui faisaient. remarquer, pour l’égayer, ce réveil 


de la nature, il disait avec froideur et indifférence : 3. 


« C'est de mème chaque année, et toujours de même. » 


Le seul plaisir qu’il eut fut le retour d’une fauvette qui, 
le printemps précédent, était venu chanter deyant sa. 


fenêtre. Encore cet unique plaisir ne lui resta pas; le 


froid chassa la fauveite. Kant l’attendit avec une. tendre 


impatience ; ‘et, comme elle tardait : « Il doit. faire 
encore froid sur les Apennins », dit-il; etil souhailait 
un ‘bon voyage à l’amie qui devait revenir le visiter, 
soit par elle-même, soit dans ses enfants. Mais ni elle, 
ni les siens né revinrent. La bonne saison s'écoule 


ainsi sans faire de bien au pauvre vieillard. Un ea 








1808 le trouva triste et fatigué de la vie. | disait qu'il 


n'était plus bon à rien et qu’il ne savait. plus que fai 





de lui-même. Le soir, quand on le menait. au. it. 


montrait son Corps décharné, et disait à ses amis d’une 
voix « douce et. mélancolique : : « Ah! messieurs , 5: xaus 
êtes jeunes et. forts; vous voyez mes misères : quai 


vous aurez quatre-vingts ans, VOUS serez aussi: ‘iles | 
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Héibe st en se plaignant, n mais sans 


a js longtemps à vivre, ajoulait-il, 
à Péc tne conscience pure et avec le 
ü je n'ai fait sciemment ni d'in- 
ci nne. n Et quand M. Hasse lui 
vous; mais quand on n’a pas 
fé bien ! ! alors il faut tout faire 


ï ‘he su D » Plus d’une fois le noble 
ni ent de ‘jour en jour plus dou- 
é de l'âge qui effrayait aussi 


SIN 


« Le vie, disait-il, est pour 


18; 


4 de le porter; et si cette nuit 
Us 3 a ‘3 je lèverais les mains et 
Ne eu a soit béni! Je ne suis pas 
Le “4 de force pour en finir 
(le in pareille action comme 
qe est une charogne qui se 
[,Wasianeki fait ici par- 
.« Messieurs, aurait-il 
nf mu mourir; et je 
ceite nuit j Je sentais que 
maj et k dirais Dieu soit 
ad ‘ê us Y yait ren mon 
na mrendr malheureux 
F. it foutu fre Fo» 
piierent.. LR [A EE 


+ e au prix d’une fai- 


M 
RUE! 
du “ii 
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blesse, el. qe se digait sans us à arméme CE ' ne) 
F+ pour fre devise : L | 


. Samum crede nefas anigam presfarre padori, 
288 prapiée Via rend periere auras. 


| C'est t aujourd’hui, jui dit un à jour. M. Ha Hasse, jour se 
jeûne et de pénitence. nl commençg par sourire ;. puis 
bientôt, ‘devenant sérieux : Cet usage, répondit- il, serait 
tort utile si ç chacun empJoyait ce jour à se rappeler ses 
péchés età réparer autant que possible touf ce qe ilafail 
de mal. Le verset xx de saint Matthieu : Açcorgez- 
vous au plus tôt avec votre adversaire (etil Ms) tout | 
le verset sans faire une faute) serait un très | bon texte, 
nl ajouts qu'a 'autrefois il gvait voulu faire, comme candi- 
dat” de théologie, un sermon sur ce fexle, qu'il l'avait 
mêrne écrit, mais qu'il nel avait point prononcé, Ce £ Se 
| mon n'a pas été retronvé après sa mort dans ses  pApiers. 
Le même jour, il s’ exprima sur Je péché origine 
en rigoriste et presque comme un véritable augus- 
tinien. all n'y a pas  grand'choge de hon dans l'hpmme, 
ditil : tout homme hait son voisin, cherche à s'élgen | 
au-dessus de lui, est plein d'envie, ( de malice, et de IE 
ces diaboliques : Homo homini non Deus, sed sn 
Que chacun sonde sa conscience. » . | | 
Le 3 mars 1803, il dit que si la Bible n'était pes ris 
il est vraisemblable qu'el *elle ne le serait] Jemis. CUT 
LI ra pêla et maintint avec force le pri ripcipe de de Ji A1 
ds: lie dans sa Critique de a ë 
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eh han da l'interprétation de 
not prédicateur, dissitil, an 
pd Rx paroles da la Rible, 
M AT prédilection pour 6e 
hong et quand pa lui 
… haenlemant des ihénlogions, mais des 
: ec er cms Kicborn!, avaient 
. ontre l'interprétation morale, 
| mm À dur de les lira, ne Los Visait 
| a principe faxori, 
dame cum très conséquent. 
J CAEN la cjaf de voûte de 
oh doremi de Gal- 
à de l'Histoire ecclésiastique 
me den: hérésies : I n'y a plus, 
qu aur là divinité 


à sde ne pois. rien de l'étné 
MERE DE ve soria de 


sp 


Le étox r4f ie US io À 


Ra manu 4 8 wBigr 
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c'est ressembler à l'ange du Coran dont un sonrcil est 
| éloigné de l'autre de 8,000 lieues.» ot 
- De témps en temps il retrouvait quelque. force et'il y 


avait des occasions où il parlait encore avec une expres- 
sion profonde. Ç'avait toujours été là l’éloquence qui 


lui était propre. Il était étranger à toute déclamation‘et 


ignorait les gestes étudiés, mais une chaleur intérieure 
était dans sa voix et dans ses moindres paroles. Kant se 


montra encore une fois tout entier à ses amis, en leur 


parlant de l'instinct merveilleux des animaux et d'üne 


expérience qu’il en avait faite lui-même. Dans un été. 


assez froid où il y avait eu peu d'insectes, il'trouva 


dans un magasin de farine plusieurs nids d’hirondellés, 


avec un certain nombre de petits étendus à terre sitns 
_ sie. Les recherches qu’il fit le portèrent à conclüre qi 
c’étaient les hirondelles elles-mêmes qui, par un instinct 
de prévoyance et malgré la tendresse materncilé; ñé 
pouvant nourrir fous leurs petits, en avaient sacrifié 
quelques-uns pour sauver les autres. A cette découverte, 
| disait Kant, je restai stupéfait; il n’y avait qu "à adorer 
etàas ‘incliner, et il disait cela d’une manière qu'il ‘est 
impossible de décrire. La haute piété qui régnait sur 
- son visage vénérable, le son de sa voix, le tremblemént 
de sés mains jointes, étaient quélque chose d'unique. 


Unie amabilité sérieuse animait aussi son visage loré! 


qu'il racontait comment un jour, tenant däns ses. mains 


une hirondelle, il était resté longtemps à regarder et à | 


lire dans ses yeux, et qui Pi lui avait semblé ) 
le ciel. H'y a un Dieu, s'écriait-il, et il développsit Hvéc 
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run ce unit Pordié physique et des canses 
ue une su M pp lui ayant envoyé 

Loi unes aie Verso du titre une formule 
i raté écrivit au-dessous avec un 
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; W pus vire le mouvement qu'il 
rédel “philosophie allemande, et 
$ après le sien n'avaient 
a lt donnaient même de 
dite! s' quand on lui parlait de 
nel parler de Fichte * et de 
Der # ‘de vouloir être dictateur. 
ais Héph é qu'il estimait le plus, et 
« } pe rt Kraus set du 
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tbufèuts eu un -vrai respect pour 
FAGOR nR Kanr, leg. vi, 


jfsdle da: 4780, mort à Kiel en 4828; 
hi hie. de Kant, puis la mo- 
lanuel de. La phitomphie de Teme- 
D 1 na FAT | 
Bob: ke dou à : 
e de. histoire dé l'huma- 
dé Fatigue de 2 la 
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_ Quand libraire Valrner pblia me Gfarraghée nas 
ot ilen-mantra beaucoup d'humenr: à dit que ouf:cale 
u'élait que charlalaniame, qu'il arait envoyé lui 
son manuscrit au professenr Rink à Renisig, Le vérité 
est que, s'il avait envoyé à Ripk sgn-propre chhier, 
pabui dant H ae servait pour sep lacans, Volrar #éfait 
procuré frais rabiers d'étudiants qui ayaient Mit: LE 
Aiverses époques, les pour: de Kant sur la géeg 
physique, ef qui avaient reproduit les éranal 
riches gt variés qw'il imprayisait st qui manquenl.der 

…_&en sahier 0f dans Fédition de Rink 1 ist 
San dernier ouvrage, Je seul manpszit ilatiainé 
(il avait disposé des autres présédemment), élait-intir 
tylé, selon M. Hasse : Sysiem der rainen Philosephie in 
threm gûnzsen Inbegriffe, Système complet de. Hhilorghis 
spéculative. M. Hasse déclare qu'il le vit souvent sur le 
hureag de Kant, et le feuilleta plus d'une : vu qu'il 
contenait plus d’une centaine de pages in-Holio dgf 
trèsfin, ai que les points les plus graves. y élit 
tés ; par exemple l'idée de Ja philosophie, à quoi : ær | 
porte la conversation dont nous avons rendu sormple | 
entre Hasse et Kant, l'idée de Dieu, l'idée de la Jhetté 
el aurtaut le. passage de la physique à la méfaubysique. 
Au contraire M. Wasianski prétend que le sujet de À'ou- 
rage était le passage de 1 réplique dela ee mag à 
le physique proprement dite . Son M. Hesse ; Kant 

dans l'intimité, l'appelait sp. chef-d'œuvre. Tr : 
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qu'avec une peine extrême. On s 'adressait [E 2 Wa- 
sianski, qui n’obtenait pas toujours sa permission. ‘hu 
moins faisait-il'ses conditions, etil ne fallait - pas le té- 
nir longtemps. Il recevait debout, appuyé sut" s son br 
eau, n'invitait pas à s'asseoir, ou même, ce qué”j 
vu, dit M. Hasse, il laissait ses visiteurs dans Tati 
chambre, paraissait un momerit à la porte, ‘èt à tous les 
compliments qu'on lui faisait il répondait : Vous 
voyez en moi un pauvre vieillard à moitié mort.» “Mt 
_ il reçut avec plaisir la visite de M. Otto, Y'anibassaüeüt 
français qui traita de la paix avec lord Hawk bu : 
et lui:même exprima le regret que son état ne’ di ct 
pas permis de faire la connaissance du duc de” au 
wick, à son passage par Kænigsberg. L'i lnétratioi pér: 
sonnelle l'attirait, toute autre lui était indifférente :"&t 
* quand le matin il avait reçu des visites de grandë sei- 
gneurs ou de personnages titrés, il se plaignaït à dinér 

de n’avoir vu que des hommes à rubans ét à ‘crachät b. 
| Il'y avait de temps en temps des scènes ‘todchantés, 
d’autres ridicules. Un jeune médeëin russe, qui avait er 
sionnément désiré d’être présenté à Kant, aussitôt “ | 
le vit se jeta sur sa main et la baisa. Le lendemain fs 
présenta de nouveau, et demanda au domesti À | ue et 
l'écriture de Kant. Celui-ci, ayant trouvé : un tnortéai ke 
la préface dé l’Anthropologie, depuis longtemps trip 
mée, le donna au jeune | homme, qui, dans un ‘trans Ôr 
de joie, baisa le papier, etme‘sachant-cornmént {mio 
gner assez sa reconnaissance, Ôla l'habit et le gilet qu'il 
‘ portait, et en fit cadre au domestique avec ‘ui the. 
















































pannes De KANT. T 
Æ é avsient appartenu à Kant 


s comme des reliques. On con- 
, dans un cabinet de eu- 
| s de Kant. Après sa mort 
510 pen . et ses meubles; et sa 
dors, plus de vingt ans et ne 
Drmine 8 rixdales 1/2, environ 


‘ “ perdit alors en partie le 
à een. Depuis très longtemps il 
VTæ -#auche. On ne s’en aperce- 
west il n’aimait pas à en par- 
pOR. ae voyait pas mieux avec 
}, ef que la vision, en se reti- 
dans. l'autre. Au milieu de 
Faibiket ne vit plus distincte- 
drones à toute écriture 
x. politiques et scienti- 
Le signer son nom, mais 
ble . Plus tard même il 
| jen 2: mbreil se décida à don- 
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dshaatet: l'esp R'evalt pes és1bone pr tte 
sŒtOréé, … 

“Quoi fl prétid 846 des Hiédécihé, d hé tobtait fs 
Ÿ'év6is retüté. Ît éthit né dé d'eti avoit jéniis eu De: 
Sin} et:n éétitefait qu'il n'était tits nitäladé, Hits iedé 
él faible: Je vétét bieh tHôbrit, disail-il, this Hoi Pas 
per itimodebinié: ft 11 rappetait édite triserititibtt: MAN: 
raire d’un homme que la médecine avait tué : « UK tél 
0 pUHAR Fieñ: fout Hoir volt se pértét flex; 1? dst 
ibi: à "TÜëté ls phatiéèopée de Nattt consistait eh que 
ques Piuies qu'il bredait dpfès sh Fébis, Et ŒUé IE 
avait dunriées le dGctbur ‘Prüttinér, son Citianide ‘46 
céttége, lé obtié Béliciine au ronde qu'il tüteykt. fl: 
Eat Mr médétiné #üne dufipléle NéleP GER; # 
itaximé Gtatt : FABFMaSN DeAGHU EE 
.… - Bes htilis is sobtenulont à la Aü de 190$ at it dit 

da prié prochuts, où il trait Sés dhbtréiviftats 
abs ét. chétreneil l'arivérstire 46 sé Afinanñée: Cétéf 
Hdés le réjouit: Mais, @ith, 15 tout Le fie ssh 
di ivétiut bsbhiinent qu'ohie sâtiant, &t ifèri 16 le 
st boire un -vétré de éNNpagIe À la AMIE dé SES DIRE 
“Æiques EEbNIPS de gaieté se iGritfHient éhoré de 
“MÂd-enI0tR: Uré Jotr Qu'éti #vait pure & trié AFTER 
pédition des Français en Adféleife: & oi: tt 
betadban MGpIéYé Mévarit lui 168 MPFEMIDES QE Melet 
_ dB eme, I AN été vient QU'IY Eh 74h ateet bONN 
cop dé MÉF 4MR SON ASRUHE et jai Aièt de réhe 
fébao:: BE vi; depals que veus on ne fa: Per 
motait fieb qu'un deu de Sbadpé: : ou rt ns a AS 
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‘DE ANT. 41 
m0 Pipicaioris dé là Vië 
ue soie HAS dus Sa plus 

L'éncvbe avec the préciäioi 


éd La Loi 


ru e:tipportuit à 1 péogtis 
W'urélte ott à la étritiié. fl 
routes les espèces dé gi el 
Dréeter des tabies de Ibga- 


he a inéttdl abstacle à toute 
site à'ivur disait : Parlons de 
Me Kagt sombrend tout, et entre 
al un .-voulaiesit rien croire. 
Wasiansk, et j'adressai à Kant 
pet ibätésues: 1 itie Micétita 
ue vivre: à fl ft méthe le 


bij: pe dut de je 
tn DURE 








58 | DERNIÈRES ANNÉES DE KANT: 


autre chose que la douleur, par exemplé Jai cioipe: 

la mort, le jugement dernier ; et il avait été sur le point 
de s'enfuir. Depuis cette cantate, il ne voulut plus assis 
ter à aucun concert, de peur d’éprouver le même désap 
pointement. La musique qui lui plaisait était la mu 











militaire. ui Le CAD Mit Ær y 

.…Le1Taoût, ilavait écrit dans & son journal ces RE Ver: 
sois tie Li : LE RLSETE 
| | Chaque jour a ses peines, CU 
ei 1 tt lemois'a trente joufs; ‘ - ‘#4 52 
n. : … .Ainsi.le compte est clair, ; .1:5«1 fi 
ou. . Et l'on peut dire sûrement 
ft: ‘Que le moïsle plus heureûx + °°: "Yi TE 
ua ut Est toi, beau février. CR or, at A3 Fée 


tite Das ee ht Ci 
“Onn ne sait. d'où Kant avait tiré ces vers; mais fe £e mois 


de février qu’il célébrait ainsi devait être celui Rate 
mori. Êlle : approchait visiblement, Ses nuits. deyinseni 
mauvaises et se remplirent de songes effrayaaks.. Ep 
réyait que. scènes tragiques, meurtres , 4 wi pont 











tion qu'en. s j'éveillant il prit une fois. pour 2e (Un APSAÉR, 
son. domestique qui accourait à son secours. Le iqur..il 

uriait de ses fantômes nocturnes, et il écrivait PR, 
journal : Se garder des mauvais | rêves, Quelquefois aug À 
ses rèves, sans être moins fatigants, étaient 14 de qué 
. autre apure: Ses preilles gene invola foires 
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E le Descartes de notre siècle 


>, forceps la vache, rusticus la 
d'toi : en un mot, Kant tombait 


@ sérieusement malade pour la 
i en 2 n'avait jamais eu qu’une 


En se e heurtant contre une porte. 
ses maladies, et il ne pouvait 
be dut ire. Ses pesanteurs de tête et 
don fa étaient que l'effet inévitable 
L ul eut une pee indigestion 


soit jé or dans son lit. Pour la 
er ai docteur Oelsner, fut ap- 
ï me ; il se rétablit un peu, 

 gieté, et redemanda ses 

exhis. On rappela les uns, on 

tr autres; mais depuis il 
. d'esprit et de vie. 

lès, son excéllent cœur se 

CH Es ait à M. Wasianski sa ie- 

L Hs 0 ba primés et prenait des 

| _ La jui le rèle dû nouveau domes- 

ÿ ait muccédé à Lempe, et 

stient particalier et une 

* jt et jui fit du bien. 
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dote es slique üte fois Kant foëlut für bases ! 1 son 
pes 1 2 le môis ï$ de décembre &à sà vüe Ptit LS 
En janvier 1804, il erdit tout appétit. nn ne et 
a à Lea . il ke, FR né bar \ SHREENt à 
qu Multé Ehent &n SANS TDOS EL sà sans 
TA ne SR Li ee 
autour de lui, Fins sa SŒur, puis à. Watiahekt, son 
domestique LL célui qui Pit réconnut le blus loù ETS 
> vit lé mois dé Éviter: sûf diet il Nat dit 
fé verse ee nous Nos cie, mn e QU ê ën bel il f£ ue 
derniers 5 Hoi, pi u'il h'é 


| ss dau js. sc dt Hi PE 


ti «ft 


ii at mn Um Éüelques Ér a nt æ 
ôdbir, “ à RARE | mb Le 3 fEiriét, 0 Te 
tin, le nécteUr Débriér, à qi était ioh AE e £riME 
| se éf, A CA RENE elaut véhd 1dt tré RAI want 

ge Eva, | foi fn Pa Maif. Lf Prénôneé Nana 
x dshncte The net ces El à FEsucoi Œ BBA, 
fonctions impo OMANÉES » 1 ch : péau si c6ub dé bOHRE Bb 
enfin Ré, FA pan re faison; ‘HAE | 
Éfafeur. M. Wasiahdki espiqr Lot Hot à ke # 
pa k qe REP equits VAR Bedutot DER 
fions impO nies, qu né cat és UÉOUD de fortr # 
de M ré Mit, CE dei cn Avif pe RE NAN | 
cr SU RENE di HLELS 

ou à à dé 12 


pit Lin. 
| | aé ot. Fan dc JF uien os L pe vs 18 "3 
‘que Kant ne € VONT RERO SM | Me 
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LE & PRE esse he se Se se 
% À Gr dina € fi av À un ne Les 


TT ul sus 


ce comme il 

et br UE 8 Cousa Eu 

M Sas sat fe pv d 
4 er , mi à re 1è n } Jour "dé pa 

F4 ue h: ; de 1 Re$; EU ne di phone un à ma 

DT 06 parait dE sé nces, | onnalf en- 

à. bu Pl EG B. fjustques MO! fr 

DER À ‘id é. né À are Carac re qe Rint c celte 

ou fl ST pete a 6 ojours la 
té RON es ele der F euu NE 

L ré - L'dure. Ce Re Hu 
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_« Nous lui dimes : Vous entendez, monsieur le: profes- 
« seur; que nous parlons de vous. Oui, justement. {ie | 
« gans recht), dit-il encore, et ce fut le dernier mot que 
. «j'entendis de sa bouche; ce. fut la dernière fois que 
«je le vis. Il ne se releva plus. » 

Le 9 il ne répondit plus aux questions qu'on. ni fit 
Le 10 au matin, M. Wasianski, lui ayant demandé s’il 1 
reconhaissait, il répondit oui, lui tendit la main, et ke | 
caressa sur la joue. Le 41.au soir, ses yeux. étajent 
éteints. et son .visage calme. « Je lui demandai, dit 
« M.Wasianski, s’il me reconnaisait. Il ne me répondit 
« point; mais il me téndit les lèvres comme Pour m'ere- 
« brasser. Une profonde émotion me saisit. Je ne sache 
« pas qu ‘il ait jamais embrassé aucun de ses amis, dû 
« moins je ne l'ai jamais vu embrasser personne. Une | 
« fois seulement, quelques semaines avant sa mort, 
«il embrassa sa sœur et moi, mais sans paraîlre- savoir 
«ce qu'il faisait. Je regardai le mouvement de ses lèvres 

« comme l’adieu de l'amitié, et ce fut le dernier signé LE 
« de connaissance qu’il donna. Tousles symplômesd’ une 
a mort prochaine paraissaient., Je voulus assisier, à. sa. 
« mort comme j'avais assisté à une grande partie de, m 
« vié, et je restai près de son lit la dernière nuit, Vers | 
« une heure du matin, il revint un peu à lui, et q pi a 
«je lui présentai à boire, il put approcher sa bo: a | 
| « du verre; et comme elle n’avait pas la force de garder 
«la boisson, il la tint fermée avec sa main jusqu'à. ce 
_« que tout füt avalé, et ilme dit encore intelligibl nent: 
«C'est bon. Ce fut son dernier mot. Bientôt les extrémi-. 
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# et le pouls intermittent. Le 12 f6- 
»s du matin, le pouls n’était déjà 
K'thains, ni aux pieds, ni au cou. 
pu ‘Viéage changea visiblement : l'œil 
j el ipâleur de la mort décolora son 
“Vers onze heures le moment fatal 

était debout au pied de son lit, 
évél, moi à genoux près de lui, es- 

- d'enobre quelque étincelle de vie 
Fa a" fs ‘appeler son domestique pour 
Bai äé hi mort de son bon maître. Un 
ES, kr que ‘j'avais fait avertir, arriva. 
| Vds pos en plus faible : on aper- 
Béléger sur ses lèvres, et sa mort 
‘vie ef non pas une crise. À 
ea de vivre. » 

MAL; ün Int rasa la tête, et M. le 
É dé‘de prendre son masque, 
ee Le tête pour la collection 
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yet il n’y eut personne 
) L'ée: profiter de cette 
Lot are 't avait vu Kant. 
Npérsianes de toutes 

venaient deux ou 


ca utirent à 
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 Kapt ait écrit Jni-même quelques Anpé£s AUPArAyant 
I} BARRE airs du à i “api ire solar : À svail yayly 
que ge 0 Je maÿin, dgns yn profond silence. $t sens 
paire puille que pe commpensaux. Sur gnelques Fe 
marques 96 M Wasianski qu'il ayait chargé. d'axé 
puler tes volontés dernières, il ne mit plus dimpor: 
tance à çes dispositions et wen parka poing} :. Rp fu 
gens Jibre à get égard. Le 28 février, à denx heuxes 
après midi, un sortége immense, leg premiers Des 
saugagss. de La yille en féle, se réunit pour apcarpa- 
goer Ken à se dernière demeure. Fous les étudiants 
suyaignf, déssroment habillés et profondément reensil- 
hs. apkfs sux venait une foule innombrable de Rens à 
pied de Jones les Gosses. Sax le cescnel élait relie 
nscripfign ; Giperes mortales immoriolis Kaniis, Risies 
mortels de l'immorig} Kant. Le corps fut pré aps 
sp grande nome, au spu de foules les dloches.jns- 
qu'à Léglise dp Fniversité, qui éfait richementilr 
minés Là :élyt dressé np superbe çalafalque.: ne 
caniate funabre fut exépuiég, st deux Sisson. gr 
présent les sentiments qui remolissaient lus. des 
cœurs. Ancèe.Je céémone, les restes de Kant-fixem 
. déposés -dens le sovean de l'université. Os ensexalé 
axee lui ei an place sous sa (fie ua conssin.qur-lequst 
les étudiants Jui ayaient anfrefhis présenté des: ar. 
- Le 2 arril:suirant anpiversaire de.s4 paissenss; 1 

rersiié dui Gi de pouvran des obst ee solengeles::e 
s0p buste: né rss ds sapin a. ep; j WifisQ 
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vu l campagne qu au jardin du. Laxemboor Ha anie 
sis de r École normale, devenus aujourd'hui des hommes : 
célèbres; mon unique satisfaction, de sentir croitre on 
peu mon intelligence et se former autour de moi-æhe 
école philosophique. Enfin j'avais passé ces deux anriées 
comme Abailard raconte qu’il avait quelque temps véeu 
sur la montagne Sainie-Geneviève et au cloître Notre-. 
Dame, avant de rencontrer Héloïse. Un peu de repes 
im’était devenu nécessaire. Je résolus donc de donner 
congé à mon esprit, et d'employer mes vacances à cpu- | 
rir le monde. | 
Enfant de Paris, à peine à vingt-cinq ans: s: éisie 
sorti de l'enceinte de la grande ville. Jusqu'ici lespoints 
extrêmes, les bornes de mon horizon étaient Sceaux, 
Versailles, Montmorency, Vincennes. La seule idée eh : 
voyage était une fête pour mon imagination. ‘‘ © 
Mais où aller? La délibération ne fut pas lon rué # 
voulais me divertir sans tout à fait perdre mon temjis 
et mettre encore à profit pour mes études cette cu | 
nécessaire à ma santé. Les arbres seuls ét les montagnes, | 
comme dit Platon, ne voulaient rien m 'apprendré; 4. 
me fallait des hommes et des philosophes. La belle Ha aie. 
ne me suffisait donc pas, et je n'avais guère à: Hoi + 
qu'entre l'Écosse et V’Allemagne. Mais “entre Édie | 
bourg et moi il y avait l'Océan qui effrayail' ha’ Do 
trine et ma a mère, { tandis que l'Allemagne était. à na 
porté. ‘ : k ir “ . 
D'ailleurs, à parler franchement. en avais assez pour 
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Mosophie écossaise‘. Après l'avoir 
‘; “Coïard, je l'avais moi-même et 
whée. Reid m'était aussi familier 
pour M. Dugald-Stewart, le seul 
Mat pu rencontrer à Édimbourg, 
M véer tous ses ouvrages. J'avais 
ah philosophie morale; je les avais 
| na Jétuis professeur de philo- 
à dans l’été de 1845; et de 
sis en 1816 quatre longs arti- 
ss, Aussi, depuis quelque 
vé élvèr ient du côté de l’Alle- 
 esien mgtemps refenue sur le 
Hbéiée dela France per la guerre, 
it stène de l'Europe. Je 
éüètion latine dé Kant par 
fuit était sorti à mes Jeux 
assez d'allemand pour 
À sé s de la traduction de 
frappé; et c'est ainsi que, 
“: “pu donner à mes audi- 
é ‘de la raison spétulative 
se Fais li avec 
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SISUES DANREES des éexis de Fiches puis ie 26 RE 
pois des aufrps philosophes aemands pniepeg 
que PU 1 ALL es dx. hi ane | 
nuages di jvre g Mes de Saël. je brûjais air de 
près çes philasophes. % pe pue fiajtais pas dé pousair 
des bien comprendre, el de saisir en courant sf SAIS 
à yat d'oissau celle philosophié tr tavseeadanle k& 
mpe proposais pas mmfmg de l'étudier xérialment: <a} 
je a'adais pas travailler, j'allais me P'ARSREE ER al 
magos : sais il me semblait qu'un 56joux de lBSeus 
mois sur le 0) ef au milieu des murs gt des idégs de 
toute. espèce d'où la métaphysique allemande sstsgcie 
et le coramerçe même le plus superficie} arec guelgnes 
pans de $e$ modernes représentants, » MC SFTNERÉ A 
moins de nréparahion à flnde sérieuse ff apprafonis 
aus je devais à pbilosonhie plus SéeRse, ge pou 
a hs 
“ce lente Pa pas 4e trompée. pays selle saute 
Hapide. sh Alagagne, ji va des choses nopvales. qu 
gant isergen) frappé: j'aj rencontré des sr 
let entretiens ont déposé dens mon esp 
germeulle, j'ai comfraclé des amitiés. qe. & ue 8 
frfifiéss ei que le mort seule à Ry-FOMPES. SE Déjér | 
trer dans les profondeurs des doctrines qui se taper 
taient l'opinion, ‘j'ai pu en saisir les céractèrps'lef pln 
gépéreux, reçonnäfis e be lé ESA de HMNtE” € y Dre à 
plat 8 des divers park is. alnte à lu Dane 
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ir bou on Rs cet lieuee BAUF 
k de DT Tavgis. gps un bien 

je Hiepne el ohecus; ie ne faisais 
We Faûiqie les bommeg les plus 
Momelisent que leur enroyait La 
M anesne pare mn relaur 


se D a ra vous QUYE 
jen et. de se foi la els intime, 


donnees pue encore sur ke 
uen dirais! Apjourdihpi 
Éohaue Lhoue.de mes écrits st 


u sine sharsé de sepdse 
perse ayee mp; ler:es 


Rran ner Mais alors, au delà du 
1 l'empérance; j ’osais pro- 
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aride. journal de voyage, où le soir je déposais à h hâte 
un ref résumé de ce que j'avais vu ou entendu. Cgéhre 
‘ai déjà dit, je ne cherchais à rien approfondir, ét 
and. je l'aurais voulu, je n'en aurais pas été capable: Ce 
journal, publié si tard, pourra donc avoir aujourd’ 14 
deux inconvénients : l'un, d'être fort peu äns ra : 
pour ceux qui connaissent la philosophie illernhatidé 
l'autre, d'être à peu près ininlelligible à ceux quite ln 
connaissent pas. Mais peut-être aussi, sans. être:à der 
sonne un livre d'étude, sera-t-il pour quelques à æ 
Que ce voyage m'a été à moi-même, une sorte d'avé 
goût et d'initiation imparfaile à la philosophie le 
mande, depuis la mort de Kant et de Fichte. C'est dans 
cette espérance que je transcris ces notes, sans y ibh 
changer, et sans mêler après coup à cés récits dé fév 
homme, pour en couvrir la pauvreté, les jugement 
les idées d’un autre âge. Lot 4 
Me voilà donc parti pour l'Allemagne, sans op s sk | 
. voir où j'irai, et courant le plus vite possiblé : à: fané- 
fort-sur-le-Mein, où je compte faire quelque séjour: € 
arrêter le plan de mon | voyage. FO EEE 



























| | Hp 
Départ le 25 juillet au matin. À Meaux, après Le dtier, . 
on me mène voir à l'évêché l'appartement de monsieur 
Bossuet. Cet appartement est isolé au bôut d'urie tee: : 
rasse ; chambre assez grande .où Bossuet trava ati 
petit cabinét où il couchait; ün cabinet. au dessus peus 
son domestique. CICORRRETE 
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: ke h pose et ke postillon causent 
L Celui d se plaint tout haut de 





je autour de la ville; conversa- 
e du Champenois; son bon 
mule sa soumission envers 
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usciire. Partout une misère 
: de Verdun, sur I route de 
. Le pain est tout humide, 
ur. « Si Louis XVII en man- 
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frè DOME-BAS jubtfue:ln à à Griffe: Thcôre RS Méntlghes. 
"tot M fière HRÈE UE sfetit de fe LEE 
bu FhñgS dE Méipaits dfant d'arhNer à BAR Et 
chacuti dé èes Férnpuris fe Uhe plRée ahawenr: ni 
phémtére plus pelité de 1H SEORGE EE: à ‘din 
dfanidé difé  troïilémé qi SE fhéte LA vin Hepèct 
_generat de trandènt ét dE force: activité ét-MbuVéftien 
de la population; excellente attitude de 38'féi#s 
À bte) voritersälion ave del offtiets , ré Yan. 
side: l'aûtré éflplôyé: Cétt-u Ma qûé of ei 
letté; il -$ fé; et 42 pürolé est:pravée et niet Ge ; RE 
pect du plus jeune pour le plus vieux ; patrié®éti: CL 
tolé dede; ame:trortf au ps age: fifhettibenl Qu 
jeûrie Hotme | qi ést avdenit ét Dead ete AH. 
Aufüira té gouverhentent d'ést pas ane à l'ÉROEET 
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Dos us jbl 
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S'il appartenait à une école, ce serait plutôt à celle de 
Kant. Il connaît personnellement et il révère AL Jacobi. 
Mais toute la nouvelle philosophie allemande, celle qui 
commence à M. Schelling, lui est peu fanilière, et dort 
suspecte. M. Reinhart est un ami sincère de la liberté e 
de la révolution française. Ilen chérit toujours les prin- | 
cipes et il aime ceux qui les aiment comme. jui. -Par ces 
divers motifs M. Reinhart me prit en affection ; et ie 
: forma entre nous une liaison et je puis le dire une ami 
lié qui a résisté à plus d’une épreuve !. ' Met 
Les hommes distingués que je connus à Francfort 
par l'entremise de M. Reinhart sont MM. Fr, ch 
Manuel, Passavant et Frédérik Schlegel. DE 
M. Frédérik Schlosser était alors bibliothécaire de ps À 
ville de Francfort et professeur d'histoire au Gy ÿ CT A 
Il a écrit une savante histoire des iconoclastes d 4 
achève en ce moment une histoire du moyen âge; qu Li 
publie volume par volume. M. Schlosser n "est. pas 4 
historien du premier ordre ? et un esprit très. original: 















d'ailleurs la philosophie n’est pas son affaire = k “is 
comme un historien doit un peu s'occuper de tout ; # 
esl assez au courant de l'état de la philosophie en ‘Alle- | 
magne, et il m'en a fait un tableau qui aurait pu mare 






France. M. de Tale yrand a prononcé son loge lo 5 ina Re ?: 
Voyez les Mémoires de Académie des sciences morales et pe Fétigquie 
ti CRT 

2. M. Schlosser est connu. en Francs par une estimable : a 
xvin° siècle, traduite per M. de Golbery. | 



































en Allemagne va de mal en 
Hremraregance. « Ce que vous sa- 
il :ést précisément ce qu’elle 
1 ignèdrez ne vaut pas la peine 
s:maiftitude de systèmes qui se 
mA reux qui, quels que soient 
ms: Sont favorables à la vertu et 
d dounes gens le trésor de la 
&; M. Daub, professeur de 
Fender philosophes les plus 
Les >, et vous devriez aller 
M eomisennce. » 

ma ministre de l’église 
À coup d'esprit ‘et d’in- 
gartieulièrement litté- 
ii #rafinés ; ‘'est celle de 
france ét de mysticisme 
diabelle âme de” M. Mänuél. 
PTE lettrei Depuis Adam, 
chu, orrompe dans son 
seule né peut dénñer 
u nt prodate la vertu: La 
connaître Dieu: Les 
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| pramionique faimié sit moi une: partie Soctsieit cBrive- 
connaissais arec douléer unesecte, alors; grâce à'Biou, 
#rt-pou répandue en Frinbe, mais natoudtd"hpb ès 
puissante, qu'on appelle lé méthodisme. Par: péllisise, 
je iasirautnis à AL Maoutl le æutinént pénitequt)'s 
prourais, el.me bürmais à lui ténigner-un pud:d'btèn: 
.aerent qu'un esprit aussi fermé: wnettrae nues Sein, 
40 pêt-laisser dominer per le: préteré rebipioax jasqu'à 
æecewoir des degmes aussi -désoiants: Conmnistévénis 
n'aduwetiez pas qu'Aristide, Épaninotdas, Sotnétes aleiit 
<onmu; aimé.et pratiqué le vètte! Vous k'edmett | 
. que Platon ait conan Dieu! L'Église 1oùttdidiné itiée 
bien mieux 18 raison.et reg qu She Aidque 
la xraie: et la fausse plfeaphic; élle: et | 
reponse d'auite, Chez nous, Al ent de Li que intime 
Aalurelle peut ‘n0ës: donner’ de corinaiststesicertiine 
‘de la Jiberdé, de la: vertu, de. da spiritudlité- de diéiat, 
et. de Dieu. Aussi 'nous avons dans: endanustns 
chaires de- philosophie, ‘Avec: vos dogeses, : vous à 
dlerriezs souffrir aucune. Mhis puisqué rot ads msollez | 
d'auire philosophie que le christianisme: dedérgme 
raison. de plus de le hien:connaître, La dacibhéer de 
Saint. Augustin sur de grâce est: déjà : érès: forte;c1blle 
.M'a pas besoin d'être encore ‘exagéeée; +lle:denmaih 
bien plutôt à être tempénée et expliquée. cine, de 
d'a été par l'Église. Là-dessua je me permetiais: ail) 
bien.doscement à M. Manuel. qe: de: chapitée ide sde | 
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| ét généreuse, lu tohérace 
Lu. : a ù nr tobtes:tios sei- 
ms rer promener :1i08 o- 
p vréiment frétéeriél. El 
rh eu règrettait} il bowpi- 
#08 Déaë dec ; 15 Rhin et lès 
de tés lui rappélaient tris- 
qu du senmé deus s0h 
kit évusgélitque avait ened- 
M Etuainitb:MhcMod dè dires- 
tés r ti de Ædtdasné. Ainsi :les 
SM. Mannel, Miis qu'oit-ilbe- 
Bt de huit qu'en fait paroi 
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oo 


: M, Passavant, docteur en médecine, est chrétien aussi 
eomme M. Manuel, mais il l'est bien différemment.gtà 
dla manière de M. Franz Baader dont il est-un fepzent 
disciple. M. Passayant a fait tous ses efforts pour m'espli- 

quer la doctrine de son maitre, sans-y réussir. £ékte 
doctrine n’a point une méthode fixe, des prinsipes agr#- 
tés , un développement régulier; c’est une suite. ! 
çus ingénieux et subtils qui répandeñt sur toutes. choses. 
une lumière équivoque, Il semble que M. Boader.pe 
veuille pas dire son dernier mot, et que, moitié nefuy- 
rellement, moilié à dessein, il embrouille. 4 religidn 
par la philosophie et la philosophie per là religion. 
Jusqu'ici, du moins, le christianisme de M. Bossier: nieat | 
pas à mes yeux un christianisme de bon aloi. M. Baader 
‘a été d’abord un disciple de la Philosophie de la nature. 
-Plus tard il y a joint une imitation du mysticisme:de. 
Bœhme et de saint Martin, et le voilà maintenant gun - 
Passavant, pour me séduire à la philosophie de som mat. 
{reel me montrer son orthodoxie, m'a prêté un petit éosit 
français de M. Baader sur l’Eucharistie, Je n’ai fait que. le. 
parcourir à la hâte; mais je suis forcé de dire qua: 
petit ‘écrit m'a paru un chef-d'œuvre d'extrava . 
. On y dit que l'Eucharistie est un préservatif réel ;. pr 
-sique et moral, contre le démon qui mange le corpaet 
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Eos retourné !, Que ditesvous 
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at expliqué le péché originel 
a pions pH admet ki préexistence des 
Ca um n'est 1 pos l'idéal de l’hotme 
A fe ion de la miatiète. Les 
éco k doné péthé dans Adam, 
ns ##; el pour cela ïls sont tous 
jé Allen nous a perdus, et hous por- 
su peine de ce péché originel. 
de dans l’ordre, qu'il n’y a 
», et-que l’état acluel est un 
dotieer Passavant, ainsi que 
di * didés preuves du péché originel 
pair ni-dans tous. Nous étions des 
"qui nous sommes abaïssés 
s de ia terre, et Platon a 
>, Quant à Dieu, on ne 
H'c08. ». paroles de saint Paul : 
ke à: eus nous y mouvens. » La 
*é yence primitive. Elle pré- 
fé n'est contevable que rap- 
note le moi n'est bien et 
pe nporté à Dieu; mais, 
ne date faut aussi 
| Ad Hs | | 
* Le ts, a ét distribué seulement 
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se connaître soi-même. La conhaissance de Pieune 
peut donc pas précéder celle du moi; elle la sit; tout 
au plos peut-on admettre que ces. deux connaissalces 
sont contemporaines : elles se suppôsent, se srionnant 
ét s'achèvent l'une Fautre. .! 
-M.:Passavant ayant souvent employé dans la cobser- 
sation le mot de révélation, je lui ai demandé #ilad- 
mettait une révélation particulière autre que: ls révéle- 
tion faite une fois pour toutes au genre’ humain. ‘a 





m'a dit qu'oui. — Socrate a-t-il connu celte :secamdk 


révélation ? — Oui. — Et Confucius? _— Aussi, Mais 


la révélation dont vous me parlez n'est done fpas-de 
_ révélation de Jésus-Chriét; est-ce alors une ré 





personnelle, faite à quelqu'un de privilégié; pet ah 
grâce spéciale? — Point de réponse inteHigible:;:t:14 
M. le docteur Passavant s'occupe beauéoug. de:me- 
gnétisme animal. Il en attend de grandes lanières gt 
une sorte d’affranchissement des liens de la matièse ti 
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ser reconnaît cette chambre 
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: 4 En effet, deux heures après che 
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nieth,. ainsi que:sen frère Auguste 
igensds critiques de l'Allenre- 

j | smmsi, et avant lui, il a étu - 

À ie niales. éé publié un ouvrage très 

meule egussa des Indiens. 1) à tou- 

é ideal fl a commencé. par tre 

moitie fe M. Schebeg, et il 

wrdéisarvie des romans pan 

a équivoque. Bans. la suite 

k pour ln religion, et il est 

k A (2 Cest sors qu'ils comnerti 

Lan 'ole. était, ‘axi: protestamtisnve, 

Li nu. cathalique, il Fa une:se 

mama ans et, aujourd'hui; 
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des partis; je prends M. Fr. Schlegel en ‘laimème # 
vais raconter ce qu’il m'a dit. Jo rai fe 
C'est un homme d’une figure belle et régale: 
mais l'embonpoint commence à le gagner. Seë mai 
_ nières sont extrêmement simples. H me reçut aisez 
bien et m’invita à venir le soir avec lai faire! une pho- 
mepade autour de la ville. Il parle français à mer 


veille, et s'exprime avec une clarté partaiies V Voict dé 


résumé de notre conversation ? ‘ ‘ # 
. @Prenez garde à la route dans laquélle vous Hilèé 
entrer : c'est celle du panthéisme. Avec Kant, cobit 
vous l’entrevoyez déjà, Fichte est inévitable; maisavéé 
Fichte il faut bien savoir que Schellingest iméviteblé 
aussi : la raison ne peut conduire qu’au panthéismest! 
€. On pouvait croire d’abord que Jacobi se tome 
point dans le panthéisme, lui qui voulait sabstitée 
l'empire du sentiment à celui de la raison. Mais it 
il a expliqué nettement ce qu'il entendait pr os 
timent du divin, il s'est trouvé que ce sentimiér A 











choses divines appartient à la raison, et-que ridadl 





saire .de Kant en est le disciple, Voilà donc’ ‘#ae6til 


" . lui-même rationaliste, et, s’il était. conséque hit; 





vrait être panthéiste,.c’est-à-dire athée. 
«La vérité est qu'il y à un sens perticalier de “+ 
divines, un. organe intérieur, une : révélation vi née 
diate des faits. religieux. L'empirisme est -k. so . LË 
tème raisonnable; mais ce n’est pas l'empiris set e 
_ Eocke et de Condillac:-il y a: un empirisraé sa pér é 
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il y a des visions de conscience ‘extraordinairés ét 
































73 
et ‘infaillible que ne peut 


A'atpiger. ce sont ces visions 
Du 6h; 

# él, ‘et jasqu'ici personne n'a 
hdique souvent deux genres 
ue k be ‘distinctes, les faits ordi- 
mr tac de si belles méthodes, 
d'a point développés, mais 
Mie partie riche et neuve de 
me à» ee ee 

. je Mitinst M. prédérik Schege à 
a 50 _. | sy'que Fhiver précédent à Paris, 
dhére “kuguste Guillaume m'a- 
le langage. If m'avait dit : 
je Dé Känñt a rendu un ser- 
pur jamais la philosophie 
. ftieritattonis pour ou contre 
és “bon pratique ne donne 
à -spéculätive, parce que 
F' Es foi sulé:peut miener 
Font bien vu, ais la 
vie sbit trop ce qu'il 
ère dont un côté 


imire dre Ba- 
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Nous voilà done, selon MM. Schlegel, ramenés à-Bacan 


et à un empirisme d’un nouveau genre. En effet, Ragast 
ne: repousse pas. absolument l'étude, de, certaine, faite, 
ordinairement attribués à la superstitign.età.J’ eMTaERr 
gance, ef on peut trouver à cel, égard dons, la. ivre 
De l'utilité et de l'avancement de La saienca des. phiees 
dignes d’être, remarquées. et recueillies. RAF: le 
celles-ci :. « Ladivination a som fondament naturel dan 
_ la puissance de l'âme qui.en se repliant sur slermème 
pressent l'avenir :..ces. pressenJiments onÉ, Len aurtpué 
dans le rêve, dans l'extase, à l'approche. de la moche. cn 
H se peut que les choses dixines elles-wêgen jpfluent 
directement. sur mpous-e4 réveillent. l'entendement: Mi 
dormi, ‘+. Voilà, certes, des passages:qui élonneraiané 
bien eertains disciples: de Bacan. Mais. il y.a-lein:de 
ces passages. isalés.et peu nombreux à.une-.fhéaié 
philosophique; et. nulle park on-me trouve. dans Raçon 
la moindre tendance: au myslicisme; Vimpuier, à Bas 
con, c'est chercher spi-mêma le paradoxe et. gflex:Fhip: 
tire de la philosophie, comme la philawophie.elé 
même, par une vue partielle ei inçonaplète de-la. WÉFUÉ 
M, KE. Schlegel n'estime point l'école écossaise: 
pense qu'il fau philosophes au. se: pas philospphen: 
commae.si philesopher aves: sobriété. at daas:les Meies 
des facultés bumaines n'était pas philosophe 
ch don plans menière à 1 ca copies Socrate vassik 
Loi , ,. Dje de tre 1338817 48) 
4 op mt Bo mr nm a Htosäfts 
leç. xre. drain tn nt a x pesinn Ailes sb list 
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7 Er. Schlegel m'a dit que les 


me qui seuls peuvent prétendre à 
sont. Saint-Martin et M. de Bo- 





dla détruit, mais il spécule 
a, c'est. ün scandale qu'il n'ait 
Les Men rance L 
che Fr.  Sehlegel sur les shiloso- 
mporains : « Fries et Krug sont des 
Mérweck:est superficiel. Hegel 
#fant:voir Solger et Schleierma- 
cd ses plus éminents de l’Alle- 
Fe inget Baader. o 
jeiM: Bauder en pareille compa- 
mi'Eucharistie. Je faisais aussi 
| ko déédoctrine de M. Jacobi, telle 
pénis, et ] je défendais la théorie 
fem: « La raison, la raison! me 
garde, encore.un pas, el 
ie la prédiction ne m'effrayait 
temps j'étais familier avec ce jeu 
" po an de nous. persunder 
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je christianisme en nous y faisant voir, avec: 1ous les 
grands docteurs de l'Église, le triomphe de le rtisen, | 
prétend; suivant un arlifice inventé par Pantal ist-finst 
récemment rajeuni par l’abbé de Lamennait, niüssise- 
ner à la foi par la route du scepticisme, en hoûs érisei- 
gnant l'impuissance de la raisen, en s’efforçcunt sie 
de l’établir par le raisonnement, ce qui robe ion 
pas un paralogisme d’un médiocre ridicule *. ::? : 577: ° 
M. Frédérik Schlegel se propose de publier Lil 
ses idées, mais il attend : ilse trouve encore tre ° 
pour cela, quoiqu'il ait au moins cinquante si Wed- 
lears est-il parfaitement convaincu, bien arrétéetenthe- 
lique de tous points; ou n’y at-il pas encore. en Aaa 
vieil homme, et sans hypocrisie ne $e joue-+.il paszun 
peu de son esprit et de son instraction au service à F0 sa 
cause nouvelle, comme il faisait autrefois pour une-caiiee 
différente? C’est ce que je n'ai ni k prétention de 26 | 
der ni même le désir de rechercher. On peut rois fie | 
sincèrement changé d'opinion et n'avoir pas ché 
nature. Sans me séduire, j'avoue que M. F. Schiegel je 
beaucoup plu. Je n'ai pu voir en lui le Méphisto bé sh 
dont on avait voulu me faire peur, et j ‘échappe Lot 
aisément aux piéges qu’il ne songeait pas à me tendre + 
 J'allais donc quitier Francfort pour faire le ionr, 
























| 1 Nn est pas besoin de marquer la différence que nous nationale 
le parti catholique et la religion cathokique : : Fan ‘et à nou ..) 7 
plus grand danger de l’autre. —— ‘ar | 
2 M.Fr. Schlegel a fait à Vienne des iogons sur da: PAï 1506 avhie le 
l'histoire, et d’autres sur la Phitiiophite de la vie, pubitées dif tiefe 
qui ne contiennent rien de fort original. II est inort À Dresde bit pré 
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ag rencontre inattendue vint chan- 
a ñ PC ES 
& d'être. nommé professeur d’his- 
sh l'université d'Heidelberg, m'en- 
dans sscarson jusqu'à cette ville, 
. sé + onmme. on accepte une partie 
n ee pe-h Paris tout étranger va visiter 
AL 4. . 
| "A grand plaisir. Je vis en pas- 
4 . en ue charmante ville avec de 
Li ! Heidelberg, il n’y a pas un 
L cn | 4 u Ai qui ne célèbre avec raison : 
ibouds du Neckar, les ruines pitto- 
” “ MN la beauté des environs, 
Mpda:rue: tour à tour les plus riants 
"nt wilfeis,; dans une ville d'univer- 
autos] aussi quelques professeurs. 
aisit chez son ami M. Daub, le 
; Ml m'avait fait un si grand 
» d’une physionomie mâle et 
nur avait l'accent de la eonvic- 
à me fut impossible d'engager 
. die ” shière, car ilentend à peine 
lan PCuRE ne modestie admirable, 
| ce n'était:pas à lui 
uw est de, philoso- 
Mi Hegel: Je me sou- 
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_-f'hésibais ai fu férats visite à éeltil'qué de porta: Hits 
pressé de retourner à Francfort et n’âvats Yates 
“pas de dtux'où trois fours à cette promtetiédt-Éellén 
-dent, pur strupale de tconstience, jé né détidei ait 
voir M. Hegel juelqués heures avant le départ dè Stan. 
taire. Mais 6 jour-là la voiture partit sais Re Me 
demain, lié partit sans fhoi encoté, el le variciiétl 
.je ne quittai Heidelberg qu'avec la fermé réschitiont 
-revenir et d'y séjourner quelque temps rat de Male 
-én France. ;. int. faiee 
:Que s'était-il donc passé? J'avais trouvé sus te 
cher l'homme qui me convenait, Dèsies proniert m0, 
j'avais plu:à M. Hegel, et il ‘m'avait pla; nous diiolts 
pris confiance l’un dans l'autre, et' j'avais rétéRME tb | 
ai un de ces hommes éminents autawels 1l: AUS 
her; don pour les suivre, mais pour les étuididiéties 
comprendre, quahd on à le bonheur ‘de los voir 
| #0. route. . . Li 44: LR -E 
Æ& n'est pos très facile d'expliquer vtt crop 
prétapts st si forte qui w'attira vers:le-prétthemcée 
philosophie de l'université d’Heidelberg: M: Hegubie- 
‘ait point encore la renonimée qui. pouvait: éxereëi 
quelque prestige sur l'imagination d'un jeune-bisénnés: 
Hme péssait alors que pour. ün élèvé ditiaguside 
M. Sehelling: Ce n'étaient pas nôn:plus:ea brilltite:uts. 
catioù et le charme de: su parole qui aval ie | 
séduire ; il s'est téujours exprliné dvec poirie énsèl le... 
and, et Lu, partit érès mal pénrayre Vite 
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Mutant supérieur que j'eusse 

+e Séhlegel était mystique et 

ak pit à révotution française et 
ct s'thor Jadorais la révolution, la 
SRE jéine spirituntisme avait 


EE pt être injuste envers le mys- 
nt France, il aimait {a révolu- 
de sérvir d'ane expression de 
RE M. Hegel me rappelait sou- 
Wu: A était à la lois très Tibéral 
RÉ an deux sentiments sont aussi 
ARR 4 Mis tron cœur et dans ra rhi- 
tement l'histoire de la révolu- 
Le je F n Riière et noûs en patlièns 
re Nate de trouver duns un 
re i'iérité mes sentimerits les 
su ei, sémblait comme ré- 
UE a ou de la mienne. Et puis M. Hegel 
nt: LS fit sons bornes. 11 sotimèttait 
L met tes, tes retigions autsi bien 
nn on wi laits, fes léttrés, les acien- 
7: ii à At tbut la philosophie: 1! me 

: TS d'fdtes grandes et 
hé 16 Migage du peu schütaëti- 
té de prépoñttions gé- 
PUS Etiitiges Nés uriéé qué tes 
a a _ Li print at visibles 
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désir d'en connaître davantage, Il yavait- di moins ere 
M. Hegel et moi quelque chose de: conuaun, mme: foi. 
commune dans la philosophie, ‘une cotamune.pèrishe 
tion qu’il y'a ou qu’il peut y ayoir pour l'esprit bopaiti | 
une science vraiment digne de ce nom qui n'atté J 
seulement l'apparence, mais la réalité des choses si 
n'exprime pas seulement les rêves mobiles de l’imagisié 
tion humaine, mais les caractères intrinsèques des dedé: 
M. Hegel était dogmatique; et, sans que je pusse ensote 
me bien orienter dans son dogmatisme, il. m'aftirait 
par là, De son côté, il me savait gré des efforts-aw:ie 
faisais pour l'entendre et de mon goût pour les grandes. 
spéculations. Ainsi se forma notre amitié, et epîte Mot 
son. à la fois de cœur et d'esprit qui ne s'est-jomaäis 
démentie, alors même qu'avec le temps la différence 
de nos vues en métaphysique se déclara de. plus: en | 
plus, et que la politique demeura notre seul et: dernier 
lien, 

Au bout de quelques jours, je cestai persuadé: que, 
pour ne pas être à ma portée, le professeur .de-phi- 
losophie de l’université d'Heidelberg n’en était. pes 
moios un esprit du premier ordre, en possession d'une 
grande doctrine, digne d’être sérieusement étudiée. fe 

reconnus en même temps l'impossibilité de parcaurir 
”_ utilement l’Allemagne entière en quelques mais, quand 
on est exposé à rencontrer dans la moindre uttivendié 
des hommes aussi remarquables. Je fis dons deu: PaCRe- 
, de l'Allemagne, le nord et le midi, et je réso V7 »: 
sacrer au nord ce premier voyage et de remettre ke "À 
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gs gue.je formai : aller à 
à temps monler vers le 
Le Sn, visiter Dresde, 
dre aur les bords du 
à Hcidulberg. et rentrer. 
Et déjà unie amez belle. 
rés ‘de. vacanèes; elle en-. 
pis, des naiversités.et des 
her célèbres, les prin- 
3 avee un avani-goût de 
pabours. une foule d'hommes. 
nthamit alors l'Allemagne; enfin 
be ea pour terme Heïdel- 
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maÿné, je sorige à ce que jè veux surtout hü di BHO, 
él ine voilh'eu fond'de la diligence écfivaut art | 
uñè liste de questions à proposèr à toüt' vehdit: Qu 0 
je jeîte les yeux aujourd’hui 'sur celte liste à: 6101 aie 
cée; je trouve qu'en vérité je n'étais ‘pas JÉ956h: MN 
vouloir oblenir la: ‘&olution de pareille ne Se 

















inoré, éuelque intérêt qu'il ait énicore’ pour _—. a * . ÿ 
une sôrte dè statistique de mon à esprit, de iiieù sde ts 





| 1e) men 
1 4 ririgé 


bornerai à en donner ün échiantillün. | 
«Philosophie proprement dite : Payeholagie à Logftes ef 
Métaphysique. — Combien l'esprit humiais à ch s 
de facultés simples et irréductibles? kg 1) 


universels et nécessaires, d de lois de l'esprit | Len na | 
Toutes nos connaissances sont-elles purement subgec- 
tives? Faut-il rayer du langage humain ces mots. 4,48. 
nature des choses; et n'y laisser que ceux-ci : Ja. paënEe 
de notre esprit? | 
. Comment la nouvelle école de-Kant-explique{ 
” notion de l’absolu ? | Un hs mi 
Dans quelles circonstances acquérons- nous la; oi 
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et ans quel ordre:les êtres arrivent-ilsà.notie co où T'ES 

sance?:N'y'a-t-il pas plulôt simylianéité que sncataios 

dans la-plupart.de nos idées fondamentales? mural | 
En quoi consiste. la -notion -de-matière};Du ag 
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sise ,"6t du système des forces. 
en arVéchetie des êtres et de leur 
| Lt", 
e-trelle fait des découvertes 
mpbrroorie en anatomie com- 
2, etc., ou n'est-elle qu'une 
re les faits a admis par tout le 
nvonnël, avec la conscience, et 
ps: mit exemple le sentiment, ja 
Res proportions de sa nature 
his personnification de l’ordre 
+ impulsion jugée nécessaire 
meatenent, de la subsiance 
“hi gé: d'èdmettre derrière tous 


Fr Ke Fensemble compose l'univers 
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Lt Ci - 
rs 1 ; 
LE: es 


i-mème une substantialité qui 
# éranes corporels, et qui, 
fondement d'immortalité ? 
2 LA ” de qu'un phénomène soumis 
| rte ét qui,-pour durer. 
Whosoin d'un acte spécial 
pe AE 

mu é et Une épreuve dent 
fement libre :de ‘l'âme, 
) el je bpernènt de l'exis- 
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l'intérêt et de: ln prudence, .et. il faut ohékr. à. cette loi. 
Mais il s'agit de savoir ce, que. cette. loi commandes: 
Théologie. — Quelle est l'æthenticité. tp 
Évangiles, et suriout. de l'Évangile de.saint deanf: : 
- De christianisme d'Alexandrie : ce. qu'il &. mme 
voir delà philosophie platonicenne; :: .:..: 
‘De l'histoire du dogme de la. init jusqu'a temp 
de saint Athanase et du concile de Nicée. ‘“;r:;:, 


De le philosophie de l’histoire et de Finterpréilion L 


symboliqtie appliquée au christianisme: ongles 
Dans le rapprochement qui, dit- -on, s'opère aijaser 
d'hai en Alleriagne entre le:luthéranisme etclé sobrir 
nisme, laquelle de ces deux communions.» l'atss ef 
La tentsive de Leïhnits, à le 6e du:xur sidi, de vita 
procher les églises protestantes de leur mère .Kfaine 
catholique, ne péut-elle. se renouveler aujowrd'hé, " | 
moins dans le monde de la pensée, à l’aide d'useighir 
losophie supérieure? . - Le i-siont 8E 
. ÆEubélique,— 4° Le beau et Je sublime santeilndier : 
tinctsf. @ Sont-cœ. des sentiments qu deg; coucentier 
& Peutil y avoir du beau el du sublime say queMue 
idée marale? 4 L'art. ne fait-il qu'imiler l.aduie, | 
owbien opère-til librement sur elle, et dans 8. 4 
quelle est sa règle et sa fin? 5» De la querelle du x9@ pu 
tique et du. classique. Le ‘romantique. n'estsikique 
limitation du mayen âge aveg le cortége le; 9085 A Res 
et de ses sentimenis, on, y at-il dans Jast.pus mens 
romantique, unisprsel.et éternel? "jan. at 
- De diet du monde: - Quel est de. 2 DS 
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pfésentatif dans la science et 
à ecosiftationnelle n'est- 
TA lois A li monarchie pure 
dont elle possède tous les avan- 
| ivétitenits? 
nn mnt de sysièmes de foute 
G''tà recherche de tel ou tel 
dr bpérienr À tous des autres et 
PRRES, où ne sent-on.ÿas le be- 
noi tab fus vaste que tous les 
Wet O8: chacen 'd'éut pourrait 
T'ON sie une diète fédérale 
is ophië ‘âdssf ne pourrait -elle 
| u CS chaque graud système 
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de l'ANemagne, saint Boniface, et à gauche Wétsiar:; 0 
sont.éncore la couronne des emperetrs d' 
l'anneau de fer qu’on leur meftaitau doigt;: + ie 
duché de Hesse-D: atadt et j'entre-daus a ssh 
torale. rune OR ‘1 
Ici se rencontrent + partout des vestiges dé anciésls 
temps, partout des châteaux forts tombent en ruipe. 
Population énergique et pauvre ; montagnes couypkisé. 
de chênes, ciel gris, triste et plat, mauvais temg 
mauvais chemin ; sombre aspect de la Westphalin, y cs 
Marburg, type de la ville du moyen âge.-Fignres: 
vous su baut' d’une colline un antique. châte ps ns 
ruine; autour, sur le penchant el au pied de Is co i k 
quelques maisons mal bâties : voilà Marburg, Maid}téé" 
milisu. de ces tristes maisons , est une belle éplisg' gi 
thique qui. renferme des tableaux d’Aïbert Dai 4# 
les tombeaux de plusieurs princes de: la Hesse, Fat 
burg est aussi une des plus anciennes universiléé lé" 
l'Allemagne, fondée. en 4827 par Philippe. le Mig 
nime, sous l'inspiratién de Mélanchtos, : pour:ftif 
. de foyer et de tribune au protestantisme; En at 5à . 
menant dans la cour de cette vieille.univerifé;ÿ" 
songe à plusieurs de mes compatriotes qui jadis: Ye . 
vèrent un asile : je songe à ce courageux t-il 
franciscain. d'Avignon, François Lambert; qui ; apff 
quitté la fei ancienne pour la. foi nouvelle ;; D à 
fendre et propager la réfirme por : ses, Leçons ns 
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à .ombrageuse que l’ortho- 
chercher un enseignement plus 
Lust innombrables ouvrages. 
re de la philosophie, fondée 
mé zu siècle, a trouvé jusqu’au 
» les plus savanis et les plus 
jpaleur.de l'Esprit de ‘la philo- 
Q demans .saélé professeur à Mar- 
” pèr mort en 1803. Il a eu 
| Lans emann, c'est-à-dire l'homme 
n Je. plus de services à l'his- 
are Deguis 1804, M. Tennemann 
huis MR: Histoire générale de la 
" ve, di prit ou. neuf volumes et 
seine. Un des plus importants 
Lomme. est le Système de la philo- 
b hase er volumes ; et le plus utile 
palde F'histoire de la philosophie, 
maphaujourd'hui. sert partons de 
u sis pa aupararant le Mann de 
Se ae 0 FOUT 
He à.M, Tepneman. Ge 
arcing soixante ans, de 
nat de fluere d'une poli: 
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and Que. jette pus soutenir, et nous fnboiriéeuitie| 
môts'entréténinen latin: 5:77 1:17 5 mer 
M témematin est un défenséur cpnlttéé er À ui 
‘sopirie dé iijenunesse ; celle de Kant: 'tà repaité do 
x ‘dernière conquête de Yesprit huthaits, :ét-USÉsR 
‘élle qu'il Jüge toutes les autres philüsophies: ti, 
Misdisfe, la philosophie de Kint-abéutit use 
“ciné. sut Noïipas, me réponditäl ; Ptit 
triseib Et i'se mit à me l'expliquer: Mais l'éthicti 
tte me: suffiésit pas; car elle-même étäh -hoptiqut: fe 
de:fis rerharquer à M.-Tennemann; et Il étphiga à. 
mon: tour. ma théorie -de l'objectivité: de: 1e! shbébbés. 
A à gots médiocrémient, et lui Motiva miohisiquél 
que analogie avec lés idées de M. Scheling Men 
te péignit In doctrine comme:le témibébu :dn/inluité 
philesophie -et particulièrement de totite ‘piillosigliié 
morales: Log LAVAL SAR 
‘À propos de morale, je lui is en -prabi dog doi 
d&è Kant; et je lui dis que je Pavais enseignée banane 
& Paris, Je n'ai jamais Vu en homitie aussi SUN Ré: | 
m'avoua que, si un autre que moi le lui disait us 
éroirait pas, [lime prohait les-Mains:ét né: él *. L 
politesses. Je ke calinai un pes en lui dirt qd » - _ 
fais toute la partie puychologique et touts là Pie in 
raie de 26h phlosophie de Et, tnbis  : 
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 scepliciome, sang aban- 
hélas Sarehologie, ni la morale. 
wi:diaée, le fhilosaphe contem- 
le plus de seccès le doctrine de 
hnegardezs comme de représentant 
sirgent contredit M. Fries, de 
pote sièck la Critique de la 
CA ble méthode; et, ce qui 
sn Ernçais, il en a simplifié 
aigue. Comte Kant, Fries est 
metun physicien habile, Handis 
a. miidicciples ignorené entièrement 
a cirootvompent la.physique. Mais ce 
fmbr dans Fries, c'est fe moraliste. 
6 de goût de la veriu que 
nahestaté le vous conseille 
eset de: passe quelque \emps 


) Maniré de EMistoire de la 
à parälire', Je lus cet ouvrage 

étjuequ'à; Câssel, C'est le 
ve: Analyses ct: jugements, 


en M: Wendt, al 
h ait _ en mi ane 





xpemann me: fit cadeau 
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de tous les systèmes philosophiques depuis le-G@recs 
jusqu'à nous. Mais tant d'efforts ahoutiraientäls: sn 
scepticisme? Voilà ce que je n'admetirai jemmisi Ou - 
l'esprit humain est en délire et ce monde une cales 
_ de fous, ou, corame l'esprit humain le croit, yatn 
debors de nous quelque chose qui existe réelleutgué, 
qui a ses attributs et ses lois, et que notre:esprit,. egtée 
autre réalité également certaine, étudie et tâche decoes- 
prendre. L'énigme de l'univers doit avoir: sm: met 
C'est ce mot que cherche la philosophie, Eklo:ès hat 
che parce qu'il est, et il est puisqu'elle le:chernchagil 
y a une nature des choses, cette nature: môué:fhtrelle 
encore inconnue. Le dogmatisme est la vérité lenrpht- 


losophie,.et le ‘scepticisme est faux; ouil n'y:a#itfiant 


pi. vrai, il n’y a ni bien ni mal, il n'ya meet. 
même d'apparence, car l'apparence sans:réakité @élls 
manifeste est. tout aussi inexplieable quels réklité 
elle-même ; le doute est une maladie sans. remèdes etils. 
“philosophie un tourment sans fin et sans:but:}r5t&ra: 
. Cassel est la capitale de la Hesse-Ékectorale:dont Mig. 
burg est l’université, C’est une jolie ville dre 
deux parties, la vieille ville et la nouvelle; avec:phashéa 
belles rues et plusieurs helles places, Je reste ioi:tits: jen k. 
entier pour voir le Musée qui est assez richei:#t pie 
aller:faire une promenade à la célèbre maison de pe. 
sance appelée Willelmshæhe, ainsi nommés parcoqu'fié ‘ 
_a été bâtie. sur une hauteur par l'électeur. veil sa R'. 
Elle se compose du château proprement dit; 1#téMt ns: 
d'été du princes, . et de deux autres châteaux # CE M 70 
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de penses ; un appelé le Château 
E ss le château de Chartes 
| e de ce nom qui est celui 
Hole: 

“me consacré à la chevalerie 
murs des temps passés peu- 
re : ils én trouveront des 
avec un grand luxe 
proalle d’armures anciennes de 
l'armure complète du fa- 
k maréchal de  Hora, | nc canon 






























Ju qui. furent portés, des 
s énormes, des épées plus 


sn " mbces de nos cuirassiers, de 
ns rs poiniss de fer, des fléaux en 
| ve été: ilAprès avoir parcouru cette 
FFF | a.que, pourêtre bon cheva- 
deforce physique que de‘foree 
boston jait bien lorsqu’en voyant 
es Dr cus Adieu:la valeur! 
parie svalqur appartient aux héros 
am une ‘brèche ou:sur une 
y: Souvent sans cui- 
a -Condé. “à: Rocroi :°et 
palme imitation go- 
*) rs Rivers tableaux dei 
ieus bas-roliefs d'en 
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noble êtatue d'un due de Hesse couché sur:an ton Gif 
mais ectte statue .est évidemment ‘use étain np 
dura les traits, la pose, tout.le curactèro:du Gide 
mourant. Bien entendu, la bibliothèque-n'est: 
que de livres de. chevalerie. Voici des-tapisseries éduit 
les têtes et les mains sont. peintes. Dans celtéanire sai ‘2 
‘il ja des verres de toute dimension ; les. :plus-wicaléy 
qu'on devait se passer de main :en main, fishdrgiaut 
trois litres d'aujourd'hui. Non loin de &à , añié: On 
profonde figure la prison d'autrefois. : De, Vespladibéi 
on apergoitun lieuehtonré de barrières : étest apte 
tournoi, Auprès, un balcon d'où les-belles datnes Male : 
applandissaient et couronnaient les. choraisen: D 
queurs. .. Liu ae h 
. Le-Karishurg, si eat bâtis sur uñe: mpnigoi sien 
d'étage an étage à une hauteur extraordinaire;ietestäie 
mine en un dôme surmonté d'une siaine:g JR 
_de l'Hercule Farnèse. J'ai eu la folie de:mouter dés 
qua dans la massue d'Hercule d'où, par mub-idhren: 
ture, on touche le pied du eodosse, on: Borne debit der | 
pays, ot :on: découvre le Brocken et des pri 
branches du Harz, L'esplansde qui, précèderts d se ”- 
est à treize cents douze pieds audss der sus de 
l'Heroule a trente-deux pieds-de haut, ‘+1: "1l D 
- l'Dansies jardins, ce qui me frappe: ke plus ou 
bessins , les jets d'en, Les cascades, Un: x sdue 0 
tiqué.à travers des rochers taillés en mianiète: dt vel 
œuduit toute l'eau de Willmehuhe: se ati ee 
d'où elle. se précipite et-fürme ane enscaié Mutials 





























































à “Roues celles que j'ai vues. 
en tombent dans un immense 
ne, ou du moins un jet d’eau 
Fiities. jeis qui se mélent et se con: 
D, oi soulèvent une masse d’eau 
res smple, qu'elle s'élève à. cent 
| Kau-flossus du château. Parmi 
Risques. de ces jardiris, on me mon- 
… vs ji va Diable. L'Enfer était superbe 
cu jwancoup perdu sous les Fran- 
ut Le grotie profonde et sombre, 
; male élaient deux siatues ; l'une 
wis dire ce qu'elle représentait ; 
NL tarrassant un dragon. Pour 
nee x Pont du Diable, il faudrait 
Lu ja _—. une partié dés eaux 
Te pawee fracas sous ce pont fragile 
lé:roche escarpées, et roule sur 
bés. de façon à produire des effets 
“moins terribles. Mais, quand 
areil de terreur lui manquait. 
Pr p of rt de l'art, il n’y a rien de 
je ÉtAtes eatix ni dans les jardins 
‘ensermnb ble est imposant ot d'un 


sr nu 
à dit ide Cassel, sur üne hau- 
va shatisent suriiontée 
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pendent d’un côté; de l’autre est: Lrsdodnenes 
les deux épaules nues et le cou coupé--tüne" "épi 
affsissée. présente :ses chairs à inoïtié poufrtes “HN 
est planfée au milieu de la roue avec uti gros Hide 
forte; assez bélle figure : les yeux senibtent: aWiliélt 
et-les lèvres sont entr’ouvertes. Cette espèce LE 
est-en face de Willelmshohe. On a cru'faité mérvétiées 
laisser:là cocadavreen spectacle à tous les pésstia!” 7. 
savez-vous ce qu'a produit cette sinistre -expoftioit 
Ona‘volé les souliers-du mort. Pour aller détathertes 
souliers ‘il a fallu monter au haut de cee'chèt “4 
après de:cinquante pieds. Après cela, prodig US 
les supplices et'les affreux spectacles : au liéti pes te A 
peur, on ne fait le plus -souverit que feinitiaitéet NÉE. 
l'atroce. chi Hs Lu 
. À Münden commence le Hanovre ‘et tes: wii ve 
anglais. Quelques heures après on-est à Gœt sn el : aan 
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Le] 
: L 
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Hi pa des hicoques anciennes : au- 
payable; tout autour une campagne 
grisâtre : la ville entière est un 


me citoyen de Geæltingen; le 
| pa k dent ent qu'une population d’es- 
oi are q' un ôtre aussi important 
| in À J'insolence. De plus, il faut: 
mix jh omanée préfère Gæitingen à 
inersités, comme étant moins oc- 
pr EMntieue et poliliques que 
10e faut songer aussi.aux 
és aux-étudiants dans toutes 
0 est reconnu. que les étu- 
gi e à part, qui a le pas sur la 
Ne Kant sourmis à la police générale, 
4 mers Un étudiant qui entre 
son, qui frappe un bourgeois, 
ne un autre étudiant et lue son 
iciable de la justice commune. 
Le. ot sénat (senatus academicus) 
“le es punit, les emprisonne, et 
paternellement à s'en aller ail- 
; qu bien les chasse sans retour 
pell lle reléguer {relegare). Ces 
Les sf affichés à la porte de l’uni- 
nome de ces affiches 
n Rap Notre. .consæil 
ps jrails de ressem- 
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_blinoe avec Le renafus écademicus alléritéri®s iMeid 1 de 
différe beaucoup aussi, car il ne connait: que ‘des EU: 
purement universitaires. que la poñice et a Juice: . dd 
munes n’atteignent point: il commence à fuite BRE F 
cominun, et finit où le droit commun commente £ É 
lermagne le senatus academicss a un droit exeepéidie" 
qui. suspend le droit comreun. Les éluidiants À 

_éhtre éux” différentes nations qui rappellent d 
de Paris au moyen âge. Ces vieilles distinehonà. der 
sistenit ici dans toute leur force, marquées Ju dub 
l'habiflement. Il est impossible dé confondre Hh:4 we: 
diants avec les bourgeois. Leur costume est’ fétihapél 
bizarre; voiéf maintenant quelques variélés dé Her 
bizarrérie. Ne méttez pas de cravate: Tafsouz: RoHS | 
vos cheveux en désordre sur votre cou et sur veiépaglsl 
endossez une petite redingote de molietén biitié#ÿti 
séz dans vos jambes an pantalon de velours :ghié na 
pied de large avec deux rangs de baguettes suite 7" ra 
faites en sorte que ce pantalon énorme soit gif défie 
mollet d’un cuir qui tombe sur de petites Ce mie Led 
par dessous : n'oubliez pas la toque sembtabjlé vs 
nos Liens quand à ils sont à l'écurie et* us 


















plus. ou moins longue, plus où inoïns gn soil HE. 
diant qui se respecte, surtout si est rt! a 
porter une pipe d'e riroins de deux pieds‘de one 


8 SRE 































AN tit ansire. nr 


plésiss dé laïiser croître ses favo- 
LiBOQVÉRE mmêiné sa barbe, ef de 
RE D. Pat décrit 16 noblé ef antique 
Mots !'patitalon de vélours notr, des 
he redingote rioire garnie 
dr éd nouéë avec des cor: 
se noire et point de cra- 
li nt qu'il est propré. 
peut idéé dé toutes lés folies 
Le MO: GE qui donné dé l'hhpor: 
A pédéril dix étudiatits, Cest 
pe sont présqüe toutes 
Rties des mêmes étudiants au 
Aou bréte, dcéupéé d'autres 
he ôu ihoins dvec elle. 
les : sont févoralbles & 
d'idées. isolement pr un 
Mile da vie comtétñe. 1 y # d'ait: 
| Dr fuëb qui vétiléht qe les whi- 
mar “Mis kite 
ré à Cétingeir. 
pureté joli dbtée 
| pur étl'a jétéhiafé ed daviti- 
no ri dà SONT ON datrs be Ba 


PEUR 
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jours et les heures, et on réunit: ces anpongét das on | 
grand cadre suspendu dans la cour: de l'université, 
Hnprime aussi sous le titre de Catalog: véclsi 



















facultés, ès savoir : la. ipéoogie, la jur spru deg "| 
médecine, le philosophie. Cette dernière, fines à 40e 
phrases à réunit _nos deux facultés, po we A s h 


étaient peu développées, aujourd'hui as, où “ tte 
séparer. pour. prendre tout leur € ssor. J'en man: 


à voir son nom à la tête d'une faculté où sont ræétetai 
tant d'objets différents que l'esprit phils “ic: pat 


par | les efforts: individuels de quelques phil } . 
non pas. officiellement. : Notre . division frangth 
faculté des sciences et de teullé des: lettres | 
modeste et plus vraie. ui sud is 
“A L a dans. toute faculté deux dass de ao 


DR 


jenes äoclours sont admis, avec nes r'4 
cuite; à. donner des leçons dans hs 1 vd 


Les professeurs ordinaires et ex 
vent de Fat un fe raïtemes 
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| miveitement éventuel, en général, d’un 
*: Lot rs “ a que élève. Chaque cours s’ap- 
| NX m): donner un cours, c'ést 
| à tpm) Chaque collége se 
| | sw per semaine, el tout professeur 


… “oh 14 Fe pour le moins; inais chaque 
cr eulemént. En supposant donc 
D déserts et qu'il ait une cen- 
nu: dé mes cours, chacun d’eux lui 

| Le sparan; ce qui fait quatre cents 
LL res Hiquefois nième un professeur 
| “+ pe ai exemple, M. Bouterweck 
à es skrles' prolégomènes de la 
# vu. 15 fr:16 droit: raturel et politiqué, 
ne. iqué. : M. Schulze, le célèbre 
| jar Mi oune tout autant. Tous les 
Médkinonde; M. Heerén en attire 

| a É ap d'argent, imdépen- 
nn fe: Cette organisation a 
| - Fu | professeur, sans intrigue 
N'cons 0 qu'ils reçoivent, en pro- 
 anntl té À ur io à y'atta- 


N “to RE 
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chaque université d'Alemagrie: une ste oh Jour: 
nal, une bibliothèque. ‘: :. :.:: Le LL HD 
: L'Académie de Gœttingen est èonnée en Rare 
a publié de nombreux volümes de Ménotii) et t'est 
sous ses auspices qu'ont été entreprises ls denit prasiiés: 
“histoites de la littérature et de la philosépiié mbde 
pér M. Bulhe et par M. Boutbrweck. Le jours 5 GW 
tingen {gclérthe Anseigé) te: distingué. par l'inhpaÿié 
ét la:solidité des articles : son bpinion fait :attoiié" + 
Allemagne: La bibliothèque est trop récente:ib | ÿ | 
aussi riche que plusieürs bibliothèques dé TR éhé 
niais elle: xé cüntieht que des ouvrèges: d'été. rar 
frappé ‘de 'erdre admirable qui présidé “AM'AQUE 
tition &t.à Îa distribution dés livres: Cad 
a dne salle particulière ; ‘dans cètte” salle, 169 Bed 
paities de la sviencé ent leur place distinit,‘Vniéé 
… quéé par des cloisons'habileïhent pratiquées nee 
Kvre à son rang, et si métliodiquenient nstghtiièf 
sans ‘coninattre lé huméré d'un Htre,-tobtiie 2 
instruit peut le trouvèr proique imnrédisteinioit: C6 
dat, pour plus de commedité; chaque : outiaé tb | 
maséro ét ième déux; car il y à deux; ca" 
pal ordre dé nee ét par ürdre de matioruit 2% JOÉE: 
ral, tout est arrangé pour les. besohis dét pitié 
‘et dés élèves. Nor-senéinent les élèes y ni , 




























peuvent spi s an vétnse. La b bi pire: DER 
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s.ds:philosophie. Mais il est bien 
aux hommes. : 

4 SAS des professeurs qui l'a- 
Lx. . +18 Aides ais elle compte encore en tout 
| ss serai mérite : en théologie, 
inside vivez Eichorn ; en jurispra- 
“4 M ditioane Bichorn ; dans les sciences, 
: 4 LL De etbaok; dans les lettres, l'historien 
; 4 CT va #'erchéologue Welker, Bouter- 
4 ta miceinme homme de goût et 
| # 4 sh +. Mmgtnioux auteur d’Aeneside- 
mA ah le “que je nc cite point, paree 

ok aus et Bluménbeck, 
> communauté d'études. 
ra bittariens de l'Église, de 
rence incommodé 'et un 
» wit entre M. Welker et moi. 
ñ a son heute, et celle de 
sé pelle ast rodng depais, et, je 
à éite.époque lirrita- 
put en mal aie: Welle 
ce “Rp ei sneaplai, at pois échan- 
je me tr wi 5 
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d'histoire ancienne et moderne, et par: sa: grandous 
vrage sur l'Histoire du: Commerce dans l'antiquité. C'est 
un érudit, homme de goût el d'esprit, : ‘et qui æ le'ta pat 
assez:rare en Allemagne, de savoir faire un ri Fr 
épousé la fille de Heyne. C'est un homme; d'énrines 
querante-cinq ans, de-taille ordinaire, assez égrésbidfié 
sa personne, d’une politesse parfaite et parlant for h : 
lefrançais I1me reçut as avec beaucoup de | bonté. À M me 8 


















écrits; _où n’ont-ils été conservés que. 1 nus 
Sont-ils l'œuvre d'un seul. auteur, eu nano) ds 















dans des temps ostérieurs? M. Hecren, me: rÉpoR 
qu’il pensait avec Wolf que les poëmes d'Homèpi: _ 
vaient. pas. été. originairement écrits, “que: Fé vit Fer 
telle qu'elle était en ‘usage alors; a'aurait pair ' k " à eu 
Si Wolf a prétendu que l'Atiade -n'est.pas d'urrisepé a 
teur, Heyne, après avoir longtemps hésité,; ap ds if 
dernier exeursus, adopté l'opinion contraire:g8l Mie 
buë l'Fltade et l'Odyssée à un seul homme; Len 
comme des poëmes composés tout d'abord: EE. 
à-cauéè de l'espèce d'ünité qui: symontrel À Peu Pay | 
est.de ct avis; seulement il pensè: que'piûs ser dE 
sodes ont été ajoutés plus tard, comme. 43,08 st arr À 
des xaisseux. et silgn'afñrmé ‘point. que :d@ wve va 
chaïké del’ fléade et de l'Odyssée rppértion né thl 


Ritit: 


ni les-deut: péËmes à au mémétauteur.1"#7 1086 À 
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| L LE te DE SE 5 on | ° 
rot fs jamais existé? S'ils ont 


E oui dis a uen leur atfribue, et y a-t-il 
we quelque chose d’authentique 
D aulois* Et je parlaï à M. Héeren 
à © 


Hour ces grands sujets, mémoi- 

à rs sAAttré dans le dernier volume 
àl'Ués liscriptions et Belles-Let- 
ie vépondit-il; nous avons en 
déc questions. M. Nieburh a com- 
fié un ouvrage dans lequel il 
dé rHimoire primitivé de Rome 
ét ouvrage est fempli de vues 
di febonnu aujourd’hui que M. Nie- 
à di trop: loin. Je ne crois point 
tbe "des rois de Rome soit tirée 
min " Mit y avait alors en ialie de 

5 ts populaires qui ont pu 
sa inñe dt " prètrés , dépositaires et 
re tes Sévénements publics , ont 
pt “tables; Ensuite 1Es pre- 
PAU it des Grecs au service 

pi Ce ds 'éfécs tit sé faishient point 
rh pu dnistéer dk rahité dé ces 
Le ab M a d' Rotne 
Dr Drop, Hat Parts 
et EN Pa pre 





ed # - 
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jours: Plutarque à dit, Justin.a. dit; mais aouventà 
r'ept.pas dit, ile m'ont fait que répéter. ILf ess 
de rechercher quels sont ceux qui ont 44, ppsmh 
cier leur -antorité. Je lui dempnda eur, quelle NE | 
itonde ce qn'il-admet des commencemenis.de Raweïdt 
me répondit: Sur les Annades pontifeiés: clés ri 
par Gicéran, Or ses annales parlent d'un.Serx 
Nump,, ete, et. il ne, paraît, pas doufenx À:MeBleue 
que ces peFionDAges N ‘aient réellement AUsléemeoité - 
_ Quant à la classification des races.et, den leugnaeil 
me dit que l'on n'avait pas assez de Fois Dr EME 
cette grande question, qui peut-être na sara janiaighien. 
résolje. M. Blumenback, dans son OUEIGE Ada 
riété des races humaines, com rh Slot 
fonde: AUX. des cing couleurs. gpi dipiageenh Rte - 






























men} diférenteson ne SORLFE DRE LEE AR nue. 
ces ? nie ges pl fixes mt ue sn: 





obetapt diverses upon trois ze D. 2 
et on Paper AVOUAE QE a si 
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ps et Les diversités natu- 
a #1 CREER TE 

B 4ba : genre. humain, et n'y 
n. à DOUTE race? Celle question 
sédente. L parait bien que 
bn Asie: mais est-ce sur le Thi- 
mA 1 bords. du Gange ou de 
Br Et l'Amérique?  Peu- 
Mnrasis… 

sé servir des langues, au lieu 
ve va le problème de la diversité 
x précisément le nombre 
ges dans 18 Mithridetes, 
enla Jamgue, ‘La doctrine. de 
bexé par un.professeur 
a, beaucoup: de diffiouktés. 
drrtl dans.le langue d'un 


es rapporit.avec das niois 
, <ORClué l'identité .des 
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une histoire estimée des arts en ‘Allemagtie: itiaié fe tit 
vre homme se meurt, el je n’en ai pu tirer que l'ip 
M. Quatremère de Quincy. Il me conduisit ais} hiéfle 
célèbre jurisconsulte Hugo. C'est un homme: hreel 
comp d'esprit; mais qui déteste la métaphysidt ofethe 

_ cherche que l’historique-des choses , sant s'aptiie 
qu'ainsi le fond même de l'histoire - échappe: S'it hp 
” pas de philosephie du droit, s’il n’y'a pas'de phiiéith 
fixes, l'histoire des + législations n’est plos ques de 





















M. Hugo est comine consacrée à l'histoiré hrs 
est divisée: dans:les: différentes périodés dé étés 
4oire.: Dans une chambre telle période; avons 

_ ouvréges qui s’y rapportent, de-près'ox dëi pi " 
| en Lleulre da Arotte us autre ch é Séoe phatik 


| Pois satisfait du droit. inerte | dtlèts ( 

era Bamirerà Le philosophe 6 Pl K ai cc 

je né:pus voit Que M: Steudiit et MERE PAIE 
118 5: Stosdin était loire Iprorcetété & rt 1 ue ? Ti : 
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ve dbte ee à n moitié chauve, ses 
r ferme et décidé. Il est connu 
péicisme, principalement dans 
ket la religion. deux volumes, 
mul leib-une seconde édition de sa 
bgue. Il m'a paru d'assez mau- 
esrrocherches exégétiques sur 
es;divers évangiles du Nouveau 
hé du testament primitif comme 
able. Moraliste avant tout, il 
saut le panthéisme ; M. Schel- 
Hiche peut pas comprendre com- 

bexs,: peut s'arranger d'un sys- 
üte; liberté, détruit toute 
évraie religion. M. Stæud- 
é ot: d’un caractère sévère. 
myket bèaucoup plus indulgent. 
pipes: d'une bonne figure ronde, 
ji de ai pu ms: défendre 
Lodes îme que 
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libéral, et.ilm'a demandé.en souriant08 queréseigob 
rodoxie. sÛn:a beau faire ,.me:ditil, à dt: 
| bis de rener Loujours au même ppiat: an.chagh gen 
axancer;.et,:par. exemple, ,on::en:sait beatbas ; 
pujoud'hni sur Jésus.qu'on n'éa.savait ji rai ten 
ans. ll y a un milieu à tenir:en'touies :cHosemipaéé 
rejchie autantles hypothèses de Paulus que:jsigéninx 
la .couxersion-d'Ammon. » M. Ammon.est ua je 
prédicateur protestant, qui passait alors pot” ineligés 
au saiholicisme. Mais, en voyant moi:mênie M::4i90n 
à Dresde, je me suis convaincu qu'il n'est-poiiét qsailé 
ah éatholicisme , mais qu'il le comprend et:1ÿ siéshiéste 
H désine.et espère une réunion dé-toutéb:losiobentétl 
nionss il est. prêt à faire toute sorte de chose 
<atholicisine, mais il.ne l'a pas embrassé.;eo sai 
disait ‘alurs. J'ai prié M. Eichorn de:a\orienthisieges 
au milien les théolegiens de l'Allemagne: Feisisles nié 
_ Sigsements qu'il m'a:donnés. : :i:i.v à: tiger 
Peur lui, Fichorn. il n’a point: de système di 
le iNouveau ‘Sestarsent et l'Ancien pour: ecqu'é 
fâche de montrer leur accord :avec:la raiss 
deux briseipes de taute. connaissance, d'Ééi 
el la:raleon ; et il ne croit. pas qu'on dolsamifier 
Fane à d'autre. Planck n'est pointu exégètes delle 
français du. ar" sièele,. Le :tarail dc Sioudiis Mali à 
mofixe a anoraie chrétienne. en hsrraaniense j ne 
4 :Brofpsseur.de Æhéclogie.et-de-langues oriental R'ONENNRÉ 
célèbre rationaliste, né en Wurtemberg en 414. syr"! top: + 16 dé 
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riens de Gæitingen. À Gies- 
inentatéer, À Berlin, Néars: 
ms à soitié mystique à moitié 
tisse plis ou mbins dé- 
6: À Halle, Wegscheïdér est 
jtet Resen Müller sont des 
‘in: isciple de: Griesbach, 
étimatérielle, Quand un mu: 
we; suutout Origène,. donne 
f'aveuglémont.: Mais l'au- 
elié-Mmênhe décisive, car 
AA Heidelberg, voustrou- 
ntionahisme-dane Paulus, 
x darts Daub. -=i « Mont 
mn nors le: christianisme, » 
mieux, a entrepris et pour- 
mots je sis a ui foire 
Pme por cet illustre 
me vous-même, lui dis-je; 
env a France? — Mon- 
pus ronge: Brhants, en 


é te 0$ Mist g fruit: rit: 


dm Gæitingen sont MM. Schulze 
TAN dhéette- 


| — . 
6 mn 
PRE: D ‘ 
° LÉ ce foi 
Mo oi" ÿ 1 
à 
N H Ps PA Var NE NS . fñ 
. F, — 
h 1 Æ. « 4 LE 


© 








140 SOUVENIRS D'ALLEMAGNE, 


pénétrant, politesse sans recherche : Cest à:téis Égérds: 
un- homme très-distirigué. «l'y a; tvastiHit@h AM 
magne; trois systèmes qui sé combattent : kervivat it 
tisine ; le: panthéisme de Schélting; 3° dot ait 
sentiment de Jäcobi, que 'mon‘collègue Hotiér WE: 
adoptée eñ partie, et ma philosophie, /qui confié oi: 
truire toutes les autres. à Il est surtout en:éubt 
verte-avéc le système de'M. Schelling: Je nè' siti duls 
lui où‘un: autre professeur ‘de Gættingen"dui-ift 
conté que M.Schulze, pour se moquer du: paré 
du‘mysticisme, s’'imusa un jour à lôtit viral 
l'esprit à l#imode et lé publia-dans ün jorssiaseit"aiuité 
un vrai non-sens. La Bavière en fut éprises:on@4lifà 
de d'enseigner” dans. toutes ‘les écoles: 2“2äiabuleb 
M:Schulse, ne voulant pas pouséer trop lcinilerféliis | 
cation, leur dit que ce système étaittunie est éif 
mais oh ne l’écouta pas, et on l’ensetégnatiutété MINE 
anecdote n’a tout l'air d’un conte imaginé pa” Métis 
de: Gættingèn pour décrier l'influence’ de'M7 SMS * 
en Bavière! J'aurais eu’ grand plaisir: Mvatiserttè et 
toire de:la phitosophie allemande avec" M.-ScHRSE 
paraît un excéllent esprit, malgré son scépiietst fins : 
il parleipeu français, et avec tant de'peiné | 

| scrupule d'abuser de « sa complaisance. 64: ae. 
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peut s'exprimer avec plus de 
ne .que M. Bouterweck ! : en- 
os saille moyenne, figure délicate; 
bed: et il y voit à peine. Il a une 
Mes artoutes les larigues et de toutes 
>, et c'est un dés écrivains les 
s; D'abord kantien modéré, 
ke di, les modifiant et les per- 
Eure. IL est le professeur le plus 
wers-legons sur l'esthélique sont 
> la faiblesse de sa santé 
ment Jui imposent , après 
rinénis, et, à mon regret, 
dionte discussion avec lui. 
er:queliques: mots où respirait 
aar}a philosophie de M. Schel- 
sftigé-et inquiet de l’état de 
ns Elle-est, me ditii, dans 
riapessible de prévoir l'issue. 
ér,.0e qui reste à faire à tout 
meer fortement à la philose- 
té de. Gœitingeh lui ferme 
minigee se où moi, 


. tt ii hi? ad (4 Hp os" EL 
b man 81 TR — 
AE A td dj APE 
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tre cette philosophie, qui ne peut doser MFSuNS Wine 
exaltätion vidé éetoute vraie retigidnet 
Voyeï Sohleiernschor, qui: prétendiqie-sbuluii 
versa personnalité dans Patrtrérvie est en:6g0ù . 
damnable, et qu'on doit sé contentbr de-ee perdit 
Fih£ni, Schleiérmadher est an:h0thaie" sauté: | 
tout'spinoziste doit l'être ; enr se choire Tale 
autre être est contraire à:lx cohiséieuts"ét à Mir 
etion se peut se soutenir dans éetts illusion’ à dd 
 fant:contituellement. Aussi Spinôsé: A rer ene 
hommes, trouve:t-il de l'enthoustténe:en-péiiuniites 
l'amour de Diou: À faut que le m0? soit wat ue 
être Hbre : la Hiberté supposé Fetitihéel 6008 
qui n'existe pas par Juï-miêtne 49‘pettl 
des mouvements ne dérivant pas dame 








































de ce pér quoi'il existé. Une tahsok : bre 
plislosophie de Sehellinig; hais, d'un: setie Li 5 
faut pas 80 fler trop à la raison sen MR RE. 
_ meilleur guide :'c'est en déruière anne RME 
prémme., Toutes les grandes -vérilés ous: sat lois 
immédiatément par persussion”intidee  RtiNiNé - 
catégories de Hañt rie conduisent qu'à dpanéigfiié : 

La plus grande e contradietiôn. où ua pis sw 


morale ce qu'il détruit en métaphysique. d'à es 3 
d’abord été kantien ardent: miats, va Agé Fi. 





Li 
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wioni corrompu toutes les par- 
w Piistoire saturelle: Goerres et 
ions ot de l'humanité; Daub, 
tani ‘fait de la scolastique 


























d 48 : 
M Bonierveck me donna un petit 
ni imprimé, contre la coutume 
Dpherians méaphysique du Beau, en 
totig; 2907; ainsi que son Manvel des 
jGoœttingen, 1813, qui est, je 
ag:et qui contient son dernier 
un sun précieux souvenir d'un 
its et les plus aimables que 
eGattingen étaiten 1817 aussi 
Las it jouais été. Elle maintenait son 
Mail cet :de préférer les études po- 
ire et la littérature À la 
ÿ le bon sens à l'enthon- 
mable aux fenovations 
ds sont dans le monde, et 
mn Allemagne une opposi- 
ju'ici de: foyer des grandes 
C'est Sune chaire d'Iéna 
apps à l'Allemagne qu'il y 
Le e de génie. C'est Roeinhold 
. # pin Lpénoux, à foit'la 
ss: seront dun es Fichie a 

2: :}1;" à s débuté, L 
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et qu'il a formé MM. Hegel, Oken, et sesdisciplés les plus 
célèbres. D'un. autre côté, on est aussi:libérai à: Jéns 
qu'on est; jusqu'à un certain point, aristocrite AG *: 
tingen. J'ajouteque c’est par Gættingen que l'Alesuig 
influe sur l'Angleterre, beaucoup de. jeunes Angie 
nant étudienà cette université à. moitié allem : 
moitié britannique. . :.. _. Lin ds à al 
. Depuis 1847. il. s’est fait bien des. changes nià 
l'université de Gættingen.: Welker a quitté. le serriorde 
Hanovre pour celui de Prusse, et Gætlingen posr Bonn 
mais il a trouvé un digne successeur dans ua sara 
disciple du séminaire philologique .de. Berlia} pese 
Müller, célèbre, jeune encore, par s0n beau traits 
les Doriens.-Fiorillo est mort. Eichorn.a fait somdertés: 
voyage. Bouterweck la suifi, et Schulze à suiv Bogier- 
weck. _— Lier ait pret 
Si donc ; je retourne j jamais à Gettingen:, je. 1. 
rai à peine quelques personnes qui se souviendrontaà 
core de ce jeune Français qui vint, en 41847; learn 
poser des questions de philosophie. Je ne la:setré re Ë 
pes non plus à Gœttingen cette aimable: et sphadaallé 
M= de R., la fille de Schloetzer, que la riature)Gtalin 
que son père fit savante, et qui, dans les:situntiaig ‘ à “à 
plus diverses, garda ce. que Diéu lui. ayaituk "ER 
une âme excellente, dévouée à tout ce. qui : ‘ aitighei s 
et.beau. Née, je ne sais trop comment, : dau M 
son: poudreuse. de l'historien :et publiciste: Sekih 
élevée au milieu des livres,..on lui apprit ele 
latin, l'histoire. et la philosophie comme à un: ais 
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à À. | aiè 
cé. rh de soiteiir thèse; elle eut à vingt ans 
tte do Sons}; peu dé temps après, on la ma: 

Béibgoeint de Brême. Elle s'enhuya, et 


re pour toute li vié dans uni officier 
+ Mi'pays par là lourménté révolu: 
s eu lé goût des belles choses : 


*s choses solides. Ellé né pouvait 
Pit tinèr éllé forms sa tête, encouragea 

: dr re ot de là qu’est sorti M. de Vil- 
éufantraragé leHanovre et les villes 
nat sé fortune ; son ami mou- 
ut;én 1817, à Gættingen, mal 
one venait dé faire, et déjà sur lé 
RO hie rédaite à la pauvreté, et consa- 
k : | “ HR ;  Eigter son vieux mari tombé 

EN és Enfants, un jeune homme qui 
DAS éspérances, et deux filles qui 
nus F'afinsbles et aussi belles que 
EMPIRE pour Mes de R., ét presque 
Pbliét be heure éntre elle et ses 

x ot d'etre bortaitement belle. Elle 
Ni Été me frappait surtout par 


£ ) nn fé" à Gœilingen étà la philo- 

Le Brion ñ pHilosoptié dé prédi 

Di Scllibg come auraient 
PMR fur faisais inia 

A dei | js 8 connaltre lo philoso- 

after cas de lut die un 
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peu de bien du livre de M. de Villers : j'ausida bôtise de bij 

en dire du mal. J'ignorais leurs rapports, at j'étais aésèen 
pomme les jeunes gens. Plus d’une fois je.#8-Mmt de Re 
“pâlir à mes iajustes paroles’, sans comprendre ne Qu'elle 
éprouvait. Elle ne défeudit jamais son ami; elle ne-pue 
ponçs pas une fois son nom. Plus tard, quand ones: 
À Paris 0e que je ne sayais pas à Gætlingen, je fan demté 
de repasser le Rhia {out exprès pour réperer à finaide 
soins le mal involontaire que j'avais pu ire à ne mA 
bonne eréaiure. Elle s'effaçail pour faire paraitre: 
filles, auxquelles ellç donmait toutes ses el 
ses grâces. Toutes deux étaient charmantes ;'wsait:eil 

formaient le contraste le plus piquant. L'ainée élan 
ardente, passionnée pour toutes les belles: Fin 

pour peu qu'elle fût à son aise, elle parlait avec: me 
inspiration, qne éloquençe qui aurait pu troubler.yn 
autre cœur. Popr moi, ‘que poursuiyaient de samhpes 
problèmes, et qui d’ailleurs mets surtout le émail 
femme dans la bonté et la moieslie, j'adrairais assenér 
rasat celte spirituelle et nable personpe; mais ls cadatia 
mattirait davantage, peut-être d’ahord parce. avt 
était plus belle, ensuite parce qu'elle semblait heuragee 
des succès de sa sœur, et qu'une douceur exquis ét is 4 
dans ses traits si fins, dans ses yeux eus, den: A0hf | 
Wanfhe figure, prnée des plus baaux cheveux Pitié 
Que d'agréables moments j'ai passés dans cote ft 
Mise aémon de da philosophie et ‘e k dit: “4 
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Eten, 61 je quillai bientôt le. 
ind @tiét sentir batité mon cœur 
1 Cüstnre- Adolphe, et récori- 
ditesbttable philosophie de la na- 
mp 4 Gattingen. Hélas ! qéelques 
“:écoulées que ?a mort s'était 
dre de Mu de R. Elle perdit son 
Dani tué eti duél; sa filé ainé 
WE Mm'réhdait si touchañte, et la 
M Getincn avec sa dernière Mile, 
Met menacée du méme mal, était 
der Provétice quélques rayons . 
. Hesse affligée et sauver sonr 
Macé ar oo, | 
ques. His: 
—. mien Eu, 
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. EL LE ben ille où i il ay a pas un 
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à la tête de la bibliothèque de Hannover, où se, cansae, 
vent tous les papiers de Leibniz. Il a publié.en-480k:e. 
volume de lettres nouvelles du grand: polygraphe, tirés: 
de cette bibliothèque, el, comme il anuonce lien d'au. 
tres.lettres el même des. ouvrages entiers, .je.désicain 
ardemment parcourir les trésors, dont le dépôt. 
commis. à sa garde. Son gendre Schulze m'avait donné. 
un-mot. pour son beau-père. Ma mauvaise étoile. a vous, 
que. M. Feder fût. à la campagne ef la.bibliothèqne en: 
vacances. tt A fre tent 
Je me dédommage de ne pouvoir m ‘enfoncer nm 
je l'avais. espéré, dans les manuscrits. de Leihnis sien: 
admirant à la promenade ces femmes du Nord.an:tgint 
si blanc, aux yeux bleus, à la blonde chevelure. tellen: 
que les représentent les romans un peu fades de l'hem; 
nête Auguste La Fontaine. | co pe 
Brunsweig, que nous appelons Brunswick : anert: 
une assez jolie ville. La seule chose qui m'y. frappe qui 
un escadron des fameux hussards de la Mort, avet:à 54 
habillement tout noir et une tête de mort figur qu 
leur casque. Terribles de loin, quand on les 

























LA Leitres choisies de la correspondance de Leibnis, publiés? 
première fois, par.L-G.-H. Foder, Hannovre, 1905 ; DB 
p. 186-142, que se trouvent une lettre de Leibniz à Malebränes 
une autre de Malebrâhche à Leibniz, qui nous ont mi s'aur 19 vo 
l'imiportante. correspondance entre ces deux -grands plilobisifi 
plus. tard .à notre tqur nous avons exhnmée et xmise au ;jeus, . 

FRAGMENTS PÉILOSOPHIQUES, pour faire suite à nos cours de: hall a 
la philosophie, Philosophie cartésienne, p. 349-428. TU 
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» de. “Vélecteur Charles, établisse- 
his di entre les gymnases ordinaires et 
Rouble l’auteur de l'histoire de la 
'yry est professeur. Il revient de 
ii gé quelque temps le collége de Saint- 
Fe ss compte de son célèbre ou- 
fehnettais un grand profit dans ses 
dede ‘il était à la campagne. 
nier s.prussien. Terre sablonneuse. 
. : k Venere. Mines plus fères, corps 
| * n: ST. : 28 ' 
D rite de. guerre et de. com- 
pese et y apporte des bateaux de 
mn La ed la ville du côté de 
NS peraue les marchandises, 
$ avec l’autre partie, cou- 
e de soldats. Ce sont les plus 
ses. depuis ceux de Mets. Ici 
à di ation avant le dernier pont et 
curé de trente pieds de haut. 
MériMuirés; des porteurs de ballots 
“des : vendeurs et des reven- 
F ee 08 “négoce des patrouilles 
“ ue eurés du. Jour. Singulier 
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mélugge d'activité commerciale et d'aréeur: militairé, 
Dans les ! rues on n’aperçoit que des portraits Se: Bh: 
cher, de Gneiseuaw, de Bulow, etc, Patioutiies récits di 
grahds faits d'armes de la dernière guerre. Be 
d'armes devant un palais bâti par Guillaume kr ol-qué- 
les boulets français ont à moitié démoli. Visà-vitest38 
Dôme ou l'église, avec ses deux grandes:tours bts 
nr voûtes: Au milieà, un grand drapeau,:avee és 
: Regi et Patriæ, 1848. À côté sont imsorits sie 
ae de marbre blanc les noms des coi ddnis-st 
des officiers des légions de Magdeburg: qui 1. à 
part à la guerre de l'indépendance; au-dessus des 
noms. des morts. TR | 
Awour de l'église est un cloitre tout rempli: dette” 
beaux et d’inscrimlions funéraires, vieilles:et nouvel 
En l'honneur des filles du Nord et de Mi de R.; jerest 
pie l'inseriplion suivante sur. la tombe. d'nee-pnfmt: 
morte à dix-sept a ans sans avoir conau l'amour: 71480 
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bb! ‘avec une multitude d'écoles 
s dans une ville de guerre et 
icon pour la France! À Lyon, 
6: Magdeburg et la seconde ville 
cures qu'un senl collége, en dépit 
P'éuféir institue deux. 
bé: Li Days désolé par la guerre et 
Mbédqne pas la trace encore toute 
Le: Er thème temps, de loin en loin, 
| ef eFtbime l'Elbe coule noblement 
À ssptos! Puis, nous entrons 
s'vable. Souvent nons courons à 
ptet seuis marquent le chemin. 
pésous leshauts bois de sapins. Les 
+ haissent des iAtervalles où se 
Vies rayons du soleil qui pérné: 
= pyraiele Cà et là de grattds 
lèvent comme des montages. 
en tmenses. Population rare, 
ms ch temps quelques villages qui 
ue dk se fs Huhies, Mais dans les moindres 
| A gouvernement et l'adminis- 
ver ‘rick. Des affiches off: 
pis té. prié, d’un diner, du 
ation does: genre doit être 
dem | 
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La Prusse est une vaste caserne et une grande. écurie qui 
. contiennent une cavalerie toujours prête et-des traupen 
sans cesse exercées. nnsnqu: cr se 
Nous, repartons la nuit pour Brandeburg,. T DUIQUES. 
du sable, des forêts de sapins, .des bruyèrens. es 
marécages; pas de chemin tracé. Nous avançons qu 
dés par un chien qui nous avertit si l'eau est,bass 
ou-profonde, si le terrain est uni ou mONtIUX; QU. 
en pente. On n'aperçoit rien; il faut écouter Aer 
tivement et distinguer si le chien qui. nous; CAM | 
nage dans l’eau ou s’il marche, s 3 se: précipit CT D 
. suitunterrain uni. . DNA 0 
Brandeburg.était la résidence des anciens | echo 
_ C'est la capitale de la vieille Prusse, le cœur de:la ARE 
narchie.: [l y règne un. sérieux patriotisme, .Jhoins, 
bruyant,:mais aussi sensible qu’à Hagens La Sous 
y charrie ses eaux peu limpides. . .:., : tir 
_Belle route de Brandeburg à Postdam, sur es bords 
de la Sprée.: Jolie petite ville de Verder r dans, upe: dla 
charmante. Ci et 
Environs de Postdam. Parc et moulin de. Sans-f 
Le: palais est une imitation mnesquine de. Versaillegié 
tout y est dépourvu de vraie grandeur et de bon gnfi 
Les chiens de Fréderick sont ensevelis dans:len Das 
quels des empereurs romains, et les noms de Dians;-Sàe- 
Tiek,retc., sont. là vis-à-vis: de. ceux. d'Adeien:s at ù 1 
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HG 4 4 
TT e heure, une petite à cha- 
put « ue couplet à chaque quart 
e repose Fréderick. Au milieu 
mal un cayeau, el dans ce ca- 
sde Fréderick et. celle de son 
Qntenu sie la chaire, surmontée 
es deux côtés, hélas! des dra- 
s.le dernière guerre, portent 
m inents auxquels ils apparte-- 
y du 29° de chasseurs, criblé et 
des de la garde impériale! Je 
as m'arrêler davantage je prends 


è 
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Loi ge Fufe, COTE L 
M Gi: es est imposant. Quand o on 
a naiLd'ans désert de. sables. 


è iron ent ces rues 
eat. comme 
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beau inontment dans cette viré si béffé: L'etfééiitite 
frappé, et tien n’attache: C'est une villé d'hif, “quiii 
gratid homnié a jetée danis Pespacé sur de Vastb#hit 
porlions pouf un magnifique avenir ; tiais;‘eet"Wbat} 
m'élaut pas vena encore, il faut bien s ctitéwitel 0e 
* pérante, et songer à la guerre, à là pété era 
sciences plutôt qu'aux arts ét at goût, aise sv 
Au reste, ée i'étaietit pas les arts dut ?éR | 
chercher à Berlin; j'étais venu y préndré dr” dtrat 
dteque idée dé l’état de la philosophie shériidéde "et 
ser quelques minütés avec un certain nômbre &'hÜBMNES : 
célèbres sur les matières qui océüpaient Aä pété 
tirer de ce commerce rapide des sujets déni M à 
mon retour dans ma patrie. | ct Fe de 
Arrivé à Berlin dans les premiers jours de septéthlté | 
je trouvai toute l’université en vacances. Le cétébét"fi 
risconsulte Savigny était allé faire un voyage sur Rsmel 
du Rhin. Wolf, l'homérique, malade et se'surtivaitbtà 
lui-même, était retiré à la campagne. Je rensontiei dit 




















ou deux fois le voyageur Lichtenstein, l'anatomiste “ 
dolphi et le magnétiseur Wolfart. Ce fut en male 


le ministre de France, M. le marquis de BonMty; "2 | 
proposa de m'introduire duns'‘li belle so {ét te DE 
Ha: se ne cherchais que des s théologiens été RON 
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| im pour. les tournois du fameux 
pe: a curinsité d'aller une fois à 
y pour assisler à ces exercices. 
pue: Qc d'ancu autre étudiant alle, 
k je dhiant ep médecine qui me ser- 
ms moptins. Tout man temps se 
| >s bommes, à leur dérober 
| nur mea études chéries; dans 
ù de. me promenais seul dans les rues 
PA APR YETSA ENS de La veille ou 
«MR FeUX AN spaiacle d'une 
ha j'aveis peine à quitter la 
à Au Thier-Garten et se pro- 
nn shit le rue Royale. 
h Æ Alons la ville par d'arc de 
le RraNGbUEE. Là soramence 
ni l'allée oélèbre Sous 
# : n F ms Jours d'été on respine 
on 2 oMés, de longues rues 
. ; satre autres de rue de 
mia le aille af présente le 
un coup d'œil magique. 
. murs pe-palnis da gai et des 
ae D Poe ok ne 


ses + à 
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trouvez une superbe place, le monument du du dé Dts- 
sau-Anhalt, le créateur de l'infanterie prueiéniié. vtt 
palais royal qu'habitait Frédérick; encoré” uns! Sté | 
place, puis un nouveau pont atec ln stitue Lori 
électeur, la rue Royale avec ses brillantes boutiqe 
et la grande place, où se termine cette adinirétite BfbE 
menäde. Dans l’intérieur de la ville, il faut voir 
la rue de Guillaume, avec ses palais, et placé de 
des Maréchanx, où sont les statues des lieu eau" 
Frédérick. : pere 
Les hommes les plus remarquables ‘que’ pr 
alors à Berlin, dans la dispersion de tous les pé ae 
pendant les vacances de septembre, sont M: FU... “à 
 Solger; Schleiermacher et de Wette.'Je : me con ONE 
transcrire ici les notes rapides où, le soir, pren 
coucher, je déposais à la hâte le résumé dei 
tions que j'avais eues pendant la matinée. A 
M. Ancillon est un homme d'une grande sta | 
sez gros, tête et figure larges ; quelque choté ad enalsi | 
gué, mais aussi de composé jusqu’à l'affecidtio#"08 
toute sa  posonsee {| pare très bien, mais” Le: vtt 





















de alla, ‘une pensée on au moins tne’toni tive! 
rituelle. Dogue pre 
_+"On'pense bien qu'avec un conseiller d'ÉlatftoiM 
tion ne pouvait manquerde rouler sur ka politiqhée fi 
cillon ‘était alors tout à fait constitutionnel; 11 RM 
le plus: vive admirationpour nôtre oppôsitité ie 
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ac " que M. Guizot eût bien voulu 
F brochures politiques. Je le trouvai 
N'enrmse ‘de M. de Haller, le petit-fils du 
de protestant devenu catholique, 
dde liste, venait de publier une 
ge politique", où il détruit toute 
itiques, et, selon la manœuvre 
prétend ramener au dogme de la 
fisüple toutes les théories un peu libé- 
tr s'imodernes, « Haller se trompe, 
de n: Eil'est impossible d'identifier les 
ni at ceux de Rousseau. Le prin- 
$ du peuple se produisit pour 
re LBuchanan et dans Îles Vindi- 
| : 4 Hide Lançuet H dormit jusqu'aux 
TUE OA Mikton et son parti le réveil. 
de disa, et c'est de là qu'il passa 
En kÿ éomment peut-on retrouver 
| ui Certes, si quelqu'un part du 
ypothétiques, c'est bien Grotius. 
Aion puisse ramener au même 
Dr fhéories môdernes. Ensuite je 
cr " principes et qu'il ne faut pas 
: s'a8 Yautorité et aax hüsards 
+ : potitiques ne doivent 


s'é 1e ne 


Ron: et 
a! PRE ee grant sensa on en 

Na ru 14, € non 
BRAS 
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être tirés ni de l’origine de la société, oi. d'un BY 
hypothétique, ni seulement de Ja loi marale, 4:18 
donne point d'applications positives, mais. de 1e:5006i: 
dératian de l’objet de la société, » . : . : rte 
M. Ancillon n'aimait ni la personne, aija ohne, 
ni la politique de M. Schleiermacher. s Qui, Ja: ruines 
tion de Platon est uu bel ouvrage; elle entre profs 
-menf dans le sens de Platon, majs se y'en ceprodahé 
. pas la grâce. Le siyle de Schleiermacher manque SARA 
et imile mal l'ironie de Platon. L'ironie de Plainn Ab 
d'un contrasle et s'annonce par un sourire 3:64) 
Schleiermacher est un rire amer.» ..: 4 jte vs | 
Je fis tous mes efforts pour l'amener à ue Ç CORYSESSe. 
tion philosophique sérieuse ; mais je n'en pus. un 
des propositions extrêmement générales : qu'il as 1 
tinguer la raison du raisonnemen!; que ke gsièime de. 
. l'existence universelle est Ja plaie de la phiseanhle als : 
lemande ; que M. Schelliug a corrompus la étage 























à M. Jacobi, qu'il appelle le Platon de L'ALEDRERE. 
L'homme de Berlin qui lui paraît avoir Les idées # Fr gd 
saine te plus profondes en posait Je A. 
physicien Herman. Jl me donna à l'insot 9 ÉGIE. I ‘a 
billet pour lui, J'y courus en sortant de chezM. ST 5 
Nalheureusement M. Herman était allé pes OR 


connaître quelle pourait être la métar xysi Pre à ES. 
homme auquel les Anglais et les Français COOL : 
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solides en physique, un rare 
ns jé Kusbitade d'une méthode rigou- 
Mio ju Ji 
Ju x eNN0yS l'ouvrage dont il 
vennne tlenges de lilléreiure et de 
uen si les axtisles. suivanis : Élé 
Miaou-Tobisen snalylique des déve 
sign: L'abus de l'unité on méta- 
“ee la sature ou du système de 
usigurs fois chez M. Ancillon 
pillés que m'avait fait natire 
N moreeaur. Je me perrais de 
_ ni M. Jorobi, qui parlent tant 
8z platoniciens, qu’ils tiennent 


er. -t sybjectiyent' beau- 


posaï ma théorie de ia raison 
‘31 diple de ce qui esk ji in: 
Le critiquai uièmé ce ditre : 
Hu ppements du Mot, là 
fu moi me pourant en être 
| oi , 'eprenant ; ses 


sure. de philssphte, qui 
ma que j'vais fait con- 







au “disant qu'il avait 
de aa ro mie 
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que j'avais publiquement élevées contre -ditées pa s ge 
de son Essai sur l'existence et sur Les derniers:ssüh Mi » ki 
da philosophie allemande. Je lui reprochai de jomhetsill 
le défant de l’abstraction qu'il reproche à M; Sehéilià, 
en mettant la notion de l'existence avant .cétis défi 
comme si pour le moi il pouvait y avoir là coriñtisii 
de quelque existence avant celle de sa propre: 
et comme si une saine psychologie permettait ei] 
la notion de l'existence, c’est-à-dire: d'ust'e exie 
indéterminée, avant celle d’une existence” détéehiiee 
quelle qu'elle soit! Je retournai enfin contre! Co 
toutes les bonnes et solides objections qu'il a°0$ HS 1 
Pa epème de M. Scpeïhng”. ‘Impossible: nine 
5. Ricé DE à i GE 



























"4, Nous ne parlons point ici après coup : On irévéitl 
objections suffisamment développées dans nos Panuisns Fj 
LOSoPRIE, Cours de 1816 sur la question de l'existence x 
Avadémie de Berlin, p. 494. Le passage est tellemeh{ Ë 
nous demandons la permission de le mettre sous les ÿë 
« M. Ancillon dit : « La perception de l'existence.est its 
est différente de la perception du moi, car le. moi nejfs 
l'existence de ce qui n’est pas moi, suppose qué 1 le mi sé 
monde extérieur ou du moins de ses propres représeutsil 
ception du moi n’est donc pas une perception i iomi 
postérieure à celle de l'existence; elle la suppose et ét 
sorte le premier développement. » Il est singulier que:t 
trouve entre les deux critiques que M. Ancillon ‘fait dé 
M Schelling. N’est-il pas de touté évidencé qi tombe 
même qu'il leur reproche? Cela est ai vrai. que nous Do 
contre M. Ancillon les objections qu’il adresse à M$ Stha 
| quez, Jui dirons-nous, qu'il ne Sagit as’ dé trouve je 
notion : d'existence... Cela est. trop. aisé; il est: bien! f É 
.c'est une abstraction, et cette abetraction nots à ss 
ment sur un être particulier. Mais il s’agit des € 
et réelles. Comment connaïssons-nous les tres is 














































Sa (ge, Li ANCILLON. as 


Jon, un peu régulière. Il me parla 
Real :le prédicateur, mort loin de 

Là T “dit. qu'il préparait une édition 
HA: trouveraient des sermons iné- 
Éalondeur et d'éloquence. Je souscris 
ht;.cer j'ai lu dans les mémoires 
… LL] plusieurs mémoires de M. An- 
cipe de causalité, sur le prin- 
D urines, sur la philosophie .de 


fnoocnt un penseur éminent et 
a ua écrivain distingué t. 


A as M. Ancillon avec un plaisir 
| faut s'imposer pour soutenir 
ît paru prendre un intérêt réel 


péarenir. Nous devions même aller 

à VE . | 
ER - 
ou g voi ja vraie question. Wolf s'est 
buderdinée dé la possibilité indéterminée. 
sé “ u d'exiitence on fait la même chose, 

Me Fetéur de sa méthode, mais l'erreur 
aie que la vôtre. Son existence absolue 
ref cet éternelle et divine. 
c'est : ce p'est pas comme 
,‘antérienre à celle du moi, 
De différence avec M. Schel- 
mée du moi, çar alors pourquoi 
Faveg le moi? Ce n’est donc qu’une 
#éxféièhes suppose dés existences. 
ra pion qe ae qu mé a. per-. 


a ait Von 


ut le con- 
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ensemble un jour à Postdam pour: voir M Heñindtii mmülé 
l# cour et eroi me l'enlevèrent, èt jaats péri: eme! 
lin ‘âvänt qu'i fût redevenu libre. ©!" int cpl 
‘Le ÂEurie Eichorn m'avait ‘donné ufié”ktte “bus 
M. Soïger ; et à Francfort Frédéric Séleger réf star 
parlé corime de l'an des métaphystéters les pfoifiéffhanr 
quablés de T'Allemägne. C'est ün hôniimé Sale 
: trente-six ans. Il a les yeüx ‘Œuie ‘doëtêué baparet 
périétration merveñlleuse, Son périér est-nn° va MUbe 
exqüis semble le caractère de 56h ptit etide ttnéliti 
habitudes. 11 à beaucoup d’analogie ave MP re 
Comiüe critique et ‘tonnaisseur dé Pantiéité; 1 ED 
- d'égaux. Ses travaux sur les tragiques irets WRETTE 
estimés, et ceux qui le connaissent atlendeht hé é vi 1 
de lui en philosophie. Il a étudié À FKéna soiré n'a 
ling en 14801, etilya suivi aussi les leçons dé X. Æ 
À Berlin, il a été un des auditeurs assidus dé Fi 
plus tand son collègues et son ami. "it 
Voici quelques-uns de ses jugements: «La] ph te # 
est. chez nous dans ue éfat de crise. Jusque CR 
tarché avec plus d'impétuosité et d'ardeur l ne k M 
sure et de réflexion: il est temps d'y apeli j en. + 
tique. Vous êtes bien bon d'avoir été à eu ji 
La bibliothèque y a iné la philosophie : où: 
pile. Depuis l'Aenesidemus, Schulze. ma à ion ge F0 
de remarquable, N'attendez rien de Lelié 4 : 0 
| d'Heidelberg est un horame ln | me . : 
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buté cothme Franz Baader, lots- 
ù ere écrits d’une demi-feuillé, 
' ide 1 Aéujours un peu frappant, mais 
à €. Herbart de Kæœnigsberg? est 
F Wichte est mort entièrement : lui 
| un vu Pihétide à ses leçons, n’a pas fait un 
e. are é'vivanit ou dépuis sa mori aît en- 
_ J'atbé ducées : et cela tient au fond 
Mdtbe: fi fa place ne pédtètre retnplie 
L'AIDE 
f a yrmosophié par EnWIN,. gmütre 
ve 4 PAT" Part; et'il m'a donné un 
Heat dé publier sous celte même 
à l'antiquité et qu'il croit 
d'a la discussion : ce sotit des 
A &”: Jules fe, la Société, Le Réve, 
élues séront suivis d’au- 
at n' pensée de l'auleür. Jüsqu'ici | 
Hu différence des systèmes 
HT ait ressortir leurs mërités 
M jés ‘ait; nf mênie laissé sobp- 
Al ‘dé vue't. «Tai Pat encore 
AD e"tn'exphiquerel succes 
pa Mn res nine» 
ne id cbà Re Sr tes oct e 
SAS AQU à os mes ire 
LE Frog réa da ns PRE 8 pes. 
M. ne: etes: 








PT LUS AN LA re 
4 1 
É , ce ARE 
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J'aurais bien désiré que M. Solger s'exp ah ire 
moi; mais il éludait le plus qu’il pouvait mes qué 
métaphysiques et me rejetait sur la politiques Hi lee 
choses ont assez bonne mine, mais en vérité: now 
rions dans un danger extrême si-les financox n'é tou 
en assez bon état. Le congrès de Vienne a comgok rh 
Prusse de populations dont les mœurs et. là. rai 
sont très différentes, ce qui excite et nourrit dés 
bles intérieurs et une fermentation qui pourrait. ; 
redoutable. Aujourd’hui la moitié de la. Prusse 
tholique. Les pays du Rhin et celui de Monter é 
du centre, supportent impatiemment.une au] 
testante. Il faudrait réunir la Saxe à la Prise bi ( 
fortifier contre l'Autriche, el surtout contre is | 
maintenant limitrophe de la Prusse. Il Y. A ‘anti 


ts: 


comme des héros. Nous sommes divisés en à déni , | 
les nobles voudraient bien une constitutien,:Haiñf"s 
dée sur les anciens droits de’ la nation ; ils: Mr . 
passé, plus ou moins libéral; les autres pensé Te 
faut travailler sur le présent et dans un esprit ni iou#i 

M. Solger, qui évitait la métaphysique èt's'et Fe | 
toujours sür son peu d'habitude du français; nu | 
sait plus lorsqu'il s'agissait de son pays ‘éfdé Lab et 
guerre. C'était ui patrioté aNeimand dans ie ral 
sens du mot. Il avait servi lui-niême dans wi it. | cé } 
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pa;quelque chose de l'ardeur mili- 
844 et 4845 avait transporté toute 
mn cs de bataille. « Nous avons 
” sique nos officiers étaient de petits 
| sa tax Bous avons élé souvent vain- 
di pen commandaient qui l'avaient 
prices. C'est une excellente ville que 
Dites pes d'idée de l'enthousiasme qui 
D sutèaila bataille de Gross-Gærschen. 
tes::: tout Berlin voulait s'enrôler 
dis maque aujourd'hui de l’ardeur guer- 
Mbrimaisl'étais avec lui, Monsieur, quand 
Miphude:quilier sa femme et ses enfants 
noi vous assure que ce qui se passa 
Wa iT vis, était admirable. Ah! si 
| #] c'est le sauveur de l’Alle- 
pe. Bulow n'avait peut-être 
inienl deumibioires, mais c'était un 
Eaiberiavait l'avantage de n'avoir 
pousser la guerre à toute ex- 
prcqu'à Paris. C'était un mauvais 
Le; mais. un bras toujours prêt, 
se mot: x Hinders Jorwarts, 
min à AE ia 
gientire: sde M. Solger en méte- 
pre oe-imi dans La politique et la 
se ét à os sontéments, il 
che pan are parler: avec res: 


| # 
nr: À À = 
LE ; LES 
_ LÉ ae © 
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tieet.de Ja France, etjenecroÿais:pus mon puéiot 
gags à lui cachet dans l'ititihité md‘hrofènidedinieain . 
pour, écohduité de l'Alémagne:/Noutneus à en À 
cœur, presque sans nons connaitre; at:jel'ahnuligill 
qu'il paraissait im'aimer. Je ne. puis pasdive brin 
etles soins qu'il avait pour sa fernme qui: rates | 
dadie. À peine étions-nous reslés ensemble déve qitinie 
qu'il me quittait pour allés 1à voir, puis revenait set 

















.. Seoi, et toujours ainsi péndant dpux.ou'tiohèiiennenx 


Cette femme. qu’il aimait ant, sans ‘être belld 60 
agréable, bonte. et. doure comme :uné Altatbons 
instruite et suffisamment aimable, Le veñlt ile st 
part, nous alläties tous les trois en:bateiu-bur fall 
faire une promekade à Charlottenburg, id SshibOmaS 
de-Berlin.comittie Pustdarn en esta Versatis the 
ensemble le monuiñent lle la feus:réine:qui vitont ns : 
‘duns:les souvenirs du peuple et dais:hs:rhete. # 
époèx. À mesure qu'én approché de csnou ohne 
l'aspect du béau jardin de Chaïlotteubarg. Smet : 
plus mélancolique. La disposition des1tux; des 48e 
des points dé vue, le choix des atbres:et:ledrig dé 
jient, tout porte l'empreinte ét inspire de sentidisiié 
d'une douleur profonde, Ga arrive ôs mionneetaslé : 
une allée oblique de saules pleureurs vouslegmägih : 
ud banc où le roi vient souvent s'aseir près 
bèku de son épouse biehwimés, On dit qné, M né: 
est hiBeïlin, il ÿasse rarement. une serusise mur: 
- ên. cet :endroit::Mee. Selger : mn ratouté: quete : 
quel respocteo prinos gt toujéersni pour! en déelé: : 













































“gememenrs .__w 
ni mit que la reine, la plus belle ét In 
use, et morte si jeune et par 
; pi thonument est un bâtiment 
étui. caveau où sont déposés les 
di:d'aue: salle où elle est représentée 
DGermorvean est le chef-d'œuvre de 
cire dela reine, qui discerna son 
és loiiaovens de le développer ét 
sale à l’école de Camova, dont 
Ratnviéièrés. L'ouvrage entier ei 
vds Currèra. Le lit est d'en seul 
iRélégänt sans recherche. La beîle 
time! couche, la tête appayée sur 
N éur bon sein avec moîlesse. La 
de mardis; ‘ton la dit ressermblante. 
cie iibienluitrice, l'artiste est allé 
. nu Li. Fo Xi | permettait: fa évité 
tarte -tourmettté le. marbre 
os: 1le délicätusse mensotis 
+ prépas atteintes. L'ouvrage est 
ps "mea tm peë froid. Des deux 
Mines Ge imäétbre blanc; l'utr du 
. n Pa ere du poëte. 
| tiPolini tairè visite à M Gctivion 
mi e", à l'ancien palais de Sea- 
| RUE ser M. Sétileiér- 


DRE dé Le vs ENTRE 
LUS * D 
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tude l'idée de me rencontrer avec Fan: s-hostines: 
plus illustres de l'Allemagne. M. Schloiermadheriestée 
philosophe et un écrivain du premier. ordres dt dis 
cours sur la religion à ses contempleurs éclairé t:sb 
gnes de Lessing, du moins pour la sincérêté et l'anidiibit 
Les Monologues peignent une âme aussi noble guifiadé: 
pendante?, Quoi qu’en dise M. Ancillon, la traductivæiit 
Platon est un travail admirable, au-dessus:de unten: 
paraison avec les autres traductions qu’on.a essai | 
lialie, en Angleterre et en France. Sa Critigwérelostisll 
tèmes de morale * passe pour un chef d'euvré cpl 4 
tique, et ses sermons ont effrayé la cour. Métaphgstolts 
bardi, moraliste profond, théologien, ersteurs és né À 
mon imagination rassemblait tous ces titres sriqual 
que imposant personnage. La porte s'ouvre, :etdnhéill 
fond d’un cabinet mal éclairé j ‘entrevois aq 
homme, chétif et bossu; c'était là Schleiermatltéds 
demeurai immobile d’étonnement, et m'aperços à | à e.. 
qu’il y âvait une autre personne dans le cabinèt 668}. : 
le célèbre théologien de Wette. M. Schteieritiae tré 

le présenta. Je me remis peu à peu, et ce! 
ment ne m’ayant point égayé, j'entrai en ima 
“ua grand sérieux. M. de Wette nous quitte: biens 
nous restâmes seuls : nôtre conversation délit} - 
heures qui furent bien remplies. ee Sur - 
nl AH UT ‘ya ti EF". 
| 4, le parorent d'abord anonyroes à Berlin ax 4700 sue : 
avoua dans une seconde édition en 1806. 


4. Monorocuss, prépent dé noimèlle ennét, Bertin, 6% P RES 
8. Berlin, 4808 Le arte 444 RU 
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frappé dans M. Schleiermacher, 
aussi le plus vanté en lui, la 
de son esprit. On ne peut pas tre 


se £ sa pousser plus loin une idée. 
rue luire:sa conversation, on y verrait 
1s86 ; > il ne voulait pas dire sa pensée, 
nn É su er giaçait sur des pentes glissantes 
Mbtaieni: doucement et inévitablement. 
Le ve _ “ uote donner le spectacle de l’es- 
er merhier; mais les choses m'occupaient 
Ce Gt nd dersenda trop et trop vite. Il ne 
Nu id Presque jamais directement. 
LRU bo ‘encourageant la sienne, sur 
Dies Mio il énonça quelques proposi- 
| #1 Mr BUS 4 
| "TT tes deux hommes de M. Schleier- 
. nn : autre. 


0e bte Mie ou que la matière n’est pas 
Moi w” s rio hnianee à part et indé- 


Este © BEr e bee 


da ôdisent tobs les corps à des 
er et'le moi étant'aussi 
mon-moi dans-le temps. . . 
ke ME dans la question de FE 
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création mer é ILést aisé de s'élever à Dieu, és we de 
fléile d'en descendre. Là, on ne péut tharcher'è 
méhnt ; il faut sauter de l'infini dans le fai à” “os pr 
. «L'esprit et la malière, une fois enis, sonit ts 
k corps ne périt pas plus que L'espri ride el 2 
et ne peut périr. » CE ere tu 
Je lui demandai s’il concevait l'état d'insaiortalisé ati 
conscience ni réminiscence. — Où, “C'ist bios di; fe 
dis-je, l'opinion d’Aristote ; mais eroyez-vous de: 
cœ soit celle de Platon? — Oui; il faut distiuguèr'on 
Platon, la partie systématique et la partie . pépétaiit! 
Toutes les fois qu’il parle de dieux, de Hros, AN Éye 
sée, etc., Platon s’accommode au peupkf | Let 4 
aisé, même en ces endroits, de reconnaître: sb GE 
doctrine. Dans le Phédon même, il n'y s rantété 
ne. puisse amener à l'existence sans consciédeéts li A 
J'ai revu plusieurs fois M. Schleierriiacher fje:fi ue 
trompé sur sa personne. je l'avais mal va 160dift de 
jour fl m'a paru mieux; il.est vrai au ur 
bossu, rnais il a des yeux de génie, et se à 
que temps on le trouve fort agréable, Ia us 
quarante ans ‘; il est marié avec une femmd 
jéuné et belle, et il en à plusieurs enfants: ‘1: HER rat a . 
-Nous avons de nouvèau agité de graves: pe pi di é B.. 
Rien de het: | HOT mr 
M. Schleiermacher travaille àune Éthias:se 
suile-à sa Critique lès systèmes de'moraîk. ure S k 4 
oali por 





























4. Né à Brèslaw 6 en 1768. ‘Voyez sur M. Sehfeier 
t. H, D. 560. 
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ea qu'on lui attribue dans les jour- 
PTE: On veut me nuire; je ne 
a veligieux et même très chrétiens. 
E traduire un ouvrage de Lessing, 
da genre humain. Il retouche les 
am mineion de Platon et travaille 
#7 à 753 it 

mL. . 8e Wette, la veille, chez 
mAnemi point pris part à la conver- 
dE pers de temps après i mon arrivée. 
| or visite, | 

emaur de théologie, et, je crois, 
sbmte.. Eichorn me Lavait donné 
. Je savais qu’il avait été pro- 
Ai avait étudié à léna; j'étais 
ti un très libré penseur. 
se de quarante ans à peine‘, de 
ps cute peasive, regards doux, 
bébinble ua peu à M. Bouterwéck. Il 


Lu En sérieusement, el il 
wà toutes mes questions. 

der ca qu'il pensait de l’hy- 
ide où auraient puisé les 
ele “ent Bichors, dans son 


% Hiératare biblique. I me ré- 
Een Rs qrsiont nus trois évangé 
| “# der befr- 5,1 pic h. 1. | 
K: PS ÉLSO jen) ve pe pi 
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ses saint Lac, saint Matthieu et saint se nn 

















expressions et des formes, qu'ils n'aiétit k une à 
source éommune. M. Schleiermacher, din 5h 4 
écrit sur saint Luc, a prétendu qué T'évaiglté d 
Luc n'est qu'une compilation d’écrits' at té ér 16 j 
appelle des mémoires ; et, sans adopter ii 

thèse particulière, il faut bien admnetté" en 


M. de Welle me parla ensuite Pr (vai 7” hf 2 
distinguent l’évangile de saint Jean : des se 
évangiles. D'abord ceux-B ne racontent dé'und {fe 
de la vie de Jésus; celui de saint Jean ‘en re ss à 
_ sieurs années. Dans les uns, Jésus énoial d Fi 
tences; dans saint Jean, il se développé et 
Les formes générales, la couleur, le ton'sontt 
— Et le dogme? luidis-je. — Le dogme ét 
pour l'essentiel; mais Jésus est plus juif ah es 
premiers, ses promesses sont plus messiaià jus À 
grossières, sa doctrine est plus obscure dâff 
nier, il s'exprime plus nettement. Voici: cu fé 
mots le christianisme selon saint Jean': Le" 
| nisme unit l'homme à Dieu. Jésus est ke ve e ; 
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leur mpenses? — Union avec Dieu. 
jale qi dérive du christianisme 
snhic >; que la théologie et la philo- 
e, la vérité étantune. — Et quel 
je qui, selon vous, se rapproche 
1 Celui de Kant perfectionné 
h she le système de M. Fries 
Bséairable. Je l'interrompis souvent 
Fe explications; il essaya de m'en 
Fe le isfirent point ; il le vit, et ne 
siexpications nouvelles que je lai 

Me fioiplicité, une bonne foi et une 
nm brie. Voici les principaux 
noi Rs LaË êr met là division des facultés 


d al , qu'il faut bien distin- 
ga Fpéduns. ei grâce au pressen- 
“Ne: Fries a donné une analyse 

saxie: de, la substance. donne 
inËmae catégorie, en des circon- 
be de moi des autres hommes et 

é x ahbtentiellement. La-réu- 
de x intelligible. I n° yapoint 
ison, dont la loi est] la plus 


n ie +. 


. : 
AY : ba 


papa 3 . 
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haute unité, par l'application. fe Ja catégo . cle 
solité,. dérive. toutes led sabsiancos; « en A CPR 
iniélligthle et cellé de l'univers, d'une chise à Lande à À 
subatantielle, Dieu. VO a créatiqn. F Hu: pe, bash ds 
: Je luifaisais bien des objections. rMonsiout nat | 
difiit, Fries fait le tableau de la. rires nids | N 
pas. Lkcsrtitude absolue ést impossible; l'intérahediant 
vérité ne se voit pas; on n’aperçoit quelig Res 
&-nows, Rappelez-vous de que disdit-hidp Schidinens 
cher;: qûe la créâtion: présente un sobaljon hs 
naité, qu'on he peut aller ne eries Bir ET. M 
fai; qu'ici où ne marche point, il faut we het 
“Qué pénbez-vous du système de M,:Sehehii bn sol D 
c'estundélire. — Et de M. Hégel?— Qu'un à ju ee 
son évidence l’absurdité du sjétèinodé:66 hifi ee a 
lu'tôus.les derits d'Hégel, qui est un desie 
péhétranis de l'Allemagne; ie m'ont ns 
sens, + Et M. Daüb? Comme Hégek: $o 
das Isdarioté ést en déhors des bornes dé Wa 
«le me vous ai exposé que le Système à | 
” de: vies; mais chez lui, toutes’ led facul cuttéÿà 
véeu; le cœur cothme l'intelligence: Lé cbutif { 
timenté, qui sont come des divinatiois (ERNEST 
aux trois êtres, l'âme, le mondé et Didi: A SRE _ à 
iFy- e un sentiment d'enthousissnie qi bé 6" 7 à 
bre destination; de Ja lu morale ; pour 14 SNS 


DE | i 1. sas 




























1. Nouvelle critique de la raison, 8 vol., aa à L 
Science, Cragecne, Presçentinent, Iéee, 608... : ; Nous. 
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, cn D arésignation : pour Dieu, le sen- 
_ _ feri:: Par sentiment de dévotion, 
né in ps xtiment profond, sans admettre la 

médirectement et précisément à Dieu. 

e sentiment religieux quand il 

_ “ skaote conviction profonde est une 

wr same 
gi l'étrange application au christis- 
CES vide M Fries ‘. En présence d’une 

L a # point les sens qui nous disent 

.- is Fyæ«:en nous un sentiment du 

n See appliquons à cette monta- 

ent elle ne soit ni belle ni 

N ft. qu elle l'est. De même 

| w = nou s parattrait peut-être qu'un 

he;tine doctrine humaine; mais, 
ne ment du di du beau et du 
mfiment du divin, et quand on 

e: sations de Jésus et de sa doc- 
x _ ve} sentiment, et en même temps 

sde. cette ‘application. Jésus, 


RS si Fan nous un sentiment de 
perl High: et ce sentiment, la foi 


5 sl! el horse 
il osiène » me da la 


40 
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Las 68. assemtiellement immortelle. 8 in ‘0 rer _” 
























pou, opinion, € ‘est v une nécessité. se 'odnétd ad niet: Fitie 
_nilé.de k matière : rien. ne périti 4 nepeut bi » » 
mal nest qu'un phénomène, ‘une pente" ni 
croyez-vous à Fidentité essentielle ide “Bébé # nid 
matière? — Non. Je n’admets point l'opinion de Sonia 
macher, uj veuf que l'esprit et la æantière lei re F N- 
sairement unis et. éternellement per haie 
pensée ne. sont point contemporaines. Li peus 
cédé, et. la nature lui estsuhordonnée. 
: Ki arriva un. professeur de théologie: qui :, a es 4 
conversation, et je sortis de cher M de er: 7 à ? si 
fatigué. des traits: de. lumière et des:té nibue ea 
emtrelien; oi Ctrl 
: Sesonde visite à M de Wette. Arrivé pen in Nes | 
heures du soir, j'y suisresté jusqu'à minuët: Nusss 
repris notre discussion sur la création..et sci Le 
tiamisme. Ea note qui m’en reste estrai en rss ii 
est presque inintelligible. Je la supprime: 
à franscrire les renseignements qu'ib: mé done 
l'état de la science théologique en. Allem ( 
… Les eing livres du Pentateuque sont: à ‘pou 
même, antiquité, du temps de David: ai _ 
antiques de David et le reste, ont: CUT 
d’Ezéchias. L'Ecclésiaste est postérieur N 
Teslament, le plus ancien et le plus au | 
ment qu'il renferme est la collection de: à 
saint Paul, moins l'épitré aux Hébreux, Fu Li 
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fiha:setonde : éptire, ajoutée après 
eh: vint tte lès évangiles et les épiires de 
D E- ee Pé okr is fin du premier sièele. 

, | ni ee divise en critique philosophique 
| Re; pour l’un et l’autre Testament. 
oi ris sickidue:de l'Ancien Testament, lire 
00 ue poüb célle du Nouveau, Eichorn, 

. miss de Wette; pour la critique philo- 
n - . | me a its, Paulus, Eichorn, Am- 
Door de M: de Wette sentent fort le 
vus même prononeé.le nom de 
k 8 ou critique littérale, il m’a 
pr de savants : Kuinoël, Keil, eic. 
i d'apprendre Fhébreu Je suis 






























dé 


, 


As $ Dr épôtir Dresde 1e 93 septembre, 
7. PA, UAo ma cotthme de passer les 
Fes Marfiti $ pour épargher lé tetips 
ii ie vlés en visités ét ei cau- 
DPI, CP j'avais fait le projet d'y 
TT ba si We que l'avais à peine efflbitré 
ae its Ééniéés" 24 revinsen 
re : fée tnae roïté de 
Naitéeé “ii ait, Miis toit 


à. M. Solger était mort en 1819, 
es Lu LU 
rs ii “1° En 
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dans toute la. force de l’âge et du talent‘: :M::dà Waties. 
pôur avoir uni peu trop mêlé la politique à:la thidologie:: 
avait été destitué, et était allé porter en Suisse, danse. 
versité de Bâle, son érudition et sa foi religiese ut ht 
que. Pour’M. le conseiller d’état Ancillon; adorsteur de; 
dieux nouveaux, aussi partisan de la sainte-all 
 lavaitété dela direction constitutionnelle de 4817; 0ù 

tune n’avait pas chancelé un instant maison 0e 
bien qu’il ne connaissait plus un homme accusé: (à 
voulu meltre le feu aux quatre coins de. FA ” ‘# 
Dé teus mes anciens amis, je ne retrouvai, dm. 
M. Schleiermacher; mais je le retrouvai tout entis 
à la liberté comme à l'amitié, et ainsi que M. Salle: 
lui-même, ayant un peu modifié ses pensées en iiséalhgréé 
eten philosophie. Et avec lui que d'hommes exegiianig | 
ne rencontrai-je pas encore à Berlin cette fois: qui: ont 
étaient pas ou que je n’y avais pas çonn us À. 1QR ns 
mier voyage, hommes également supérieurs & A 
caractère et par leurs lumières : Suilaune de. Ham 






















Alexandre: Savigny, le ‘grand jurcynnli Le TAN 
l'homme du monde qui a le mieux connu Rome, Yo : 
Hégel, transporté d'Heidelberg dans la. capital le de 
lemagne, avec ‘une nombreuse et brillante 6 dk 


nt Xe 

plagé dans la chaire de Fichte, selon le Ve | +4 
nue 
ss: | os 7 ES n: d vE 


. I était né en 1780. MM. Tieck et Raumer ont publid ii 
ea deux volumes, ses Œuvres posthumes et sa correspo: 
2. Je suis revenu une troisième fois à Bertin. après Ja + trois 
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2% septembre. 










a. riots découverts, où l’on met une 
4 “soutenir ma tête. C’est ainsi que je 
le par Mittenwald, Luckaw, Sonnen- 


K Made : sapins. Nuit déjà froide, 
ss pi jestueuse. Je contemple avec 


is ed le . La tte immobile sur 

en mon esprit les. redoutables 
: ec moi d depuis tant d'années; 
Des a méditations confuses qu’à la 
nf élégant et léger qui joint Les 


re 


. ‘p 


pont nouveau relativement à 
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deux parties de la ville, et d'où j'ai sous les yeaxlecours 
sinueux de l'Elbe ; en face, les montagnes de Pilnite, 
qui bornent l'horizon; à gauche, les jardins:du costs 
de Brüll, la terrasse, le belvédère; à droite, Je race 
vaisseau de l'église catholique. tx 
ee es ee + + 0 Le ca 
. ‘ NE e. . . . . . » . . CRE et ÈS! 
Door ang 



















| | : | | Lee se x 
VA ES 


sons, : un théâtre, un superbe château et un | qu qu 
gnifique. Ce parc est tout à fait à l'allemani e 
vastes et champêtres, où l'art s est conténté dé à 0 
; PSS 
‘un peu d'ordre sans déranger la nalure: Le + péitèsr 


; ot! STE: =" '.s ! 
On Es donné une carte d'introdué R ion nan D. 





8. Vorez Weimar au qoint. dé veo e de. ras motiof: pal 
établissements. d'utilité: et de bienfaisance, 1x Ke LGRION 
EN ALLEMAGKE, ête., t..fer, D. 28-120. | DS 






















eu À GOETHE. | TT 


pr ans, ami de M. Fries, 
: de Kant et ennemi déclaré de 
afète d'un journel d'opposition, 
| pt de Mümedonne un numéro. On y dit 
" _ re de doux choses l'une en France, 

Mis: ÿ S'uniront à la France contre l'é- 
wii irance chassera et l'étranger et les 


{ 


NU 
d d'avoir rencontré par hasard le 
PE ” xt; le:méchant, mais très insigni- 
ne ns de pibces de théâtre fort médio- 
digiste rétrograde, qu'un fanatique 
en 819. Jamais coup de poi- 
Ni placé. Qui saurait aujourd’hui 
a sans: là bizarrerie de sa mort? 
Mes m'est. pas Goethe, car c'était 
| , ri F éternière, Ï ‘eus à peine le ternps 
_ Ré reliques :parôles : : il allait sortir 
| pts sa voiture l'attendait, et son 
9 à - ations enfilées l'ane avet 
so une ligne très étendue. 
H eme sobre.’ Ho 
E la vis nb eglemps RE pus 


Le 42 ki 
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sont grandes et bien marquées : front haut. die 
làrge, mais. bien proportionsée ;.boushe-sépà 
péñétrants expression générale de réflekions téioné: 

‘Samaisonest fort belle ; elle a étéconstruite-débsipnf 
l'emplacement et avec les restes d'une: a pau ét “ ! 
Sur le seuil de la porte est inscrit-ce.snot. $ ira Me 
‘ reçut dansuné galerie ornée dubustes, oùLnews st 
_menâmes. Sa démarche est calme et lente com 2e moi. L 
ler ;. mais à quelques gestes rares et forts qui: is TT 
pent, on sent que l’intérieur est plus añimé.qie filé 
rieur. Sa conversation, d’abord assez froidesit TS 
peu à peu; il parut ne pas trop s'y déplaire::: Faid kt: 
quriques instants de Goelhe se développant a ra lpbédie: 
























récueillir ét marquer toujours plus p profondéiosh ini 
pensée, chercher une expression plus exiote agi ‘di , RE 
un exemple et des détails. Le geste rare, mais:pitl one: 
et l’habitude générale grave et imposante: Nius: 
ensemble à peu près une heure. IL n'a mis 
aucun paradoxe, el il ne m'a dit que des choseg ne 
Son imagination perçait de temps en tempsi dei 
d'esprit dans le détail et lé développement; anim 
dans le corps de l’idée. Ce qui me parait case) 
son esprit, c'est l'étendue... ...:i. pe: | 

Notre entretien commença assez mal: derek. 
l'état de la philosophie en France et:mes: tin 

n'étaient pas lout à fait de nature à plaire au 1 
dè l'Allemagne, à l'admirateur de Diderobs- “ot 
nus doucement que la France ne s’oceui Fa 
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mgliie:. Je lui répondis qu'au 
: était dans l'essence même 

noi :tant de philosophes illus- 
re ce depuis Descartes jusqu’à 
bte :mm'eut tout l’air de ne con- 
ete: me dit alors qu'il croyait 
maps en France des individus 
bla philosophie, mais qu'il dou- 
Miommiuniquer leur goût à un 
ge one eita l'exemple de son ami 
: : f t'a déplors la perte. — « Monsieur, 
Lé santé était émigré, et il ne 
s'nouvelle. Moi, je suis un 
y je suis s libéral comme tous mes 
fit à ne > reculer devant aucune 
he terme conviction que j'ai rai- 
rilisme et l'athéisme du xvine siè- 
de en incompatibles avec les 
Mia dan peuple libre. ».— Ce ion 
hiblhnases préoccupations oublie à 
NE Voltaire : it fit sourire Goethe, 
Miieetenticé qui avait la moindre 
| hot-de mémreaiité, en mal ou. en 
“#3 bien, me:dit-il, puis 
sophie) ét'que vous voulez 


ml je pis vous en 
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Fivhte,-Sehelling, Hegel, Berder,; Pohilléapettäishinih, 
‘qui vélait:ausei phélosbphe. à se shmmide-Bf ide 
214 J'ai fout vu en Âlldmagné, depuis lersistgéé 

































taysticiome. J'aiiassisté à toutes lds -téssbulio 
quelques Mois; je me ‘suis mis à-réliré Kant)-cipii 
“il: clair ‘depuis que l'on. a Gré-toutis laratihéhilt 
détous ses principes. Le système: de Kent-nWnkg 

| tnit:Ge système; ‘ou plutôt catte: méthane 
distinguer le sujet de l'objet, le mo qui jase able 
jugée, avec oette. réflexion que c'est- tenons - . ani 
juge. Ainsi les sels eu principes Ms xgontint ” 








Le méthode de Kant est u un prises à noue nil 
da x philoéophie allemande eme dibiten | niet 
_ Ja manifestation des diverses qualités dé # mu s. 
avons vu paraitre tour à tour le raison. F'imagien | L % 
le sentiment, l'enthousiasnie....» ‘110 ef Sie | 
… Ilm'a-besueoup'entretenti de physique Shoadaléée 
sbpsique de’ M. Biot. qui venait de pa: fre: de 
ties écrites dans deux systèrnes différents; dontesiitit 
exercé saisit aisément l'opposition perpé “ ue. 
parlé. vec vivacité contre ke système sionistes: : 
.’Je ne puis qu'indiquer jei les points. p 
notre conversation. Il m'est. ponte dd es 
idée du cliarmé de:la-parole de Goethd.; bit 
viduél, 6l cependant tout a la magie-de li if 
cisionet l'éténdue;, la-nettelé et Ja.fproe, Ka 
ka simplicité, at hné grâce indéfinissshle # 
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pp Nygrer et je l'écoutais avec 
4 d'une idée à une autre, 
ne inmièe yasle et deuce qui 
, Son esprit se développait 
s, le:focilité, éclat tempéré et 
su dHouèse. 


À fi n en 1894 et 1895, je 
pr j'y revis Goethe vieux 
e cetie seconde visite: . 


























. : Weimar, 4 28 avril 1825. 
ss. ghez. Goëthe, On rue dit que 
pel x -Hfait. malade. Je remis au do- 
ni rase me retirai. J'avais 
Gminirue quand je vis accourir à 
1 eue M. de Goethe désirait me 
| hf air ar de pire 
= on fé produisit dans cette galerie 
indus me pa de faire plusiours 
oo. me . > galerie dans le cabinet, 
sn enr La pièce est plus 
wqui eat:en #00 des Croi- 
mporiion que je mai pas eu | 
DE REn le des-dessins. colo- 
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lé‘Tond "un pupitre. à divers” comphétiéhié "Sun 
dé’fhatidé éartons qui rentré hat” Bb di ou 
res! J'étais assez érnu de l'idée ane VOOR à 
‘cabinet de Goethe, où Goethe allait pie * ni 
‘poitede la gälèrie Woivrit, etje v5s bn Rétae; 
reconnus sur-le-chamip. Il ‘avait rie crivété 2 eu 
nouée négligemment, un pantalon de drap 
dingote bleue, et la tête nue. Quellé ta an 
imposante comme celle de Jupiter Olfinpiéii 1l 9 FR 
‘lentement et doucement, ine mmonted bi “| 16 0 à 
assit avec moi. | 
A chaque mot qu'il prononçait, il to 
trériblait. En l’écoutant, je le regaaais 94 
pus juger des ravages que huit ârittéés » Ed 
éefte grande et forte figure. Chagtie pr 1e veu L 
fl aväit l'’äir de souffrir ; je lé lui dis. No} 
- pas trop; imais l'âge! Il faut seulethest q qui sh 
des précautions, qué je ne me livré Kvl 
temps, et me tienne en’ équilibre po pa — 
aüx occupations donf je suis capable ehcot ” s ue dise 
_ Je lui demañidai ses commistions pot” #4ié 
commençait à s'intéresser À la littératite | 
on traduisait Schiller et Goëthe. JE voté re | 
ie parler de l’état de la littératureen fra 
ses conseils ; mais voici tout cé qu'il db as 
«Oui, tant de’ traductions ‘protivé + 
mieux, ét on ne peut nier qu’il n'y aît dé 
én France... Oui, je le sais; maïs ja 
duetions: ‘comihe je vous disais, jeraviatt 
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:à des lectures qui me plairaient, 
e:lirrais à tout ce qui m'intéres- 
dt: ke m'abstienne set me 
: VONSDE 
M Emot-liéralement! Je le conçois 
famélinre plie langue française n’a 
bed »s siècles et de revenir à 
de Mauro t.. Il faut prendre quel- 
ROM S' 7: habitue.» 
moque J'eurais eu à lui répon-, 
sprsneinen l'archaisme de 
s que la passion ne vient pas 
at #ui-préfère incomparable- 
magie du xrire siècle à la langue 
à doi, mais déjà manjérée du 
FA xt ns sontrodire l'illustre vieillard, 
nn _. @osanisi tirer dayantage sur la 
. st mmiehs: «Bu moins, lui dis-je, je 
y dont vous pouvez 
santé de. monrelle E HHiérature 
mani Riu: 
ten Jeux el aves un accent 
e,bien:intéressant, IL 9. 
a rooms et surlont de. 
istes, dit-il en souriant 
mt ges pein... 0 ai, on Jui 
Dabékine.s'enuem écarté.qu'avee. 
| D nm comen. 
: rot. fou: xs et il nés 
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pus de mel; il: fhmt. que: chacuri: fabes ‘àeis: Bla 
--d Ôbi, :j'ab reçu Adélehi, J'én'ai:rmète fait 
que jé publierai peut-être; si fon ni som 
bien étudié. !l y a de très belles: ehoses-hé nb: à 
| dusarréter aux. particularités, s'oû lenjourais ai 
qu'il faut: voir; mais. {ehez, vous:rapp just 
lomburé chez qui se réuwissent lbs:csnmineters 
ne wnge qu'à sa propre: élévation ?.éonaaadhs 
tout pour lui!» Ici Goethe, fatigué! et bomos 
quoique paraissant s'intéresser. à lue 
compagna le-peu de mots qu'il pouvaliti | 
regards et de gestes, comme pour m6 Hi nt 
qu'ik ne: pouvait exprimer. « Commecil # cons À 
. dessins. de tout le monde.à so hatiEte h 
cour de Lausemagne, eoune a fai en: 
quila-trahls! ….. | 
1 é Qui, Manroni se tient à: hi soi: oË 4 in ar cé 
hages réels qu'elle. fournit; .mais 15: lue nc El 
nous par les earacièros.qu'itileur:dpune: ne 
nes sentiments humains; Hbérapx même, à D 
Nous ne pouvons nous intéréssér qè-0s gb RE : 
detnble un pere, 60m au Lonne va npiteliés 
& là cour de Charlenwgne, qui serait, aus ” . . : | 
_ ndé: Voyez Adslehi; e'eat: un cure: hs : ue 
desMatisoni. » 0. cl cis tous rs 
'Ldesshs. je lui dis .avéc un. péou: io Fr 
sentiments d'Adelchi mouraas.sontee 
s'est peint dans-Adelohi. ie de mise br . 






























n ur 
CR 
sn“ bi : 
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Mer longionre qu j'avais connu 
nie sentir dans ses Inni sacri, 
ED 

œ mce, comme ami de 
D emo d Aonté de ke: défendre 
y: Rewiew. H me. répon- 
pond: «J'en: fais grand 
idodoirhi est un plus grand 
Cabas 2 bien: de le pro- 
duvien est si belle que te 
rs Fu louée: et même traduite. » 
ni faisait un roinan où'ilserait 
d ie Len en ni io É 
Seupet? Le seisième siècle à 
éd Mau ! Mansoni est Mila- 
de PS+ voue voyez Manronf, 
a jertime. D 
nbimeience je fe volts 
D mea el ri 
Mitieué pour: 2e monterit il 
fa me aie HEMscroyér: 
hs:Hébt unes ot pô 
phimihelprete 
howvéllés's Lh-dédsus 
Neo Gb UNS. HSfnes. 
te j'étais qu 
npise..el. exepprit 


Lt g 
SAR 
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lui avait commandé de ne recevoir p 
pOUES jours. M le chancalier : de: Her! 
dit que: Goethe lui avait parlé de moi avg és 
qu'il:n’avait pas voulu.me laisser quitter? se ae 
me voir. En rentrant à mon: auberge, le:s ue be FF 
dit-que M. le- ministre de Goethe avait envois | ji 14% 
mes nouvel et ail avait une: carte 4 ne | 


saient point à à ma personne, mais qu'eprl ca _ D: 
tures, Goethe avait voulu me donner. lens ne _ RS 
public d'intérêt. | Le : 
Le lendemain, j'allai faire visite: à FT 
Goethe, la fameuse Ottilie.: On m'avait ? 
de son esprit, mais aussi de sa légèreté oi nn ere 
terie, «et j'étais préparé à voir une ras vd n 
mént étrange. Je. me rendis chez elle, toi: 
bel escalier; et tournant à droite, je pris ts RE 
ticulier qui mène au logement de la:famills: feu 
Là je trouvai: entre plusieurs dames use ji 
très pâle, couchée sur un sopha. $e Hgere: np | 
naire, ses yeux bleus, ses cheveux : noirs ai ee N 
sa voix assez agréable. Elle était-si: see 
nença per. me dire: qu'elle ne me. Re 
temps. J'y suis resté trois heures, quipe sl | vs . ” 
écoulées comme une minute. Elle ss | me ce 
s’embellit présque. De quoi: avonsnouspheièt 


1. J'ai ‘gardé cetié carie er bob Fi 
wirklicher Gcheimerath wndil Staatsininister, voi Goehéf 
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tévvmmme une ombre, On ne 
smmsibilité, d'imagiwation, 
UE de mai retenue de notre 


quie,son besm-père aime 
: } et si charmé de premier 
ni de M. Fauriel, qu’il n'a 


CTAIATRE 

n° krès agréable de simplicth 
don jo 91°: 

aortèvec plaisir. Grande dis- 
ide tot, de la déclametion, de 
piestune Allemande, tune 


MT 


L sé ds | 


| DOTE D AE ri PRUTIITES 
aka 5 die eitailensr r 


T 
+ 
,< ARRETAT 


BIS pi tt ei) it tit, 


0 l'auteur a 
© à 4 PT ET E “ F 
à EE 


, 








femelle état aux eaux 
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: Gosthe a uné: collection de . 






















prix. Selon lui, de tous. les signes dér ” i ie ju A : 
‘tère, ikn'y-en'a"pas de plus bôrqueF ori . + 
en vangeant sa collection "chronologique 


versités;:.des lettres, de: guerriers -et-1l'iémmi 
se trouvant à côté de lettres de savants etieuniéioat 
M deckerdénberg lui a fait présent de:ladotteé quel 4 
“éher ui éétivit sur un tambour ds:ichampl: du 
de la Katsback. Goethe se propose de publiehe nn é M. 
lectionavec des notes. Il est curieux'de lervbir ina 
en grande robe de chambre, et sslarge/t pôifrimétilio 
verte, ayant à ‘sa "ceinture les ‘ctefs:des: issnobiéié 
contiennent'sès aütographes et ses gravutes.Ÿ À | 
les souvenirs dé toute sa vie, et- parlé réa. hais 
uhe énergie extraordinaire. : : “41 “4 “pe di ! 
+ ne lit absélument aucune geste ÿ FR 
ment il reçoit l'Atigemeine Zeitung: LH mt 41% of 
En me promeénañt- dans le-parc avec le chodesliléii 
Muller, celui-ci m'a montré une raniéon de à 
où:Goethe :a composé Zphigénie êt le Passez: 
aimait tant ce séjour, n’y va :plus.:1l'ne-sSort:sfil | 
maison. Le grand-duc vient l'y voiri Sous “{vstifts 
est d’aller de ses apparteimenté à eslui dé sxellolé 
Goethe a deux amies dans mesdemoiselles 
tein, toutes deux jeunes, belles, et: remplies: 
pour le dessin et la musique. Il faut voir6 


QU 


ces deux demoiselles, gai, aimable, lé à ro 


ED A 
F.  -. 2 
e : : 
- 
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f'evec les soins et les attentions d'un 
x leur côté, le caressent et folâtrent 
we entendu dire à l’une d'elles : 

she :tutoie ceux. qu'il aime), si tu 
un fenfermerais pendant trois ans 


. «ps L'bous trois serrures, et au bout de 


, ns 


pe. 


Are % \ 


Par 14 4: 


ONE le à » 


s àRome. Tu devienürais Ange- 





. 
LS 


FR 


Bi dé. 


ou 


Goethe avec mesdemoiselles 
e que me dit-un soir à Ber. 
" £: r d'Aruheim , chez sa sœur 





+ 


































> comme Goethe lorsqu'il 
is abandon, moi à ses pieds, 
mi n'a a dit des choses plus grandes, 

| mes que tout ce qu'il a 
nébrmais en moi mon émotion ; 

ire qu'il. me disait quel- 
LR 3 aurait eu la conscience 
ait enyolée. 


e robe de chambre blanche, 

m jee couche dessus, et ainsi 
n'à ee-que je l’impatiente 
Je m' eu vais; mais quand 


L # À de à lue il me rappelle 


mnte a nendment qe. 


£'s - cit: 
La Lu ts 


gun dans son cabinet, il va 
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vrâges: ii ie regarde en surinat, et dan éseuré ail 
m'a jénais pensé à iout cela: lou pés bai, mais ke gétsie 
en lt: » artirote Né NE sas 
Mr. d'Arrilienm et M= de Goethe he. pehoesit pasique 
Goethe voit aussi réfléchi que je ie cl Cho: férié ais t 
| Co ft 
. ; amd mnt 
ouxent Ÿ 


Pau N 1 


Dans le mois de juillet, traversant de no nouvea 
mar pour aller en Prusse remplir nne mi ion Fe 


















ACTE sé 


à Yinstruction publiqué, je revis the : ne. de 
fois el aux prises avec la mort. tt était ne 
grand fauteuil; auprès de lui, Ottatre bail ait + "14 4 
potr le. disiratre. Lui, immobile, aff aftaissé, r hais À E . 

quifié el le sourire sur les lèvres, À s'élégnal à 
frir, et inourait sans aucune maladie, pa ra se mile Fi 
qu HT n’était pas immortél. Îl put à peine À trous 

ques paroles pour me charger de $es com 


one x ü FE 
Hegel et pour ‘Manzôni, et me dire : vu Re N'£ 


reux. Je serrai avec respect sà main dééfiante x: Gt 
5 HE 
ques mois après, Goethe n'était plus.” 


= l _ u A 
Le si | Li 1 é 
. 3 EE at 


e ° e LL] e LI LL e e LI e e e L 2 3 . } 
e pige Cu et : 
, e 2 e e L] e L 2 LI e ° e L 2 LI 
ill , ds qag es 
+ LI 2 e ° ° e L 2 e. 2 L] L 3 e 
Pise LAN cu to * ste Fo " “3 RTE 
pa L sn ° Ù ..e ° É $" é‘ rot 6 
DIRE : ; Dot. ti A À: api 
î à is!) È "1 
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| sr 1 ns 
il EAN 5 
Milo eatls promenade philosophique 
“ si de l'Allemagne. J'ai accañer 
ue “in j'ai vu bien des naiver- 

met des théologiens célèbres : 
pans, Bu des eucceseurs de Brüc- 
nn est de la philosophie: à 
dian:de Féonle de Kant, M. Simud- 
M: Einhorn; des philosophes 


Eeht, 15 novembre, 10 heures du soir. 


L. Fonte at Bouterweck; à Rer- 

DE Priien médipere, mais send; 
à De pes en métaphyaique qu'en 
Ni porta dans la philosophie ls 


M'enguis dont il a déjà fait preuve 
| est )d4 da tragédie antique; 

nl Péiomephe de épale de 
r Asiroon, protesont 
d mtecte d'enthokiaigme; à 
te dome représentant d'un 
Gifs: le philosophie noue 
jte tn: route Fun : ss 
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kantien, fidèlement attaché à la philodophin @" sé se 
.nesse; à léna, M. Fries, auteur du fameëx iétités A 
doctrine de Kant et de celle de M. Jacobi; à Wursharÿ, 
le catholique Wagner, ‘anciet disciple de MS M: 
perdu dans une combinaîson mystique des tiathélibss 
tiques et du panthéisme; enfin, à Heidelberg: 
du rationalisme, M. Paulus, l'éditeur des 'æavté# | 
Spinoza; M. Daub, à la fois mystique et pe mu Res el 
M. Hegel, à la tête d'un développement:ni eh | 
philosophié de M. Schelling. Cette couréé-à j 
vers la théologie etla philosophiealleriande 6 ps: hu à 
Ce matin ‘encore j'étais à Heidelberg; démeñ Ÿ ù M 
serai le Rhin; dang huit jours au plu je se si Et 
ei reprendrai mes travaux accouturmiés, ‘ms’ 
l'École normale ef à la Faculté des letires,.+ 
pénéér à ce voyage, qui demeurera darié mè* 
comme le souvenir d’un rêve à la fois agité ot pi 
‘Je serais en effet plus feune encoré que ieh. 
j'allais troubler la naissante écôle # pie rs ist 

























| Non, laiséons la nouvelle Shilosbptiié arité 6 ie 
Velopper naturellement par éd verti Déopré: per: 
sance’ dé sa ‘méthode, cette méthode psycho 
abandonñée ‘ou. dédaignée en Ahemagne/-ot Gulf: 
mes yeux; ln source! unique de‘touté trait il édelé 
suivant “les ‘instincts’ héréditiires “du gétié ‘2 
considéré partictièréinent à T'époquel 0 * ! Ci si . 






























ARE NUIT EN ALLEMAGNE. 467 


re-et dans ce qui fait aujourd’hui 
x e;des temps Es je veux 
évolution de 178 | 
et mon enseignement ne se res- 
».que je viens de faire. Je le 
ni Y'agrandissant et le perfec- 
is pige en changer le caracière, 
> dans la théorie, éclectique 
saus tout libéral et français. 
ren ï pris pour moi-même, avant 
* is jé veux employer les lerniers 
à mettre. un peu. d'ordre 
cher. de reconnaître quel résul- 
dans mon esprit ce rapide com- 
mes distingués, et quelle in- 
s pour la direction intérieure de 
lab da conversations intéressantes 
h. Allemagne j'ai dérobées.en 
js imuhueusement traversées ; 
ee ne dans le silence de la 
Le ee miles voiles dont la pensée 
és gps ir à s’envélopper comme 
si voie des. abimes où. elle 
r.me. payer de: mots, déjà 





rh at quye nee | 
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magne: ei fameñse par ses travaux théologhoté] 
saphiques, s'agiter dans un edrcledé:detirinssgi 
qui peuvent éblohir un moment, mhie-nsnemphnifiiir 
wn esprit hien fait ... :.:..:4 00 can 
. Arrant tout je dois, je veux sareserim D. 
ètre remerciement à l'Allemagne 5:élle. ae: déni 
jeriais do l'exégèse théologique, dans ianeile;etiigu 
j'avais commencé à m'engager, : ::2 :111q. 27304 @à 
De bonne heure, éeuntencore dièmerto . 
me jeune piété, me passion pour:la langues 
d'Homère, at l'exemple de M, de Guerodlt, finshatitl 
l'École, m'arait initenineprendre surles Pères ne y 
‘gvécque ce qu'il avait Iurmbine si.sdmisshihe 
cempli sur les œuvres de Pline le Nelurak té ms " 
duotion dé morceaux choisis de hais we k 
iqai pôt donner une idée wraïe. de ler : cu 
leur talent. Un peu plus tard, phicns à 
des de L'École normale ayant bien 
mes ffavaux , nous tinmes chez pd. 
temps, des conférences où mous exmni 
tions ensemble les diverses traduction nn 
étions changés ‘. Ces études uaient & nd D 
sérieuses redhesches sur le-originps dt _ ess nr 
ments qwimitifs du.chrislianieue. Perse cn 
uvélle cineordancs em discordante.des Qi 
+ pie sn Mae at di RTE 
ps La roett nous à 15 te enlonés. Lea rase be 
membres, entre autres M. Patin de l'Apadémie fra 


ok: dt M. ILathdih Moyée ptié bis tee votume Jos 
à deura Dhaérajiien. … eur À EN ss AU 
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m hs poinis essentiels du dogme 
FO son des Pères aposioliques af 
Lo : A x éririns caitique pendant les 
ire nipequ'au concile de Nioée, Depuis 
y hnitionne, solidement établie, 
are une régularilé parfaite, 
isissante. Mais aupera- 
biens et obæur! que de 
es J'avais tenté de voir clair 
y ste m'étais particuliège- 
à'édes pameges controversés 
D dot Fotament. L'Allemagne 
Daone:serricn de me bien conveinore 
… jme point en de pareilles él 
w à emcearols hébreu et Les lan- 
ee philologiques se tran- 
bus der: toutes lo aaires question 
ais m'un ugs qu'on ne connait 
ni ilih été composé] Que pous- 
bé dendivers disiogues de Pision 
es. dve-em grec, st sentir la pro- 
tres pete dislogens stribués 
Phéon, dede République:et du 
pi mé achat pos: run ‘mdt 
K; 2MranS: SEC AEOUPAReE, 
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“time, je me sens sur un terrain solide, sureté 

. peux tout examiner, discuter, 'apprécièr parndtatiiiie 
Buns l'exégèse,.je suis condamné à novel 
choses que par l'œil des autres, par. de voi ot 
il'm'est ‘impossible de vérifier l'ennetindi Loi 
plus'sage d'abandonner des études où je md F de. 
venir à rien de certain, l’ignorañes: voie sad 
mieux qu’une fausse science. Un bon exégèib épi - 
orientaliste, et une vie entière: vouée ès borsin M 






















des saintes écritures un épisode de sa’earrid ” ne 
la mienne est consacrée à un tout autre ob ét) ji n 
même est si vaste et si ardu, ne nous-en &é … | . s . D 
pas, ét ne perdons pas un temps qui s'enfuit Un, 
des travaux nécessairement infructuenxi; id _ k: 

une fois pour toutes à l'exégèse et à la th6û 
“nons le christianisme tel qu'il est sortie see 
._Nicée, avec le dogme arrêté et achevé: 
‘acceptons ce dogme en :lui-même sans: # 
“histoire, sa formation, son. origine. Pa 
faite dela doctrine séduisante, maiss ie 
de la ‘victoire de saint Athansse, ds Diem 
que Platon a pressenti, que saint Au oi niet . 
laire; saint Anselme, Bossuet et Leilnitt.ohé Ne 
‘une:certitude égale aux yeux de le raison 
yeux de: la $Oi.:..  .. nr à je hi a wok _ ; . 
- D'ailleurs dans quel chaos et tombée | 
Allemagne ! Les abus de la critique sont 
n'est plus permis de parler d’un roi he ol 


von 3 


en 
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# d'omère; il n'y a plus que-.des 
on sès plus certains, ses plus 
Ebis; par exemple. Et qui donc 
gs jo rvous prie? De même en théo- 
6 émulation d'exégèse transcen- 
i eh: avant sur le Nouveau et 
_ conjectures les plus para- 
Hé que ‘la Genèse a été com- 
bn caplirité des Juifs à Babylone 
néavec les Mèdes et les Perses. 
es de la fin du second siè- 
Mein Paul est le plus grand 
e prmitil on s’occupe de 
| rés eus-Christ, et il s'en faut bien 
ns st an pur mythe, un grand 
ts ‘Je n'ai pas encore ren- 
dei s'accordent. Du haut de 
n'a re que je ne puis pas 
;. tous s'accusent des plus 
mbet confus les chances de 
isme , car le raiionalisme 
qu'irrènt; mais ce qu'il ‘veut est-il 
if mi 1 ui li | 
bee rationalinles est de benair 
j'ovmbme sriune roligion 
np philosophique, pré- 
et AE & LOT IS à mél: is Et, 


njours ernissante qu'est sort, € en 2 1836, 
Mnderier motet ‘araigué | l merot 
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ciéroent on iant qu'elle adurt una dongét via 
rglle, au-dessus de toute contrpvente, tie iitel 
philosophie. ne cherche -que des vérilés-ni ;. 2 
l'aide de la seule lumière naturellel: Messi 
nalistes ne se doutent pss:qu'ils font.an-son osé 

la même entreprise.que les méthadisies:et: ss 
thekiques, deux sortss de porsonneger:qui-tuf 
surdouf:le reste, mais d'entendsni à merci 
exire ‘et étouffer la philasophie en sielortz 
duire à la raison. Per an {revers oppanér-e: 
Le ratiansbeme tend'à absorber. at à fnire dites 
taligien dans la philesaphie, Des deux nil 
raur, égal.exeès, égal danger, Le riigion: vpn 
phie sont deux ordres de penañes esse 
taols, qui différent depuis le commen: 
monde, et:qui diféreronf jusqu'à ês An des faut UE: 
eat sana douta plus d'un point da contaet > NE: 
leur différences qui ke esractérise: Datis! le RE 
Asnauld.et d'un Bossuot!, il y avait plans: mails 
ei pour l'autre; elles y ‘habiteient nme:ialtii 
faët accord, se tonchant sans 3° cpméondue; 
guant'sans se combattre; et ce intest pes 
la tête de M. Paulus n’est pas asser large pe 
tenir ensormble. On a:bien va das sé 
faut plus dn ioiit de. dde se Let Er file ru 
sormais le genre humain ne doit être. comptieé _ pee 

























A: Voyez 208 fromss sun seu, Phélonphié dd 
Royal, etc. TT. 
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deux; cela corkes est une pré- 
, dis on la conçoit à I! h 
wc les rutionalistes allemande, 
niamw ên être lés prêtres, les thi- 
net: lours familles, lui devoir leur 
au re, et èn inêrne temps le 


1 


> de tout nrystière, c'est-à- - 
- #, c'est une vontradietion 
le moins coméquente et la moins 


- 7, 07 2 


tenteuirement au moins, À 
rè que im'ent enseignée mes 
dianokmême enseignée à mes 
juan asp enon our 46 rep 
bnlsiisétutité ris philosephie est une 
M œhenutre | il les fout laisser 
es ere lastruments parti 
rest propre. Attmquer ze 

tien siècle : he'rétoi 
bmqents car clle ont mauraise. Loin 
inbrent te partagent, is dégageant de 
pole supastitions trop bot 


eu 
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grandeur de l'homme sur la terre.: Or;:5apel 
quents : si nous ne voulons pas-détruire:le-christianin 
dans l'esprit des peuples, respectonslessaintos feniieel 
sur lesquelles il repose ; et sans bannir ls-critiquegglags 
sôu intérêt même réténons-la en certaineidissitsilihe 
tout, autant qu'il est en notre peuvéir.oesipislioi 
philosophie de se mêler de ,querelles-qubne-fiéiighh- 
dent point, et où elle ne pourrait que compahetiiiés. 
légitime indépendance. - ::: ; - i151/#f; É tie . 
Maintenant où la philosophie elle-mémesasbtilie 
au delà du Rhin, et jusqu'ici que. m'effre-talké ht ë 
France lui puisse utilement emprunier ki: br ri 
. . Évidemment, comme me le disaient à :Bériiniftiiéé 
vger et à Gœitingen-M. Bouterweck ; la: philésaghit 
_mande est dans: une crise dont disené est 
Qu'ai-je vu partont, d’un bout de l'Alediegnk | — 
La lutte ardente de la philosophie de Kant, p ai 
modifiée selon les. vues de M. dacobi,a à 
de. la nature dont M. Schelling est. 
pris honnêtes et sensés, tels que: Ms : 
Stæudlin, Schukze, Bouterweck, Ancülnji ns 
Wette, liennent pour le premier partiyiq quais _—. . 
celui de la, raison et.de la vertu ; basse 
dans ses rangs fout ce qui-a dead 
force; de l'avenir. L'homme -le phusét 
rencontré, M. Hegel est un. disciple p À é 
ginal: de la, philosophie .de:.la : wie. à F 
l'éloquent auteur des Discours sur la reli 


AL à: RS <: 


contempleurs inséruits, est, pour le mon 
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bé faveur de M. Schelling ; et malgré 

bd mms #op s'expliquer encore, 

| l'énéme côté que son ami Schleier- 
sur DPFLIUE 

la philosophie de Kant combinée 

# Le: plus beau, le plus admirable 

hi pet forcément àaun 1 dogmatisme 


S calés sont incapables de nous 
S'en elle-même, la nature des 
» déanent qué des apparences, 
etre eux ef figurant un ordre 
réihémie ét les lois de notre pen- 
jo tent subjective, n’atteint 
à: Hire, le monde et Dieu, qu’en 
Métiiimémie et à l'aide d’une sorte de 
El s'est donc et se sait condamnée 
UT ici raison pratique au lieu 
jaielie:s'applique à l'idée du de- 
touts autre idée, cela né change 
ÉFagrandil:pes sa portée, ne la 
| — ère naturelle. Bès-que la 
Meprièns juge vertainé-du vrai, 
hs mn Mic de sürtir d'élles 
k we; ds ml est sans remède; 
ni ro tplatisisle;slle pourrs-bien 
| sr reel home} a : 
del Go. tobde vi Kant, STE af 
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bratse êt sournet à se6 lois; ses appltiatihs:-ponrson 
se multiplier ets éténdne indéfuiment, els gaie tits 
chir lé borne que Kant à posée. L’islée” dif dévuié' diff 
la raison dans un monde sublime, mais ce nionds lé 
 ehsote qu'une transfiguration de la raisen : Ajettien #6 
lés nouveaux Kantiens, le sentiment (Gv à dé 
que fnites-vous tinon ajouter ans. force: 
l’essentielle illusion dont ja raison sst'#r À 
est déjà asset tentée de prentire ses proprè pe …. ne 
_mbnés pour les choses-elles-mênièes : atec:dtaes _. F: 
ceite tentation est augmentée, ef veil:ta 
que tonte l'entreprise de M. Firies sb me 
le scepticisme de Kant ot à lui donner appart 
dogmatisme sendirnentni. Mais comment àe 
mendraitil du sentiment ‘? En yérité 6% = 
Kant avec cette invenlion. Kant raphbllerait de . 
mateuxs que le sentiment n’est re it me re n 
mène, et même le plussubjoctifdes phén sh 
ii esé de 1a dernière imenséquenco dede à a 
médiér à la bubjectivité de ln raïsen. Last 
k raison, voilà be niet de déveut fatet dee:3k 
allemande, Tant que ce fsndement chier 
entier est ruinoeux, et les répasations jeu: gl B 
lsf'décorations les pus brillantes m6 
œil inattentif ‘eu peu exercé. He seen 
mie vraiment platonicienne de la: raison dé 
ces périls :et n'a paint à craindre de: 


4. Sur Je sentimaut.ct san véritable nie: en. philediié 
Vaaï, pu Baav er pu Bien, lec. v, mu et xx, ete, -*: , 1:21} 
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é‘et sa plus humble apparition 
# donne l'être en même temps 

di l'aou découvre , avec l'absolue 
Mréovée, sous l’apperception des 
Fr: réel, identique et un, le moi 
ss “ pa ‘aatre acte.ou plutôt dans ce 
ions nous découvre encore 
trés aperçus, ce monde autre 
d comme nous; et un peu plus 
s'éitérieur, immense, mais fini, 
pense conscience, immense lui- 
Mghé l'autre, imparfait, rempli à la 
misère, la raison nous révèle l’Être 
pi dier principe et raison der- 
ces À: Voilà ce que j'enseigne, 
padément Kant et M. Jacobi, 
parsaivre tranquillement mon 
| alé He a développer et à l'étendre 
ré asur la philosophie de 
| w dvantge ‘d'être dogma- 
Mn) si æ c'est par qu’elle m’at- 
B'aomx de philosophie de la 
ilutbrqhe:bien un retour 
Ho:rédilé ? Cétié du mondé; 
ss et: celle de Dieu m’impor- 
nf paui dans L'école, révoquer 2 


“MT UAUR 3. gl ii. | Le. 
nl on 116 jn “ Ch qe 


a 44 j f 
ie a | 


12 
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dente Foxisience du more, mais. hope dk 
dauten' est qu’une chimère peu dangerous 
de Berkeley et de Fiehte n'est pas l'ésneilds 
Les hommes de notre temps ne sont pr re:fen su 
pas croire à leurs sens et anxphjels, dan 
moyen âge, une philosophie de la. peurs 
belle chose. Roger Bacon en avait CONÇU: 5 
. xuifsiècle; ill enseigna même quelgha éemgs kd ni 
de ga rue Saint-Jacques, dans la chaise, dg.re: 6 un. k 
des Franciscains qui occupait une partie ne FE . 
l'École-de-Médecine, et dont l'église suhoinle 
moitié ‘.. Ramener au sentiment de Le n | 
que l'Zéinergrius wentis ai Deum robin M 
ciel par tous les degrés de la méditation ; 4 
du silence, de l'extase, c'était là ne ent; 
el hardie que Rager Bacon a payée. dy FAP. 1! 
d'une longue captivité, mais qui à Len. 
les noms immortels. Au xix°. siècle, ph 
nature de M. Schelling rappelle ix 
Traité de la nature de Robinet, pr 
tyre de Diderot; et Dien veuille que ta 9.1 A 
n'aboutisse pas au Système de la natyre ua pa 
bach.! H serait triste que celte philesephig. alles 
vaniée ne ft qu'un relour bariaus # : 
philesophie légère des eneyel 8. Quai 

























"4, Ex 4817, l'église des Franciseains , due. ré 
allait encore jusqu'à la rue de la Harpe; depuis on ta 
ment démolie pour percer la rus Racine : il n’en reste plu 

et belle salle du Musée Bépaytren. Led ref à 
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" 4 td d'Alleagne, et quelle mystifica- 
ii sois veau chercher à grands frais 
m-çle:mie patrie ce qu'hélas! j'y ai 
ni spas de ma carrière ,.ce que 
} > jusqu'à mon dernier 
mn Ses mur 
u | ste slae admet l'existence réelle 
| e 6t:œelle de Dieu. Fort bien. 
{cestroisexistences; seu- 
ritur vrai caractère et sur leurs 
R lame n'est pas libre ; car sa 
pe sation du désir. Or, sans la 
parois humaine? D'autre part, 
melti uhe substance et non pas une. 
à dés bre que l'homme ; il n'a pas fait 
Mesiemaie l'esprit et la matière sont ses 
milles. sont on lui et il est en elles; 
D nc pus ik n’est donc pas en lui- 
prélé'est point une personne, un 
qui cnnaît et connaît les 
mimi et tlélerminément que 
L 4 a le; sa: personnalité est la 
me sineomonatt a “. aous.et:par 
nid: me da 


. seal ons Œ : je lui dis que mon 
del phliosplie du vin siècle. 
À pa entre A nas air 


JE LAURE) 
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qu'en parlant de la révolution frenfaeus di rai 
pour mie tenir lieu de taime pendait sise 1 oo. 














qui-depaisa fait. tañt de bruit, paraiséaitienpengé 
et je reçus de la main de l’auteur un des pre rsts 
























phiires: Je me suis jeté dessus; mais il né-pari 
résistéi;.eb je n'en ai pas saisi grand’chobeÀ:smot 
à Heidelberg, j'ai envain demandé à MiHegel 
les explications dont j'avais besoin; :i}a:tk 
mes questions; ne s’âpercevant. pas qui pi 
fisamment en évitant d'y répondre..le: com 
bien le éens et la portée de l'ordrS ét dut à 
M::Hegel établit dans l'être : 4° CétepariQ 
miné; l'être pour soi ; das reiné Beynes 
für sich-Seya. L'étre pour soi ne vis Le 
rang, et l'être pur où l'être en soi quoi pbouy ape . mn 
degré:de l'être, et d’où vient:iput le rste!/ett ait Ne k 
de:für sich Seyn, c’est-à-dire dé consôioneé et ae 
nakté. L'être pur de M. Hegel. me’ parait oise mn T4 
bler besucoup':à l'être infini et absôkr-dé S: | 
‘Pour M. Schleiermacher, il ie: par 
spinoriste: “que  plalonicien. :Îl'a beau: à 
Spinoza:et Platon ?, ils s’exclaent,:J'es:di _. ui x x 
pardon: au savant “traducteur de’: Pia, sil L 
& hs D à 
a. Hneélpiadie dr phétooophéschon ssh ai PS à 
pe Cara ser Voies, va D GE ne 


berg, 1817. ,° . .. Dour res à N € 
2. Vôyés plus haut, p: LU 


,« + TT nv 
LS - + de ECS 4 
ya. +, AT ee dt TL 
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n , h > sont essentiellement diffé- 
















mduns Platon les mythes jouent 
üis les mythes couronnent la 
ne ie ne la constituent pas: 
wmtapport aves les croyances popu- 

hot mel mais sous ces 
» aussi nelte que sublime, et 
on celle ‘du célèbre juif hollandais, 
x. des: Lôts, pose admirablement 
w ke premier ? et il se répond 
walpsaeee c'est l’intelli- 
A qu après‘. Et dans le même 


" _ kigilieurs,il établit fermement que ‘ 












à principe premier du mouve- 
we de “la pensée. La: théorie de 
ne eu » ‘moteur est si bien exposée dans 
te et prise à son compte *. 
je s'accordent parfaitement sur 
sa Yintelligence première, à 
pimôme, L'iatelligence..pre- 


j vi shar opte: m'attend pas l'homme 








ati qui; elle .se pense de. toute 
mi wi le monde, avant le temps. 
ii se. dela pansée?. Il'est, dit 
| é su'est ua véritable Dieu qu'en 
cu sf cohorte 
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tant qu’il eét avec elles *. Et encoré:' 
ls plus haute étant celle dit bién ?, ect Ta ame 
qui tonche le plus à l'essence de it FN. un à 
Dieu ést essentiellement bon. Lui 10e 
sün être. C’est par bonté et par arrow Pers 
formé le monde, e et fait homme tint à | ei 
























nigtt duns Mroïiime ce que Diet ya ci, vi 
de s'élever à Dieu par les idées, a 
bien, et l'amour 4e rapportant k Diet committee 
prinéipe à travers tous les degrés dé le beiuée PRE 
et morale. Quelle analogie peut-on: mette eh Ë 
philosophie-là et: le spinozisme?'Le gelé Hé 
s'y est pus trompé”: H s'inclirre dévant Fusereni 
tourne de l'autre, et moi je fais GTR D © 
main. EE. à 

- Coimithent en effet me toes-tron ctoire: tue tot mi . 
de l'être ne contient pas'e soi ce difit} AIO 
lement de meilleur dans l'être, ce qui RFO 
de eet être dérivé et fini qu’on appelée Yhoeaie}" die: 
voit la volonté ët la pensée? Corfuneis, erod'is te . 
de ‘raison, puis-je mettre moins dans À 6 | : 
l'effet? Puseat a dit, dans un maghifiqtid 48 
l'homtne n’est qu’un roséau, test cr mt 
pënsant, ét que, par À, il est incomft 
_dessus de l'univers, parce que avantage dé 


son ob Ÿ: 
1. Phéèdre, t, VE, p.55. ur dog 
2. _ La République, iv. vi. ot _. il “ur ÿ > 
D. Tee. ut sm 
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Wéré a sur lui, l’univers n’en sait 
‘connaît l'univers et se con- 
wétends de même que si Dieu n’est 
té M pénal et sans conscience, 
* Mbre lui est mille fois supé- 
ar JA 
a: sthiétéles da monde de répondre 
à htehigibte à ces deux arguments 
en co Pi 
na 'ébtis pensée peut sortir l’êtré 
| comment de l'existence 
Fur être déterminé quelcon- 
d'u à be l'être pui sans détermina- 
re ss: É@tré, Mais comment de celte iden- 
_… pu détre peut-il tirer le devénir, 
Par di devenir réel et effectif ? 
Jour M” ohët l'être sans pensée à 
hitniié il comme son principe, 
étitemment corinne sa causé, 
è ur dat Diéu est fout cela. Le 
hé n'est pas seuleinent la cause 
dé nidis le modèle qu'elle se doit 
M he dont tenfr eh une per- 
k *iper l'amour-ét pat là prière. 
. er.ce qui n'est ni intelligent ni 
dépourvu d'amour ? Ah ! quel 
RU: sas conscience, sans in: 
Mois ‘atmiourr Qu'est-ce qué ce 
À us de wiciiant étle voulént, 


ais 
# 
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meurt pour rendre ‘hommage à la. vérités, 438 
Caton, préférant une heuré de libeïté à ugc en ie, 
. que dis-je? auprès dela pauvre femme:.qui, agenanillés : 
sur, la pierre d'une église. de. RE . 208 : 
Dieu. ses souffrances et ses combats. intérieurs, danse 
sentiment obscur et confus du saint idéal, au 
aspire, de .la justice, de la bonté, de la; ne). 
nie qu'elle vaudrait imiter et qu'elles désespèe ab 
_teindre? Le Dieu du panthéisme peut'étre le. Bien de: 
ce.racher devant lequel je passe ; il:n'est mi, le Disstdes: : 
héros, ni celui-de ma mère, ni le mien si: n'es dienns: : 
ger, il m ‘est inférieur ; il n'est pass ht:pésn 
comme il n'était pas, puisqu'il ue peut ps s NAN 
dre; il._est à mille degrés au-dessous de, OU 
l'échelle de l'être, s'il.est vrai, comme je.le, soi 
plutôt comme je le sais, certissima scienlia ae 
cunscientia, que le premier degré de. T'être 
tion est la plus haute liberté, la plus xaste intelligene 
et l'amour le plus tendre comme le.plus désintécasst 
Mais cet être en soi, cet être. pur, get LL: Ê je Ë | 
est-ce bien un être pour qu’ ‘il soit le. princ "pd DR: 
N'est-ce pas un fantôme que ‘l'on se forge à. pl pin — 
| dieu de. l'école, aussi vain que Je: -YAin TRY 
























lequel il règnel L : : HS “tem 
* Parque domos Ditis vacuas et fai gi dau - rh “ id 
‘ if LO2 3 H . SF HE ie 


ILr p y yapasd'être réel sans qualité et sans 
Je suis moi, non-seulement par la sance de pe a Le | 
mais par les-propriétés dont celte substapqseg 



























MÉRASNGET EN ALLEMAGNE. 185 


ineté. k-Jlimielligence. L'être que je suis, 
dement avec et par les facultés 
“à re fois et le manifestént. Sans 
e:sprait rien, il ne serait même 
QU. à répugne qu'un être ne soit 
| del ou telle manière d’être. H en 
| . . L wweps, Qui connaît le corps en soi, 
masi à. orgorelle! Qui a vula matière 
phpremière du péripatétisine scholasti- 
| bep ER ses qualilés, mais 
ee es C'est assurément quel- 
xe..chose d'étendu, de solide, 
e.la.souleur même, éte, Je peux 
pire: abstraction de ces qualités 
enr made d'inbérence; mais c’est 
» Nen faisons-nous pas une 
| ra nous Je considé- 


le potion de l'être’ ? ? 
ts imssons là ses creuses conceptions, 
ne mPensons et parlons ee hommes. 
pe-n/ont pas de principe et se 
skhemme venant du monde et le 
buse: qui est F athéisme, pour 
; ae ét äc l'étre partout dans. nos 
 mos.leçons de 1816, Premiers Essais 
minite:et agrandie en 1818 dans 005 
es 4 vs, 0n.4949 et 1339 dans. la 
| PR mphée de Kant, ler: LE 


A . . +. 
4: ns EU +, Yu SRE , 
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l'appeler par son nom; ou bien le monde nfexblitiérpas 
l'homme, et il ne s'explique pas hou plis Rifihage 
et ators il lui faut supposer une cause; de GPieie d mn 
renle compte du mouvement et de la vis qti FAO 
des lois qui président à cette vie-et à ce Moins 
lui faut ün moteur et un législateur, Maisiet wolahlbes 
ee tégisläteur ne peuvent êtré une abetricHô tn ie 
un néant ; il faut que ce soït unt être, et VEtrS PRE RENE 
térice, l'être doué de toutes les peitections ‘dé PEN 
par conséquent de l'intelligence, ‘dé la" PUS 
Pamour qui sont en moi dans les Iinites dé 1h4"BRee 
dérivée et créée, et qui doivent êtré'èn fit dunt RFO 
tude et l'infinité de sa nature inorééé et ENBFRE 
Voilà le vrai Dieu, seul capable d'exptiquer le Sp 
admirable de l'univers, et surtout d'expliquée TAN. : 
ses sentiments, ses besoins, ses pensées, q gt ÉRNERE 
me justifie À moi-même les mouvements dé Ho 

les résolutions de ma volonté, les pod ei 
intelligence, mes travaux, mes élans, mek KH 
mes misères, mes espérances, Ce -Bieu-ià Hé ON 
prends et it mé comprend, il m'aime ee" 
l'invoque et il m'entend; il parie à inott éspfit 
sens dans mon cœur. C'est ce Dieu-là que pare 
que je veux enseigner encore, et hôr':p## 16h 
Spinoza et del M. Schelling * ; | 





























41. Je parlais ici de M. Bchaling d'après iii à 
alors de lui ses partisans et ses adversaires, ot tique jé 
senté en 1816 sur la foi de M. Ancillon, Prenons 1 ° “ 
phie, Cours de 1818 et de 1817, p. 144. Depuis j"E 6040 
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bras va:paraître. Mon corps est las, 
ét je mels tin à cette der- 


téact ‘afletnand en me disant avec 
pou äbüté FAllémagne est une grande 
bp: 4} faut l'étudier et la bien con- 
hs ut pas s’y arrêter. La nouvélle phi- 
. dise, s’il m'est donné de lui servir .de 
: F xoger-Collard, ne cherchera pas plus 
_ nid en Allemagne qu'en Angleterre : elle 
LT à édürce plus élevée et plus sûre, celle 

sut: des faits qu'elle atteste, et celle 
nd de tradition nationale du xvir siècle. 
belle est forte du bon sens français ; 
A use EM ts 


DA Fu dtsisté aux dernières vicissitudes de sa 
: upon illestre ami, dans le premier enivre- 
ca elle et nécessaire contre l'idéalisme de Fichte, 
| % one de spinozisme; mais , comme tous 
| pdbles durs, à mesure qu'il se "développait, 
mes it a toujours prétendu qu’on avait pris 
jà dernier, et il est certain que d'assez 
>, depuis 18925, il s’est élevé contre 
de: e s'efforçait de tirer de ses prin- 
ne, Ki que sa dernière opinion, publiquement 
fées; à Erlangen et à Berlin, a été un 
nt: mais sincère , et même chrétien. 
ya plus de trente ans, mème avant que 
beit'ib y d'ou, fût déclaré : « À quel Dieu, 
L.:Sohelling? Est-ce à l'abstraction de 
de me moquer un peu avec tout le res- 
à la mémoire de M. Hegel? Non, assu- 
Mu.smjet et de l'objet de la philos- 
Le Dieu de M. Schelling est le Dieu 
, applaudis de tout mon cœur... 
te contemporaine, p. 102. 
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je l’armerai encere de l'expérience de l' 
de: la philosophie, et, Dieu aidank, -naus. 
échapper ainsi au scepticisme de:Kant, traverser 

timent de M. Jacobi, et parvenir sans hypoiDÈe AR 
dogmatisme un peu meilleur que © celui. de la. 
phie de la nature. 














et Times sais 
ne US Cu rose sistema) 
; | ‘ | sui s part ofsafe 
on rare a 
Don ne vairté rherééatesl 
, CCE LE senan aies. | 
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she “e,! 


2: PTAL i e 
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mio kr. TONNES 

HE res ol 
Le Maon ac LES ce e. 
me .. 
LT da SAEUTE HE b n 
D RNENCE DE LA CISTERNA ?. 
phonuu de 1 
sas à ae 
te AUD 
6 le souvenir de la courte 
4891 ; et'celui du personnage 
le rôke principal. Cet oubli 
Wir “durer :dans la mémoire des 
nc qu durent. Cé n’est 
Mme; conime: on le.croit val- . 
és: révèrent ke succès : il est 
plié grandes vertus de l'âme, 
dihsavoir celle forte sagesse 
hhe:entreprise. sans en avoir 
ms tre sssurée qu'elle ne 
re :vaines, la constance. et 


t ju pit ik }; D sie 
2 | re. de ja Cisierns en 1838, an 
oi ro me 


e 
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à 4 
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mêlée à l'audace, et qui ne peut grandir ets 
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l'énergie. Le plus brillant courage et les Hlus héro 
sacrifices perdent en quelque sorte leur: ft: 
de l’imprudence. Sans dosie, ls pérolution pid 
était par-dessus tout un mouvement mil ne À 
arrêter l'Autriche au moment où elle allait peine: 





étouffer le parlement napolitain, et déminée. L " ts ‘ | 
faute des chefs de ce mouvement militaire née: 


voir mis sur leur drapeau, par une condes 
mal entendue, la devise d’un libéralisme e« 


étranger, dont l’inévitable effet devait être de dixig 


esprits, de mécontenter la nohlese, en: sq add 
la fortune et la puissance, et d'inquiéter la roÿ 
puis, le succès d’une prise d'armes de la m Kia : 
voie contre l’Autriche était à deux cotiditionts : 
France, sielle ne soutenait pas ouverlemoni 





ne Je contrarierait pas, et même.le.sernimaif ini . md ‘ 


20 que l'armée napolitaine résisterait.eu mai 


M ‘°° e ne : RER a 
mois. Or, ces deux conditions dersient. Res 


1891 , le gouvernement français inclinait: déj 
réaction falale qui aboutit pronpiemento en 4 e 
de M. Villèle, et plus tard aux par 
et tout ce qu'il y avait en Piépaont de mile 
mentés savait bien qu'il était € ‘ 
sur l’armée napolitaine. La révolution: pién _ 
donc condamnée à ne point réussir ;.0h6 afi re + 
grand mal à ce. petit: pays, qui-doit touf,à:n # 


que parles: mêmes mayens qui depui u ane | 
fait ce qu’il est devenu. Placée endre.FÂn 


L 4 
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fi Buyoie ne s’est élevée qu’en ser- 
fbtl'autre, et en n'ayant janais 
Bmf8is: La monarchie piémontaise 
_ ra iitique ; la politique seule peut la 
te dk que la révolution de 1891 
us et sptclé abdiquant la couronne, 
PRE ipo 1is:et presque prisonnier, la 
| ou. bxtté v premier généräl de l'Italie, 
| LE Pirmés, le général Gifflenga à 
M mon cher ami, destiné per 
forsane , et surtout par votre 
L À: représenter si utilement le 
Lu is mors, condamné à l'inaction 
US sh étiêtre; des officiers tels que 
M fou Coïlegno réduits à briser 
M véus surpassait tous, permet- 
raté ci à bre âme héroïque mieux: 
Le RS imibté par l'expérience aü- 
u cents Mibbiémontaise ét À la maison 
hs éâpable de conduire £es 
t} prétérit, ‘errant 'én Europe 
Metaitisiin combat peu digne de 

| NL de entreprise à la fois 

























‘a dotiveltiet Hibéral 
ft éd'béau' dfiinghètent. | 
pi huitotes "qui révéläient 

LeltRon “réteritit dre 
be hbm-iépatut das lés 
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affaires de la Grèce ; on appt got 
quiarait montréune ombre üe’gror Fi ere de ul 
tareéphémère de1991, s'étaitfaitt vtt os 
emdéfendant l'ile de Sptiactérié ché dé 
tienne; pis il s'est fait: on pro De an: 
éternef, et. le: souvenir. de Santn Mes 1 NRS 
dans quelques âmes dsperséen (DUT AU Le 
Londres.' eo . 5e È F né L 
ke Les une. de o ces âmes; miès te hits : 























as disputer à l'ou oubli le nom d'a) sc in in 
sa destinée; mais plusieurs perso ét, F4 L 
calier, qui portez un ‘intérêt pieëx vu dé 
‘Waves souvent demandé de- voari:t | 
aventure moi, : professeur de philèsok pe dé st 

étranger aux événements du Piéronk als 
étroitement avec: le chef de la réveet ne 
et quels ont étémes:rapports vé nés 
et.infortuné compatriote. Je viens 4 

désirez. Je m'abstiendrai de: toutes e 
nérales : il:ne s'agira que de ue 
point jei : une composition hisloriquez dé . sk i 


pour éveiller quelques crmpa nie: 
souvenirs, et servir de texte à quelguibé dé co 
sations dans un cercle de jour.en jonx ‘plat fi 
publie, :je.Je:sais ; est indifférent xt dote | 
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jt gomesliques entre deux hommes dont 
à peut rien mps oublié et l’autre le sera bien- 
de longue maladie qui me consume, 
J to péttion à laquelle elle me condamne, 

me +, mélancolique à revenir sur ces 
s; j'aime à rattacher ma vie lan- 
e animé de ma jeunesse; j'évoque 
on à moi l'ombre de notre ami avant 

| i£ {tristes pages écrites pour ainsi dire 


e 1824, suspendu de mes fonc- 
pau upp ant de l'histoire de la philoso- 
Le des lettres, et menacé dans 
à Ep Fécole normale, qui elle-même 
Mr: néæ", confiné dans une humble re- 
É 1e qi in Luxembourg, j'avais été, pour 
À: suite d’un travail opiniâtre sur 
ts fie Proclus, atteint d'un violent 
di | de poitrine qui pendant toute 
É San femille et mes amis. J'étais à 
Ai aù vous me voyez aujourd'hui. Je 
' Li à me tomba sous la main une 
+ a répohition ve pémenteiue, ayant 


( x Fo! age en. Iialie dans l'été él 


| #tlachement à la cause libérale 
sh Ve D 
de la 3e édition, , 


A, , 
AT ss. . 
ÉGRSE | 48. 
, - 
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’ lee, si 


| européenne, le bruit des dernières aires qu'f rèm ok . 

ét de Naples, m'intéressaieril naturellement Abe 
et pourtant malade, fuyant touie éinôtion Né révtbdt 
foute émotion politique, je ne lus cette biééché PUR 
Comte on lirait un roman, sans y cherché hate" 7 

qi’ une distraction à mes ennuis et'le spet de 
#iqps humaines. J'y trouvai en effét uni vét Ë v" 
de roman dans le chef avoué de cètte rétè he 
evmte de Santa-Rosa. La figure de cèt hote 
téllement les événements de ces trente pres qe 























Rsoitins él fsdoption de la constitutith!é 

eurent entraîné tous les esprits, ne plus #'otdepé 
d’une seule chose, la direction militaire de late H 
ét, porté par les circonstances à une vérita jte 
déployer une énergie que ses. ennemis pres 
admirée, sans s’écarler un seul moment’ &6 cé 
modération chevaleresque si rare ‘dans Ke 
révolution. Je me rappelle encore et ER 
duire i ici l’ordre du jour qu'il publid | le #5 
au moment même où la cause “constittioé 
blait désespérée : ©" “41 
”. « Charles Albert de Savoie, prince de Cr x 
par sa ete Victor-Emmanuel de Va ütor: 
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ee pe ti e é autorité légitimement constituée, 


4 rt val dans les terribles circonstances 
, de faire entendre à mes compa- 


d à hi rs 
Sent à. abandonné la capitale dans la 
1 de ce 1 mois, sans en prévenir la junte 
di es Dre pres ministres. 
RU FE ténnic pntais n’accuse les intentions d’un 
. LE “Hibéral, doit le dévouement à la 


LU bre d'hommes , déserteurs de Ia 
ÿ à dé V'Autriche, ont sans doute trompé, 

En ua dé | ideñsonges, un jeune prince qui 
” à des temps orageux. 


0: 1, signée par le roi CharlesFélix, a 


f: un, roi i piémontais au milieu 


F4 , pa t né peut ni ne doit étre re- 
al ë ui. Qu la nous s parle & sui üri sol 


faïdes nätionales, voulez-vous 
ous invasion des étrangérs, 
XC agnies ; l'incendie, le pillage 
HA fé bodies vois pérdre vôtre 
pie ist Continder. Que des Pié- 
aan ia si Hontalpartnés, due 
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«€ Commandants des corps, officiers, seus-officies 
soldats, il n’y.a plus qu’un moyen de sajut : rallies-s 
à vos drapeaux, entourez-les, saisissez-les, et x dre L. 
planter sur les rives du Tésin et du P6. Le. sd s 
Lombards vous attend, ce pays qui dévorera ses: © ne. 
mis à l’aspect de votre avant-garde. Maïheur à loi qu… 
des opinons différentes sur les institutions de le son. Ba 
éloigneraient de cette résolution nécessaire ! ilne mér “. 
terait point de conduire des. soldats piémonta tas, mi. 
l'honneur d’en porter le nom. Pur onde 
_« Compagnons d'armes, cette époque est >uropé np a 
Nous ne sommes point abandonnés : DL France | ua 


ire l | 
LR : 














OS Aou + à 


perdu. Pensez-y, ét faites votre devoir, ga qu FH 
ministres feront le leur, Votre énergie Fed 4 ds Li 
mier courage à Charles Albert, et le roi Chariess® 
vous remerciera un jour de lui avoir 
trône. » at 
Enfin, quand la junte de Turin, institué à, pu ui 
donnée par le prince de Carignan, invo mue | 
offices et l'intervention de Ja Russie, M. de S 
écrivit én son propre nom à M. le comte de 
. ministre du czar auprès de la cour de Saroni 
réclamer, avec toute la force d'une conyig! tior 
es inafitations L libérales qui lui paraissaient | 


ER T 
RE 
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te “l'avenir et à la consolidation mème 
| offrant à ce prix de renoncer à l’am- 
e et pour ses amis, et de se ban- 
du a de mieux assurer la paix et le 


9 avril 1821. 


re du Piémont a adressé à Votre Ex- 
üe la différence de ma position ne 
de signer. Mais je ne voudrais pas que 
“ke tour auprès de son souverain sans 
Mfibigné ma reconnaissance pour ce 
de Hé à mon pays, et mon désir d'y 
"ts sacrifices qui sont eh mon pou- 


e que célui d’une franchise sans 
as ; et serait d'a illeurs déplacé 


er l'avons tiré é l'épée du fourreau 


ï r? ai 4 son indépendance; et de 
8 sur r Le trône de la Lombardie. 
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crime envers cetle patrie italienne, indivisible dans” 
cœurs et suprême objet de toutes nos pensées, Ve fr L 
cellence a vu la déclaration de Carmagnole, dy 10 m4 
C'est par élle que je la supplie de j juger. du 158 ee 
prit de la révolution militaire du Piémont. dre | 
« L’abdication de Victor- Emmanuel füt un | pret er 
malheur, Nous le sentimes tous. J'en versai des ja es 
amères, moi, qu’un sentiment très vif attachait à sa per. 
sonne, et qui me nourrissais de l'espoir que, devenuvo. 
de huit millions d’Italiens, il me pardonnérsit ub jour de . 
lui avoir causé un instant de chagrin. L'absence du rère 


du roi ft un second malheur. £a conduite du Pere 












ce parlement qui n’est plus, ce courent & qe pelle 
tionnel qui n’est plus, voilà ce qui change.notrs | 
tion, voilà ce qui nous impose d’autres devoirsf ; 
sacrifices plus grands que ceux de nos fortanes et 
vies. D on OU es, the 10Ug 

« La patrie italienne ne e peut plus être sauvée. Na 
trompe une troisième fois son, espérance, £e m 
dernière. Et nous, nous nous souvenons. de: re | 
piémontaise, ef notre première pensée € 'est/quei 
pouvons bien mourir pour elle, mais. qu'ibis 
pente à Alexandre seul de ke sauver. Le Eu 1 


EN +. + 


ste. .. | PTT, us 
de je Enitet d9 Jat, € “" HOTTE A UE 




























Roas: ‘n n QUE | notre soumission à S. M. le 
1 Er RP erverait indubitablement notre 
ation étrangère, et qu'elle pourrait 
7 dtat une amnistie complète, et 
np siatut conforme aux vœux el ayx 
pes Majesté, 
sdn bonheur de ne pas voir à armées 
sn de la patrie. C’est à ce bonheur 
“+ vi ie gs prèts à sacrifier la gloire de périr 
DS inégale. Mais je prierai Votre Excellence 
= La Leptrelenir un instant de notre 
? 
Rat me mate 
' | Hioree jaey tétait pleinementa absolu de droit 
Lis Piémo ntest trop avancé dans la civilisation 
eur g résigner, surtout après l'expérience. 
8 MA de l'imposibilité d’avoir même 
Minisgtralion avec un {el gouvernement. 
ph dempérer la monarchie pure avec 
Raid rapprochent du gouverriement 
È nel  afer nous serons conduits par 
Rérésisiible à songer toujours à des insti- 
hérules s}es .esprils ne se fixeront point ; 
Q na gbtenu, on verra ce qui reste 
purons Hi, paix, ni repos, ni bon- 
nes. qu mes concitoyens soient in- 
dé Mes formes. de constitution, 
nm ais persuadé quil À leur 
tes 
2} 1) HO ANRT EEE | 


à enr Fr te 2 MUC, 
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ou à déclaration à Votre Excellence. Un de 

Hépitir Alexandrie et les communique à 

2 Gites partagent, Votre Excellence en 

hé me flatter que l'empereur Alexandre 

D tiain généreuse, et que notre roi Charles 

| dk L'ioniot dans son royaume heureux et 

7 Led “partagent pas, monsieur le comte, 
matheurèux, mais je ferai mon devoir. 

L “ à la bonrie foi si je dissimulais à Votre 

: rs da. cruelle incertitude où nous 


nos forces. Mais le choix des 
ours tel qu'il ne puisse jamais être un 
Ho js äH tion qui est l’objet de mes vœux 


: n Votre Excellence qui prend tant 
cé éstion y trouvera au moins quel- 


Épb ur cro 6 ont faire le reste. 

respect, etc. 

4 Comte de Sawra-Rosa. » 

Mis: ni ireppa vivement, et péndant 
s-à:tous mes amis : Messieurs, 
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quand on m'apprit que le héros de, ce Art Lu 
aussi l’auteur. Je ne pus me défendre dur sen 
de respect en voyant dans le défenseur ie ne 103 
tion malheureuse celle absence de tout esRF hs 

















amers s ressentiments. L’ enthousiasme pour a HE 
cause porté jusqu'au dernier sacrifice, et en mÊRI 
temps une modération pleine de dignité, sans. 
du rare talent marqué à toutes les pages de. set 
composaient à mes yeux un de ces beaux ,ca 
cent fois plus intéressants à mes yeux que les.i eux 


volutions de Naples et du Piémont; car si. Je. biloi . 
phe en moi cherche dans les événements ol en 


| éternels, Tl'hoinme aussi, ne cherche. pas. s me. We 
d'ardeur l'humanité dans les choses humain ; Lou Hi 
trait plus admirable d’un caractère bymain que } 
de la modération et de l'énergie! ‘Cet idéal.que à 
tant rêvé semblait se présenter à moi dans M.f de. 
. Rosa. On me dit qu'il était à Paris; je voulus | 
naître, et un de mes amis d’Italie me l'amena # 
Je venais de cracher du sang, et leë premièr D : 
que ‘je lui dis furent celles-ci : « Monsieur, veu 
seul homme que, dans mon état, je désire @ 
encère. » Combien de fois depuis nous: É 
rappelé cette première entrevue, moi mére his 
damné à mort, caché sous ur nom: 



















 SANTA-B0SA. 208 


AE, | 1 sb 


pe pain Sans insister sur les dé- 
pres ion, il me suffira de vous dire 
core que je n'avais attendu. À sa 
b flans toutes ses paroles, je re- 
Fa eu 4 : Féerge de l’auteur de la 


no one ent par les soins les plus ai aima- 
dans : cet état “due il s’oublia 


pa ip: puis le lendemain encore, el, 
durs, nous élions l'un pour l'auire. 


eaFrancs-Bourgeois-Saint-Michel, 
da. rue Racine, dans une chambre 
pifs..avec un de ses amis de Turin. 
une part à la révolution et sans 


cle charme. de son com- 
-bour.moi,.je le ‘répète, dans. 
; à bonté. Je le. voyais toujours . 

espérance, à s'engager dans: 
Menaes, et je:le: sentais hen-, 
nissan ile à : soigner un. AïL; 
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souffrant. Son cœur était u un foyer i épitishble 
timents affectueux. I} était bon jusqu'à 1j È 
pour tout le monde. Rencontrait-il dans de % 
nant chez moi, quelque malheureux, it ph ° 
lui le denier du pauvre. Son hôtesse; 

femme que je vois encore, était-elle un peu 
la soignait comme s’il eût été de sa fariille. 
avait-il besoin de ses conseils » il les prodi 
cela par un instinct irrésistible dont ii w 
mème la conscience. Aussi était-il rage 
naître sans l'aimer. Je doute que jamais 
maine, même une femme, ait été autanf aimiéé 
à Turin un ami auquel il avait pu confier “. 
ses enfants, et un autre l'avait accompagrié daià 
Voici du sentiment qu'il inspirait une prem 
panfe. Autrefois, tout enfant, servant à À: 
Alpes, dans le régiment de son père, onluièt 
pour camarade un enfant de son pays, : qu 
quitté l’armée et le Piémont, et avait perd æ& 
jeune maître; mais il lui en était resié un saw 
fond ; et un jour, dans son grenier de laru ù 
Bourgeois, le noble comte, tombé dans is 
avait vu tout à coup arriver le pauvre Bosë 
dier à Paris, qui, ayant appris par les k 
aventures de son jeune officier, n’avait pes’ 
qu'il n’eût découvert sa demeure, et v ver 








dant le matin à la prison de Sant-Roët, 
trouvé à la porte de la salle Saint-Martin 3e 
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m:penier de fruits, attendant des heures 
Mar quyrit la porte, se glissant avec moi 
< kr pée au prisonnier avec le respect 
“is tendresse d’un véritable ami! 
e 1821 jusqu'au 1er janvier 1822, 
> dans la plus douce et la plus 
ü L Pendont tout le jour, jusqu’à cinq 
“re a restait dans sa petite chambre 
| geois, occupé à lire et aussi À 
> sur r les gouvernements constitu- 
Après son diner et la nuit venue, 
; gagnait la rue d'Enfer, où je 
| “rs el A a soirée avec moi jusqu’à onze 
mes Dé mon côté, j'avais arrangé ma vie 
Dtilé lol. : je passais la journée dans les 
Fe Re a s Platon; le soir je fermais mes 
DD fee mmis. Santa-Rosa avait la passion 
FU À 1 comall à merveille; mais j'étais 
LL d; bible que je ne pouvais supporter 
Moubie: ra me donnait la tièvre et une 

"7 se terminait par des abattements 

kuoes. Alors l’homme énergique, 
| place à Le créature la plus affec- 
T7 !  n'a-til pas passées au chevet 
gnremaniel Dès que j'étais 


. » 
a Rs 


Fer NN 
ira Br 34 hu : x nn ce ‘ë. 
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Je dois faire ‘ici son: portraït. Sant in" à “ii 
près quuéanle à ans; _ilétait'd' une tait Hô vel à 


| ‘chauve, la lèvre ét le nez un peu trôp à gr £ | 
ürdinairement des lunettes. Rien d'étég vai 
sanières ; un ton mâle et vieil sous 5 des ét ÿ 


Jui était une force de corps extraordinuité. Mi 
petit, ai ‘gras ni maigre, c'était pers 
‘Ja vigueur et pour l'agilité. Pour pe qu 
‘g’observer, il ne marchait pas, H'bonütsait | Lu 
"muëscles d'acier, et sa main était uit ‘ee Us 
“nait les plus robustes. Je l'ai vu lever; p re: jee 
fort, les tables les plus pesantes. Il étalt'cà 
-pérter les plus longues fatigues; et if'sé ét 
‘les travaux de la guerre: Il aimait ‘| jai 
“métier. Ilavait été capitaine de grenad li $ 
“m'avait plus reçu que lui de l'nätaré;” 
‘comme au’meoral; ce qui fait le vrai rit” 
‘était animé, mais- sérieux ; toute’ st 
: seul aspect donnaient l'idée de la forée: "it 
"Je n'ai jamais va de plus touchait SDECURE 
put de ‘cet homme si fort, qui “avait” Hi ÉD 
‘pour dilater sa poitrine, de mouvet sus L 
“éés membres robustes et son in puis 
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Hibtigai, retenant sa parole et presque 
PH dû ébranler la fréle créature à la- 
it j'La bonté de la faiblesse n est guère 
LR ai We dit : c’est peut-être de la faiblesse 
oi ones de la force a un charme 

| frere les mêmes opinions, et il n'ä 
MS Ué ‘à n'affermir dans mes bonnes 
us sr ot, il était profondément conisii- 

| ni démocrate, sans envie et sans 
‘aucun désir de fortune ni de 
“a rintériel lui était indifférent ; mais 
eu "  ploire. De même en morale il 
Mitatènt là vertu, il avait le culte du de- 
el M in 'ine et d’être aimé, et 
Midinitié tendre était nécessaire à son 
Lit poseatt en Italie pour un homme 
un én effet il était plein de respect 
mi out Al avait fait une étude atten- 
unie u ‘théologien. 11 me racontait 
Deus Mdééiit contre les théologiéris pro- 
bé ho cisme ; mais sa'fôi n’était 
we fie n'ai guère vu au fond de son 
, À Évicaire sroyard. Avide de com- 
fliétiré rdttachant tout à la poi- 
Jnges ce > qui tenait à Le 
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religieuse s’affaiblir dans la société européennes. jk _. 
tait d'autant pus le besoin d’une > philoso Die e-mardie. 





















Personne au monde ne m'a tant pale “- 10 
dans ma carrière philosophique. Mes dessgins £a 
devenus les ; siens, et s’il fût resté €n Fi an Rs ï 


cations morales et politiques, un exe æl lez dE 6er 
plus, un organe ferme, élevé, persuasif, ci 
Sans doute son esprit n'était pas celpi £a Les 
de lettres ni d’un philosophe, mais d'un | 
d'un politique. Il avait l'esprit juste et, drg it £ 
cœur; il-détestait les paradoxes, et | sa ‘le 
graves les opinions hasardées, arbitraire x 
raient une profonde répugnance; Il mes 
souvent sur plusieurs de mes opinions, ei mi 
sans cesse des sentiers étroits et vies 
personnelles à la grande route du sens. € 
l conscience universelle. Il n'avait nié 
nalité. dans la pensée, mais il sentait avec} 
et énergie, et il s'exprimait, parlait, écrivai 
et avec émotion. Son ouvrage sur la. révoly ms 
aise a des pages véritablement belles E 
LOUP d’essai ! que n’eût-il pas fait, s’il eût xd 
: En politique, ce prétendu révolutionnai : 
modération telle que, s’ileût été en Frange. 
des députés, à cette époque, à.la fin de ts, 
entre M. Royer-Collard et M. Lainé. Mes 2 
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tort mal traités par le ministère de 
| bu dd nous n’étions pas toujours justes 
DE “Ron, avec sa gravité accoutumée, 
HVecilés et s’étonnait de celles de mes 
. vs à ne 6 me souviens qu'un soir, élant chez 
EM pra a et M. Royer-Collard, il assista à 
| n ai sérieuse sur ce qu’il fallait faire dans les 
D brel hnies, s’il fallait laisser vivre le minis- 
| Le 4 : é  défendaient M. Pasquier, M. Lainé, 
| x: il fallait le détruire en s’alliant avec le 
t'par MM. Corbière et Villèle. M. Royer- 
né sa MM. Corbière et Villèle arrivaient 
aie ü auraient pas pour six mois; et le 
me 54 ‘ténversé, il voyait derrière MM. de 
CUS Lao triomphe de la cause libé- 
î pe tive bien séduisante pour un 
S- Ross. Dans six mois, après un 
mr 5 sbhémère, un ministère libéral qui 
ne ? exil des réfugiés piémontais, et 
Ua 4 re *, moi et mes amis, ouvert à 
veut en France ! Avec quel respect 
| % 4 ri ble proscrit m'’inviter à m'oppo- 
ne ka une manœuvre de parti qu’il 
us . Vue; prenez pas garde à moi, 
iiiéai ni ce que je pourrai ; vous, faites 
% A + fr de bon citoyen est de ne pas 
7 est votre dernière ressource 
is é de tout progrès et de toute 
en À is {le faire le mal dans l'es- 
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pérance du bien ; vous n ’êtes pas sûr de renverser plu 
tard MM,  Corbière et Villèle, et YOUR êtes af; de fai 
le mal en leur livrant le pouvoir, Pour m0f, UE ; D js 
député, j'essaierais. de donner de la Ty ga qi is de 
Richelieu contre la cour et le côté droit. - —Mon. op asbin 
était celle de Santa-Roëa. Élle ne prévalut pas, A si 
là il fut commis une. faute qui a pe. sepl ané ai 
| bière et Villèle arrivèrent à au pouvoir, et, i Is vs 
rèrent j jusqu'en 1827. | 
_ Les mauvais jours s ‘avançaient pour. JE la Frise 
le ministère. de M. Villèle eut remplacé per de Fe 
Richelieu, la faction qui occupait le pouvoir, $ pi 
temps qu’elle attaquait en France, uneà une, < 
libertés et toutes les garanties, resserrait dé pl ne 
avec l'étranger son ancienne alliance, et sb. > 
Piémont et de France s 'entendirent. pou EF ATR 
et tourmenter les réfugiés. Is étaient à Par ss :$ 
noms supposés, et en général ils vivaient ! Frs 
retirés. La nouvelle police, dirigée par, ML Es 
de Laveau, se fit une religion, de satisfaire “ 
ments et les peurs de la cour de Turin ;. ju 
veiller, ce qui était son devoir. et son ‘droit 
cuta. Santa- Rosa reçut l'avis que la où ‘8 ; 
traces et qu’on voulait l'arrêter. Une fois. a 
vait ètre livré au Piémont, el la séuiepte à 4 
dué contre lui el ses amis pouvait. tre. a 
pensai qu'il fallait laisser passer Je. premi ht 
ménageai à Santa-Rosa une retraite à. rod 
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dés, dan : DAS u a. d'un de mes amis, M. Viguier. 
La pes tous les deux, et y vécümes pen- 
niers n mOÏS. de 1822, ne recevant presque 
à a sortant pas même de l'enceinte 
bjuais ma traduction de Platon, lui 
Lame Les. ‘ouvernements constitutionnels. 
ra pe causeries des soirées d'hiver, 
; € raconta touté sa vie extérieure et 
te vérité, et, si l'on peul s'expri- 
que. des cartes de la révolution pié- 
iris 
ag" vembre 1783, à Savigliano, ville du 
mal. , d'une bonne famille, mais dont la 
x pnle.Son père, le comte de Santa- 
aire qui fit les premières guerres du 
+ rétylution française, et emmena avec 
fl s Sanctorre, dès l’âge de neuf à dix 
at vécu la carrière du fils était décidée : 
. erhosa fut tué à la bataille de Mon- 
à. Fat ment de Sardaigne, dont il était 
sr les 8, victoires « de Napoléon et la sOU- 
1) dorbrent le jeune Sanctorre de se 
ie... fit. à Turin de très bonnes 
Epuieur condisciples, depuis 
gslettres, sous le célèbre abbé Val- 
, po KE sa. famille était si respecté 
Jni-mêtme : le. portait si bien, .qu'à 
x RE él par. ses concitoyens 
rs années .de sa 
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jeunesse dans ces fonctions, où il acquit l'habitade des 
affaires civiles. Mais ce n'était pas là une carrière pour 
un homme sans fortune. On lui persuada donc, maigre: 
ses répugnances, d'entrer dans l'administration fra 
çaise, alors fnaîtresse du Piémont; il fut fait ous-préfi 
de la Spezia, état de Gênes, et il exerça ces fonctions 
pendant les années 1812, 4813 et 1844 jusqu'à: s'resiès 
ration. Santa-Rosa salua avec enthousiasme le rétbut di 
la maison de Savoie, et, en 1848, croyant que l'aryivét; de 
Napoléon à Paris, pendant les cent jours, suscitérdit an 
longue guerre, il quitla le service civil pour le se | 
litaire, et fil la très-petile campagne de 1845 comië 
taine dans les grenadiers de la garde royale. É 
élant rentré dans le repos après la chute de 
quilta encore une fois la carrière des artneë 
prendre une où ses connaissances militaires; ot 
s’alliaient heureusement, celle de l'administr al 
taire. Il entra dans les bureaux du ministèré dela E - 
et y fut chargé de fonctions assez élevées. C'é À : 
‘crois, qu’il se maria avec une personne qui av 
naissance que de fortune. De ce mariage il eut x 
enfants. Il était trèsconsidéré, fort bien avecsüné à 
M. le comte Alexanüre de Saluces, avec le nb 
l'intérieur, M. de Balbe, et destiné à un 
assuré, quand éclata la révolution napo F F4 
l’Autriche entreprit d'étouffer violemmeit, 4 n TE 
ainsi ouvertement la domination dé. lie PR 
m'imposer à moi- -même un silence. reg 
confidences que l'amitié de Santa-Rosa déf O8 
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R-puis, mais je dois dire une chose, c'est 
onde solitude où nous vivions, parlant 
Les ‘opinions politiques étaient au moins 
o-que les siennes, vingt fois Santa-Rosa 


"* secrètes que fort tard, à la dernière 
squ'il leur fut démontré que le gouver- 
e sis ne voulait ni ne : pouvait résister à 


" at civil le concours des sociétés se- 
LA pre sensable. Il déplorait cette nécessité, et 
A noblesse ét les propriélaires piémontais 
Mt pays et eux-mêmes, en ne faisant pas 
x'n'avertissant pas hautement le Roi 
D FWmont, et en forçant le patriotisme à 
| | Le " lames occultes. Sa loyauté répugnait 
M, ;et, sans qu'il me le dit, je voyais 
Bt éprouvait dans sa chevalerie une sorte 

e d'avoir été peu à peu poussé jus- 
Reité, Sans cesse il me répéfait : « Les’ 
M out la peste de l'Italie; mais comment 
Ÿ gbr d'elles, *, quand il n’y a aucune pu- 





44 SANTA-ROSA. 
lait une conspiration littéraire. Assurémént leHé NE aix 
plus utile que la prise d'armes dé 187. F'BÔÉ" Lans 
était de recommencer cette conspiration: Rte on 
France, sa consolation de n’avôir tient fah: éco 
même, et de n’avoir pensé qu’à <on payé "Se 1S'h “ 
conscience et son énergie naturelle réunies" ur x : 
posaient, dans notre solitude d'Arcueil, ‘ue. ST 
quille et presque heureuse. "À" ii 
Ma mauvaise santé et son imprudente. sat aŸ | 
che acharnement de la police françaisé; T'ârhaël è ou” 
de cette solitude et le perdirent àjéitiols. sr R Lt F ‘à 
avec mof, il eût refait sa destinée; il éûil passé RMI 
temps de la restauration dans des travaëxi dt 5 , 
qui auraient jeté de l'éclat sur son nom if Ed ÿ 
la révolution de juillet; et alors il n'avait’ ae NOIRE 
ou à rentrer en Piémont comme MM. d* Stitfh me À 


e 



















rière était devant lui; si toutefois cette are :e 
daigneuse de la bonne comme de la auto or 
eûl jamais consenti à avoir une autre patrie” qià den 
qu'il avait voulu servir, et que ses malheurs éme 
. aÿait rendue plus chère et plus sacrée. nets _ 

avenir a été perdu en un jour. Un jour té 
poitrine effraya tellement Santa-Rosa, ‘qu'il’ ds : 
de venir chercher quelques secours à Pañis"3e 
révins au Luxembourg. Santa-Rosa inquiet is 
à Arcueil, et le soir je le vis paraîfre : au CH ee M 
lif. Au lieu de rester chez moi, il vouhit atlèË 
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RES x Jogement, et, auparavant il eut 
d'entrer dans un café de la place de 
3 "A Mé:lés journaux. À peine en sortait-il 

D Hivé'môime de l'Odéon il fut saisi par sept 
se ré à de polices terrassé, conduit à la pré- 

k bhison. Il paraît qu’il avait été re- 


“où il était signalé depuis long- 
: LES 








y : Ge ps | 
















| tige. mais honnête M. de Laveau. 
Kssé free indignalion l'accusation d’être 
. étions contre le gouvernement fran- 
N | eue qu'il était absolument étranger à 
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rt ge tr $es relations à: Paris, il m'avait 
Le il ‘ami qu'il ÿ eût, en demandant 
LR D dom né mé mélât point à celte 

j 'épargnät uné visite domiciliaire qui 
“ va ‘re santé, offrant lui-même tous 
a AdûF sersiént demandés, et même 
Aslés Blüs sévères plutôt que d’expo- 
“tan L Folie Fhospitalité.:Le mot d'ex- 
roi ONE: Sétiia “Rosa avait L paru 
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chose, les suites que toute cette ‘affaire ponrenit Mare 
sur ma santé. Lu rsueit 


















triste état. Le lendemain, entre quatre et. cinqihe aol 
du matin, j'entends sonner avec force à ma po "PE 
tout à coup se précipitent dans ma chambre ac ca à k: 
gendarmes déguisés, ayant à leur tèté un con sé 
de police qui, montrant son écharpe, me sigoif 
nom du Roi, qu'il avait l'ordre de faire une p. 
dans mes papiers. Je ne sus pas d’abord ce que 
lait dire, et ce fut seulement à la fin de la perquisi ‘ 
dont tout le résultal fut de leur faire découvrir deu g il 
sur Proclus et sur Platon, que le commissaire 232 NE. 
que j'étais recherché à cause de Santa-Rosa, 4 . î : 
veille en sortant de chez moi. Frappé de cette n de ni ° 
comme d’un coup de foudre, je me transpor{ai à 
diatement chez M. de Laveau, et je lui demand; 
quoi, s’il accüsait de complot contre le gouvergéihé 
français un homme qui ne connaissait que rie | 

il ne m'avait pas mis moi-même en arrestation, , 
n’osait aussi m’accuser de conspiration, pourqn ds 
prenait à un homme qui n'avait rien pu que g | pur VE 
avec moi. Que si, au fond, il ne s'agissait pas dé " TE 
contre la France, je lui montrai ce qu'il 2 a MORE 

noble à poursuivre un proscrit, parce qu'il é h 
autre nom que le sien, quand d'ailleurs ec p 
un galant homme et vivait inoffensif, je ; 
dai à voir sur-le-champ Santa-Rosa. M. de Layations 
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de ri, comme M. Franchet ; c'était un esprit 

ne OAREUX, mais c'était un homme honnîte; 
5 une seconde fois Santa-Rosa, il 
ve por du commissaire de police sur 


à Li mt français était dépourvue de tout 
| pie en lui prouvant que nous n'avions 


a te 


és, et m’annonça ‘que le procès aurait 
Hi à,y paraître comme témoin, et, quel- 
: ‘je fus mandé en effet devant le juge 
L: Debelleyme, depuis préfet de police, 
membre de la chambre des députés. 
montra dans cette triste affaire une 
ne modération parfaite. Il prit, dans 


nestio à du passe-port sous un nom 
pris nuier était reconnu, mais dans 
es: orables pour lui : il était fait men- 
nas: À dela franchise de ses aveux. Cette 
ai: bou n R'intervint qu’au bout de deux 
| aps, le pauvre Sanla-Resa 

ture de police, dans une 
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des chambres de la sulle Sainé-Meriins; 1 Les ! praneriéen 





circonstance que j ‘appris encoré mieux x 6 cor vite 
















daractère et l'âme de Santa-Rosa. ne ca à Ve es 


la | preñière, d'être livré au Piémont, | do acier e" 
l'échafaud ; ‘la seconde, que l'émotion & as 
affaire et de la visite. de la police ne poitai ‘dre dé 
funeste à ma santé et ne m’achevât. Quand’ ta f 
entrer dans sa prison, peut-être mieux qu'à voi dates 
sa sérénité d'âme lui revint, et pendant tés dehaiat dé | 
entiers qu 11 demieura à la salle Saint-Martin} ve Rs 


lui témoignait, et pénétré de respect uote 
de la loi française et pour l'ndépendance"aé"# 
frature. Il fallait voir Santa-Rosa dans sa pré 
une chambre assez bonne, aérée, salabre®? : à 
pas mal, ‘et s'y trouvait'à merveille. Lé gébli * 
sait ce métier depuis longteinps, et qui à av : Fe | 


hairé. mn lappélait loufours mionsieur 1é4é 
ñe déplaisait pas à Santa-Rosa, qi " | 
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és pis sk-l’attacher au point que ce geôlier 
nie d'an ancien serviteur de sa maison. 
ui enquis de sa fortune, de sa famille, 


E ar, mais avec c autorité. On aurait 
8 à Savigliano, à la mairie, parlant à 
10ÿE8: Quand il quitta la prison, le geôlier 
a jait'beaucoup. Il en était de même 
É s. Ma vieille gouvernante l’aimait plus 

“4 ÿ @ehèore aujourd'hui, après vingl an- 
| e ab lüi qu'avec altendrissement. Ce 
iso que je rencontrai l’ancien domes- 
fiitosa: à l’armée des Alpes, Bossj, mau- 


Érerdounance de non-lieu rendue: 
d'ins ruction Debelleyme, le résultat de 


is : il n’en fut rien. D'abord il y 


tion de la police. Il fallut que- 
tre auie à formellenient la 

s'autre ‘cause d’arréstalion ne se 
ses d'aé’ ta i police d de M. Corbièré 
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| ment, et après que Santa-Rosa éut été déciafé 


libre, M. Corbière, par un arrêlé minist "à HE é 4 
que M. de Santa-Rosa et TE  Aé ur be 


un homme évidemment inoffensif, et “ai ‘hé a 
trouver de consolation qu’à Paris, auprès: da 
dont on connaissait à la fois les opinions : Hé 
la vie bien tranquille, puisqu'il la passait pr 
entière dans son lit, cet acte qui perdit Site 
le séparant de Paris et de moi, lui causa, pat soi RE 
rigueur, une véritable irritation. Il protest dd Hi 
la permission de rester à Paris ou des passe 
l'Angleterre. On ne lui fit aucune rép 
iransféré à Alençon. 

Voici des fragments de quelques-unes dé : 
d'Alençon, qui font connaître la vie qu A: Le k 
sentiments et ses travaux. 


| Alengon , wi 


« Nous voilà arrivés depuis hier à Neon: 
du ministre nous soumettent à la surveïih ns 
torilé locale, et cette surveillance s'e 
manière-ci : tous les jours, d'une heure à à 
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| ns présenter au maire et signer dans son re- 
Rà cout. J'ai déclaré bien doucement, bien 
Ph is en termes bien clairs et bien'signifi- 
sion au maire. Il n'avait pas de bonnes 
h ire je ne lui en demandais ni de bonnes 
sx: aussi l'entretien ne fut-il pas vif, mais 
qui: ne laissait pas d’être un assez grand 
gfre:débonnaire ami. Au reste, j'aime les 
freause. Celui-ci est un bon vieillard, 
ge: voix fort honnête ; son adjoint, dont le 
we. et qui marche droit comme un #, ne 
Waussi bien. Je me suis bien promis que 
Me Sens syndic de ma chère ville, je me 
tiner de mauvais moments aux pauvres 
: saumèners. Je vais mener une vie d’er- 
hoomsole a de n'être plus dans ma prison 
rt nation. que me cause l'injustice que 
he iminué, mais je ne la laisserai pas 
a. C'est assez parler de moi. J'arrive 
3 tie te saurais plus quitter. Songez que 
| h ” je dént mieux qu'en novembre dernier ; 
étteis donner un commencement de cou- 
-e*ést un commencement d'espérance. 
“seu au plaisir, au vif, à l'inconcevable 
d-ous-même, et au mien, de vous 
rde votre puissance d'esprit e et de 
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rue > et sur une pelite vilaine cour, à rempla acéde ae à 
Alpes, Vevey et Clarens, que j "avais sous de: 


l'abri de quelques pommiers. La: ville. estfr a 
elle a un jardin public passable, un ses gra 
de propriélaires aisés. À en juger sur qué 
fort vagues, les Alençonnaïis sont de: bon 
peu curieux, mais fort innocemment.. er Br lé 
pas plaideurs, tout Normands qu'ils sont, can 
de justice n’est qu'à moitié construit, Ra 
est grande, à vitraux peints ; mais l'intériaus 
gothique, moitié mauvais grec. J'yai ents 
faisant un sermon à des enfants. il con 7. 
mais je n’ai pas entendu un seul mot.de, sm pe 
ours : C'était cependant du français, mais 4 Rob Fe 
le. coutume de Normandie. 2 un mad 
.« Je.suis énamouré de Paris: il ya | 009 bo ne 
de moi-même dans cetie ville que j'ai. tou à. 
haïr et que j'ai fini par aimer d'amour. …..;.% 
« Je n'ai pas çeçu de réponse du miniets 
attendais bien. Je ne cesserai pas de me Jai 
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rique: pour leur rappeler leur injuslice. On 
| Mn à voir résignés et silencieux ceux qu'on per- 
TL pate donnerai pas ce plaisir-là. 

i4 s: dont nous sommes convenus, je 
1. de Bonald, Législation primitive ; 
, de. FIaUere ence ; 3° Châteaubriand, 
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Alençon, 41 juin. 


x de 5 lettres, celle ‘du 3 et celle du 9, me 
le on en avais besoin. L'inquiétude 
F An ne; recevant aucune nouvelle de 





ts, 


à nibes a de 1 ja folie à vous mettre en chemin 


l | Ru an “ait. Ne vous élonnez pas des livres 
si faut que vous sachiez que rien 


æÆ 
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que je: vous 5 demande, on trouve 
et fortes à côté des sophismes les plus 
Fa. k;Enot, Bonald et.La Mennais m'obli- 
me Chaise, Le feu au visage, et de 
na. chambre, assaïlli d'üne foule 
ndrs. Je sens plus. ce que. je suis vé- 
dies es écsits de nos adversaires qu’en 
fanüs; cer, dans nos amis-que de. 
ma: chagrinent! 11 n'y. a. que 
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l'homme indigné qui soit vrai et fort, térbqué" ribdi 
gnation n’a rien de personnel. J'ai fini: bier:t d 
lois ; les derniers livres qui m'avaient présdééà Lier 
vingt ans et même à trente, m 'ont tes Hoi nc pi 



















faut de temps pour achever une émanciptoe di. 
à la nécessité, mon ami ; mais Alençon ést dtib'i 
trisles nécessités des quatre-vingt-quatré département 
du royaume. Je suis si seul! Mais, me dires RCE 
heureux, n'est-ce pas la solitude qu'il vott 
mais pas celle-ci. Celle-ci ne me vaut ri} 
nais, el je sens que cette relégation à eat ol 
effroyable malheur pour moi. Ce qu'il me fah ere F 8 
précisément cet Arcueil de douce mériotté & : rc LS 
tude à la porte de Paris; il n’y a que cela’ pot un A 
ler. Mais voilà ma dernière complainte, vois 
plus. Que ne puis-je finir par un écpitolo vs dl 
à la louange de notre cher Paris! — Je vous 
chambre, vous choisirez de l'appartement dr 
de celui du midi ; j'habite le nord ct je couthe bl 
je suis grand seigneur, comme vous vo ss 
ami, venez, vous et voire Platon, vous sérèr à 
Mais vous ne viendrez que lorsque le vovigé 
vous faire du bien, m'’entender-vous; du 
non altrimenti. O mon ami, j'ai dans l'es ri “4 Bo 
philosophie, dans l’état où en sont les cote nn nn 
grand bien aux hommes. N’êtes-vous pas ë ne LE 
en Europe les grandes vérités cils à 5 4. 
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» nous défense.aux coups de deux 
me funèstes à l'ordre et au 
Ne yoyez-vous pas que la victoiro, 
M0 où dans l'autre, ne sera 
aliberié véritable, dont l'alliance 
ane Jai impérissable de l'ordre éter- 
ma. celle lulfe du mal contre le bien, 
Mes les. deux principes ( mais non; le 
ipe, ce n'est qu'un fait), c'est 
a:8a voix quand on a la con- 
e. édition, de Proclus et même 
Pate sont, venues à la traverse de 
LES ai, Moi, mon ami, j'ai de la 
Ré fi; mire si se passionne, une imagina- 
EUR Rance: Jai l'esprit jusle, mais nulle 
ER rt mne.ipstruclion si incomplète, ou, 
E CT “ignorant sur un grand nombre 
Mélanie. au cola devient un obstacle pres- 
Pnighis dde plupart des travaux que je 
| su ra sans. doute une .certaine 
" sissance du matériel des affaires 

a à. une imagination ardente ; 
je pi an ätoyen. propre à ser- 
Lers: Me: ALApERS l'orage. Mais c'est 
maimentélevée que xous:pouvez 
nanesoiquisin conscience d'un 
Mai: de: mon existence morale, de. 
patéei de Uibertés qui l'ai pour 
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sur là terre soit marqué par votre inf néhoé mit 2e 

heur-des autres passagers, nul grand Midi Vétant lan 
grande récompense. Vous voyez, mon iii" 
aime:tout de ben; et comme un rai Vo OR 
dx tôle. H y a quelque: chose de Hiérirodiltte sl 
abandon des érecs à la cvengeenee”| Ars tré ve : 


nr 


des coups & pistolets; voil-uné: ul 1 
des usages anglais. Vous prenez6e rt nn À 
chez vos voisins ; je ous en fais mts-bès nina 


sottemblät ‘un peu plus à Chester, à: No NON : 
telie autre ville de l'empire britasnique 1: x | e. à 
lard .aura-til l’occasion de foudreyer st SE 
corame l'hiver derniér? Je crains quitahés 
pas de question digne de ‘lui. Rappekes-ti 
venir, vous savez mon sentiment delÿt 
lui s'il est de vieille date, -: - !:‘: “ri 2 
: «Adieu, mon cher ami, je vous aise wi 
m'aimes, parceque vous êtes platonic 
vous êtes Parisien, et plus encore parus 
qui vaut mieux qué toutes les autref # 
s'exprime pas. Je l'ai senti en obotail 1 
lettres après quelques jours dt 18] 
RTE ET toi NET Fee ms: L “4 
Cage et ae ue cotes 2.1 m0sel F, 
Fogegioones cette ir oo ts ho sig De ia ? | | 






















NUS ci 
ttes Alengon, 7 juillet. 
| hr ÿ. ‘e 
. ne | pu nnmagilen un ‘commentaire el une réfu- 
és pl en une belle idée, je l'avoue: 
| Scution ne soit au-dessus de mes 
$ ivre mon travail commencé sur les 
e.apis. eccupé à lire Baunou sur les 
rage a deux parties distinctes. Dans la 
iapn ssamine. ce que c’est que la liberté 
Dtentiass il les caractérise, les décompose, les 
Héidont : me: paraît en général bien conçu 
iüpus ls seconde partie, il recherche com- 
Mas gouvernements accordent ou délimi- 
étions. ici, Daunou n'est ni assez étendu ni 
| és ps Dane-mon ouvrage, je: referai. eette 
sem, poiut de vue:plus pratique que 
ni dans des détails faute desquels 
pion :xesemble à un livre de géo- 
eds patine Peut-être commencerai- 
a de mon travail, par exemple 
bn meunier que réclame la liberté avec 
| Nimes sine rere l'organisation 
MER ené libre. Ce n’est qu'un 
soai: nn porez vus pas, mOn ami, 


ri 





mp se don les résaltat aersient 
| ns des. iniqa d'une vigueur 


ç 
pa « 
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immense qui peuvent lout saisir, commie Moati 
imais je ne suis pas de ces génies-à: P'alfturs Sun. 
de la culture parcellaire est le nôtre. Nonsiti s 
avhticéd'pout qu'ane vaste’entrépriée; de à 
ftieñé ; ; ptisse ètre utile, et pentiètré tre si dti 
ps imäry'encore pour une grande center PE 

mbatimaginiée et parfailement ‘étécatéé.:#6f0h 
bien ealtivér mon lot; mon chier amf:j'ebraiNt 
rité dé rhes sembläbles,'et obténu usées dé 
por assurer et’embellir ‘rion: étistéieé< LTD 
formé Ie projet d'un ouvragé de ciréortétitité ie 


né érbis bès pouvoir l'éxécuter ici!’ 2 J'en Ru 
vais:jours ‘à Fa fin de juin. Savez-vous tue#tihe R: 
réfise quelquefois au travail? J'ai atist UHR AGE |: — 
tih® flcheüse tendance à’ presser map 

Malkeat'h moi, si-je né fais beadcoüp‘d'e nn u D 
üné jétiniesse si'aclive! et je suis ‘encore ti “Hi NE : 


Je crois’ que je LE serai longtemps ‘par’ laits dal ra 
cœr ét légéhchantements derimegnétios"e So a 
le‘Sri d'âne femme de treire atis, 1l:y 8 qténià po MR 
én'#ibi qui se”"ressent ‘de ‘cette’ éxthéiie Liens ve —. = 
materhité: je éénié que jé: suis jéuné, et div”! Na | 
pas fui: n'y à que le cœur de bieh rene 
ot Hi-je! dit ‘que Sisnrondi -m'é' éd | 
réffplié d'amitié? J'ai reçu'anssi ut déttée . 
dit Je voûs partérai dé autre fois et pot ls tu ces : 
Of fe Chi. liner si ht 
l'péttédéltre’ de: Fabÿier: l'ennui ‘qu ‘ét 
ré Ye pétivre’ bétéonérs ét ‘surtout. ui 


Et , 
Pre , : 
“ à as Le É s ‘ 
: 44 LR. Ta: 
os AE pa: 
5 ee "hé 
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à aller le rejoindre, malgré ma 
st nina positifs de mon médecin, 
es sn 6 pds ss t de ma résolution à personne, 
— | ets les cinquante lieues jour et 
prime le: plus pitoyable état, mais enfin 
php des deux chambres de Sania- 
ns. à set mes ainsi pendant un mois dans une 
rhelle. Ji été souvent malade; plus d’une 
Mtéiaaflectueux m'ont été prodigués : jamais 
Linans de pareils..Il serait impossible de dé- 
Hiisâces e,quil me témoigne, et désormais. je 
Ge mois passé ensemble dans une 
chexa de nous unir; je pus lire dans 
s la mienne, ce qu'il y avait de plus 
dirent des dernières confidences, et 
mini encore les parties les plus déli- 
Aarérent comme d'eux-mêmes dans 
nb don où les âmes les plus fermes, 
lecpnflance, ne contiennent plus leurs 
OP Fan if ; jusqu'aux secrels. de l'hon- 
Mirteniiatimilé ne put plus s'acoralire et 
A ldtdeucaur à la fois et de virilité qu’elle 
pemtene pendant les longues années 
me pes dite Lee de ton 
110P FAR Je. cemaposai l'argument 
hé da l'ame Santa-Rosa aurait 
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les nuages que j'apercevais encore ‘st TN 28 
destihée de l'âme; après là disstiution'at'ébfhé} pes 
doulourensement sur son cœùr, ‘et il'te" tent 
rénité, après nos discussions de la Jouritée} hd cé 
la proinenade , lorsqu'ensemitilé errént a pain 
autour d'Alençon, nous assistions au! vichet anni 
et confondions nos ’espérantes pôtit tere:8 fou , À 
Paritre dans ‘un. hymne dé foi muette”#t"p hi à 
divine providence. nur oc upon ge mt | 
Santa-Ross n'écrivait qu'à ün trèb 6688 RNA 
personnes, et vivait, comme on le vos È “eh hi si F: , 























que lui, ‘soit par toute aütre ‘riséti, nés te ue 
gouvernement redoublèrent. Mr visite x ATAGIEUS 
l'état-de ma santé, troubla la poliéé; dé qui el mit 
‘élan du'tœur parüt une bravade tot st 
etYimpatience d'une pareñlè éxisteribé er | 
de Santa-Roëa. Il-me fit part de 4 1éttré ne... 
êtrite le: colonel Fabvier, un de nos Ek W ve . a. 
Fabvier lui annonçait ques sûreté: etat” ARS 
qu'one extradition ‘ou du mois qW'utr à 19 
somnement était possible: il rer 
‘gleterre, et il s’offrait à lui en foutnir'té 
tel jour et à telle heure, une chaisé’ dé 
trouver à une demi-lieue d'Alençbn' sic 
dévoués, et transporter Santi-Roën' d gs cn 
‘dé mer où:les moyéns dé pater Rte case : -] 
gleterre abraient' été ménagés! soit ot , 
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le .cœur. de celui. qui la faisait; mais 
wle-champ. S'enfuir, pour Santa- 
ua sxauer qu'il doutait de son droit, 
et en jngement de non-lieu rendu par 
me:st méchammerit suspendu par la 
OO Wu . Lè-dessus, Santa-Rosa et moi, 
. smbe Àdélibérer. Mais Santa-Rosa 
. . re pense séroi Je moment où je ‘retournerais 

























, « k bdémeurerait seul à Alençon, sans amis, 


MiSecours pour SON CŒUT et pour ses 
ann: sidduns 
nil yeut à la chambre des députés 
ion a a plusieurs membres de l’oppo- 
des tracasseries de la police. fran- 
réfugiés ilaliens, M. Corbière, ministre 
| jp prétendit que les réfugiés 
tés Denis. que leurs défenseurs, et 
naañsants de la conduite du gouver- 
diem ar Santa-Rosa trouva. les 
ei éloyales que. sa conduite avait 
Lt rai: ape: nonngur ef à celui de 
ae de publier.la lettre suivante 
end Corbière. dabohren ut 
<a ts ai euros CORP ORRU FEU PE RER ie 
dé | eu où tou un DUREE RON PUENTEES | 
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tement que les réfugiés piéiontsitreohetiiel(fneshié; 
Ha plu à votre Excellence de dire, dini' té 
ées élratgérs 56 mbontraïent rronnait ji | 
du gouvernément français ef dé: lu Dico sil nine on: à à 
elles'est récriée sur l'injustice dé paréMestcétiiiis 


Telles sont les ‘expressions ‘consigriées 7. a: 1 dé sai l : F À 
du 40-août. D'autres journaux, thôînié éfacté if É— 


ont fait parlér votre Exceltence/avee “ue M. : 
saurait être dans son caractère, 51" di, int, à FER 
« Monseigneur, après avoir ‘étécorrit UT un 
ordres, et vous avoir adressé inutilement mes 1} ir pme “5 
tions; j'aurais pu recourir setemenentes . 
point. Porté par mes principes à denietitt 
étranger aux affaires de tout autre par ut 
préférai attendre en paix que le gouve 
soninjustite, plutôt que de devesird'or coasi cul 
discussion politique au sein de la re: 
qui; comme moi, sentent toute:fétenc 
tune et-de: celle de leur patrie, n° ‘simenti 
ler d'eux ; mais, monseigneur, Les parole vu es 
fait rotentir, et qui se répandent : “dau toute d ss 
me:forcent: à rompre le silence; Mécüis . 
faits, désavouer un protecteur, < c'est d'ail 
qu’on nous attribue, qu'on nous impose da 
sance, lorsque le sentiment de l'injustice 
prime pèse sur notre cœur, c'esl. 6nû É e 
Les prescrils:‘ilaliens, ménsæigneur.;: wR 
jamais; on pourra:les chasser les prie 
.aceabler de persécutiohsi ils: a’oublisron w on 





bre caractère, et à cefle patrie si chère 
taui Fesiime esl leur premier besoin. 
é doux d’éprouver la bienveillance 
tençue de vivre sous la protection 
à française par qui la liberté s'est 
apr qualorze ans d’un mouvemeni 
is de Erance protégèrent des Italiens 
nina A are les derniers défenseurs 
de he Florence et de Sienne trouvèrent en 
javais, à l'ombre du.trône de Fran- 
es karrivé € €n } France : je suis venu 
mhovisse el avec un nom emprunié, dans 
| ge celte précaution m'assurerait un 
cm à-2 prie, J'habitai celle ville et la cam- 
hléeuatre mois: j'étais tranquille, et ne 
serce. une conduite sans reproche ? 
ps ef anis par les agents de l'aute- 
Republique de Paris, et conduit à la 
sl sur. le mandat d'amener 
7 propre mots : Prévenu d'inten- 
la: ai à être conduit auprès.du 
hais re oi, déslarai sür-le-champ mon. 
| mm dong:interrogatoire, je. fus 
lasasarharin, et mon affaire 
mil B:fontque les magistrats ai aient 
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du-passe-port. Je: m'attendais à: “être jugé Médine 
sur ce dernier point: je connaissais mowtuet fige: 
_signé:à'en: subir la peine. Je. n'avais conimismiiié 
faute matérielle, il est vrai: rien de : Marsan 
intentions, mais c'était toujours ene:conirivuntihil 
lois, et'il n'en est point d’entièrersent justilahnaétiié 
yeux. La magistrature. française ne-enrévaréiile 
s'arrêter à une rigoureuse et: Httérale spintestiiiiiés 
loi ; elle dédaigna de faire plier, sous des ect) 
quelconques, ses hautes maximes d'éqtté: ef œ | 
de première instance de Paris déclare: de n 
lieu à poursuivre. Le ministère pute fe 
à:ce premier jugement. La cour: donne me 
second jugement favorable, et: nes … E 
liberté dans la forme accoutnmée.: fé demie 
votre Excellence de pouvoir-jouir: de FhesÿitaiMtii 
çaise, c'est-à-dire de pouvoir vivre ed °fisgs L 
protection des lois du royaume.:Je, croyais: nil 
vernement devait me dédommager :pskce tdi 
tout ce que d'injustes inquiétadoe mine 4 F9 ue j 
hitique en France m’avaient fait souffirir.Catiié . 
. dont je n’ai point à roûgir:s'évonouiLbie en s . 
d'abord retenu neuf jours en.prisén;, ne 
‘lettre du préfet de police au conciemger it “ L 
lence exercée sur ma personne; qui|:aplisÿ . 
tion de l'arrêt de la cour royale, ne pdutetfiil) 
dé sa liberté qu'en vertu d'un nouvéau maaiiés 
décérné par le magistrat. La réponte détshiiiill 
æriva, C'était un ordre au:préfet deif : 
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US que de: 




























ss 
.. 
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_. mn és épé rs sé ‘ééndarmerie, pour y demeu- 
1 CHENE th 3 ÿ de l'antorité locale. Aussitôt 
A HE SEX 5 »s. 
es mn mia ‘relégation, j'écrivis à votre 
wi dou ph ua dsilé en France, ce sont des 
F $ elérre que je demande aù gou- 
Mais Je ne reçus point de réponse, et 
Hs'00 té, ; mohteighenr, oablié ma lettre et 
| é tous fltes entendre à la lribune 





ep concernent pas seul, et qui me 
sé ri xl füñs avéc MM. Muschietti et Cal- 
Hiéiés; ‘arrêtés en même temps que 
ävéé toi, sont connus de voire Excel- 
né PATES au besoin prouvés par des 
| se qüés. Je conserve précieusement 
e dé Paris, coinme uri monument 
di irinocence a trouvéé auprès 
ee ES 
deiÿnèur, je demande si i nous : avons 
di ; F ec justice ( ou àveë injusti icé, avet 
ed PR nc ‘si noùs y sommes 
HP 'Soriines opprimés? Nous n'avons 
mure ci afe ad d dressé ‘ain p pour les au- 
ES nur fs 1894: jomais un miniétre 
F ji “este âla; signature 
: LAS sommes retérius ‘ëh 
PA Siihnes privés dé ridite 
Piidéèence solennellement recon- 
kèur royname en un mêt-cétn'èst 
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pas l'hospitalité qui nous est accordés s'est RG ntison. 
T1 faudrait que nous l'eussions dem pd jée, HORS Fo 

alors seulement les paroles de pl votre À FE in 2 AMEE 

irréprochables. Pour moi, Ce que À Les mandé, di 

je demande encore, ce sont des ver -por is à 400 


talité sans conditions odieuses, a je:le de ss cle ni * 


dette 


la reconnaissance, , Monseigneur, sv 
gerait fermée , nous irions dans Un au 
plutôt que de nous résigner à un asile aus $ 
ble ; mais nous n’en sommes point réduits. à LOU 
mité. Plusieurs de nos malheureux OPA pat FA Fo 
en paix sous la protection de la vieille À 
un plus grand nombre a trouvé au. dc de 
une nation généreuse qui, oubliait en. queid 
ses propres calamités, les a comblés dr bi 

.« D'après tout ce que je viens de rer. vé 
l'on pourra juger si la France est un 2 aile 
heur; et je n° aurais rien à. ajouter si: votre Ë sen 
nous avait appliqué l'expression | de mal ai "a Pr 
nom de l’illustre citoyen! qui a pra H | 
maxime à laquelle votre Excellence Hal al 
toujours prononcé avec respect par les.gs 
tous les pays ; mais l'application ne ve 
der; elle ne regarde poinÿ des homm 
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mets 0 oo . ; 1 Re FÉES pa 
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Ge Pepoir malheureusement déçu, d’as- 
Joméè de la couronne et de la patrie, et 
x dde institutions politiques le gouver- 
mile Qui leur était chère; des hommes 
5 po jou ta s'était concentré moméntané- 
er D hs vai la force des circonstances, 


D s grands dangers, n’ont opprimé 


| pen On : propre nom, monseigneur; 
“qu auçun des Italiens refugiés en 
u 5 : 

3 démenti. Il n’en est pas un qui 
N re vérité, ni avec l'honneur. — Je 


y ie ni 
f A fi. ‘. 1h 
sde #i- 
publ jet fiér: langage dut irriter la 
péigatibe: Bientôt ün:arrêté du minisire 
aètér | re Séuts-Ross d'AJéngon à Bourges, 
Dion. siluation et le poussant à quitter à 
nu " pad él afespérait plus une hospitalité 
TE TUE EIRE ENS pois at D Cp 
4 béninsté tior à: moncdépart d'Alen- 
iwdbènis; ls du mois d'août, Voici 
itéiverres æ pendant: lé: mbis 
". ù stibre. si" nitro 
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“pra si ï 


« « J'aitends : avec.une impati dont Lee 
une idée des nouvelles de ion voyage: ; je te peu Tee 
mandé à Dieu. Depuis longtemps kn is HR 
senti sa présence dans mon Cœur, J'ai eppalé: mar à 
toutes les bénédictions du del; qu il Loipn a f 

donne la force de supporter le bonheur ss 
heur : fout vient de lui, tu le sais ur | 
deux Tnols de Laenneck et de Platoh; à le: de i 
pas trop mécontent de’ ton état, tant mieu a 
la grimace, souviens-toi qu’il n’est qu' no: Re 
et surtout espère en toi. Homaie. sai JE nn : 
tu offerises Dieu si tu contemples ton dis | 
sombre; iLest.de cruelles, d'amères donlaus | 
conuais pas et qui font l'effet d'un poison À | 
nisation de mon corps ne s’en ési pas re 
si forte ! mais l'âme... Mais il vaut mieu 
chose et revenir au rnatériel de la vieoHpl 
ME: Corbière ; elle: esb un pets 
vérité. L'original partira demain | 
qui je le remettrai moi-même. : 
-} à Ma pensée est trop occapée à 
marche pour me permettre de contiser + 
mes ‘études. L'’orgueilleux'Le M 
bien j'aime 1nieux ma chère: église ü 
je:la: défends au nopa de la ci an æ 
bonne philosophie, mais pantre la ns 


‘4 Dé iris 
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pousse au lieu de m'attirer. Bonald est 

T upe; c'est une tête très pensante, mais 

à stmatiques jusqu’à l’extravagance, 

need compte des faits, quoiqu'il les cite 
| 4 “em sh. 








dog 
L a #8: 


Alençon, 90 août. 


F- Le anis frès satisfait d'avoir fait mon devoir et 
RE liäts avec une tranquillité parfaite. 
Si ministériel ou ultra faisait quelque 
Gi où éur ma lelire, réponds toi-même 
sue pvesabte, et comme tu le jugeras con- 
2 ee “re LT voies un nuage sérieux se former 
; suis prêt à passer en Angleterre à la 
is Roi ‘en éonséquence et dis-le à Fabvier. 
Me de l'espère, on prend le sage parti de 
fmentis.en silence, je resterai dans notre 
d tonte coupable qu ‘elle est, m’atiache 
FE en me: 
une petite promenade. sutour 






















à. vsbien ‘Quelle divinité nous a réu- 
ee vai aimé: et que je l'ai bien senti le 
et Bert: Te ‘souviens-tu ‘avec. quelle 
és notre si :confiante amitié? H:faut 
; ns ra Lei vs J'aurais besoin dette 

Masque; berein. J'aiitle lu: foi ess (6; 
feeud, di‘peu par égoismse. Hen- 
: ex dns suce duo 
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profonds chagriné. Ne. va: pas, : pre ro 
diminuer d'un seul dègré:, du ro ‘ 
don si vif el si vratrque tu js avé: 
pérais pas et cela rhe rendrait. ré 
Tu es mon dernier attachement mnt 
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« Mon travail avance, out ep lan duré 
le tire sera: De la Liberté ed 10 vom ui . :  è 
formes de gouvernement. Bientôf je je Le ri FS 
l'œuvre; mais à présent, je ne pense 166 QU AR 
Vérone. Tu vois qu'il n est plus douteux, { ox 
pour moi de signaler à l'Europe ce ques 
nouveau congrès particulièremet #4; di 
l'Halie. » | RE: 


a Eh bien! me voici à Bourges. 4 n 
m'a.éfé pénible! mais je veux mi'effo 
penser. Le préfet, comte de Juigué, ms) 
fesse, mais m'a avoué qu'il avait des ins 
sévères sur moi, et'il m'a renvoyé ay: ya ÿ, 
moigné avec beaucoup d’honnéteté sofa 

ma situation. En venant au fait, J'ai hs di 
de:sa proposition : « Je compte avoir voir ni 
ar comme celle.de ces aeSeIenRrÉ de à 
de Paba ét 6 Gar rdh ans quoi: il mad 
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k“poûr: prison, à Ja lettre, de me 
Su a né géuier, de m'interdire 
ile 6 qu’éllés sont extra muros 
acha en quélque' sorte cette parole 
dt Boïnée pour dix jours, afin de 
vil pêr, ‘près quoi je verrai. Ma 
pée,'éomme tu vois, el j'en suis 
we fois par jour. — Etifin me 
6 chambre bien modeste, ayant un 
s raral rai, chez de braves gens bien 
de nr près dans le genre de mes hôtes 
éongeilles-tu pour mon fils? j'ai 
te ré SE tu n'y. vois pas d’objec-. 
iles léttre que je l'adressai d'Alen- 
. ve a eronk és chôses au pis, et'que : 
2° eville de Hongrie ou de Bohême; 
é, 11 pourra séul m'aider à sup- 
fènce. Mon ami, envoie la 
AT A nue solitude déchirhnite, 
UT siprion grave à inopposer, envoie 
de ne 'peure pas sans avoir efieore un 
M PSerts à ina femme qu’àla récep- 
 - théènis: bar: td Voie que: jé t'ai 
édavtir aron: Bis pour Lyon, où elle 
déociut: iky:en s tint :qué cor- 
ed A y Éjonà Paris, ce:n'est quan 
Der ñ 1e es, 415 DONNE 
nouit anges: fie: n'y «estisemets 
malt mb ere et très 
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haleéglins gothique. Mais Je. sind vis "s ui 
pebiren.ne-laisse pas approcher de LA Fa 
rançais Henneni les qhréiens iron fie } ns FT 
S'RA FRRERRORE UD jour. . EMBEN DIE rig ‘1: se | 
LCA l'argapenf da Phédan, ATEN de 
pllerin ce jour qui fut eonsagré PU 
pages. écriles au railieu. de tant de. da 
SRE RPTR SRE RAPAARE OR 
partiens, ele. » = 






















JO ou à us cdi he * gl 
ou fut fi) oc ti At Ÿ: n 84 + 
LE vos à men ami, que RONA 8 
n'être que de pauvres philosophes! Rousse re M 
gament de l'existence des Qu'AR AA N d N 4 


dent, une prière fervenla. Ja. voire Ars m. 
lu foi de ma mère. Raisonger, c'est dons > dci 
souffrir. La fai estune espèce de Rae 
farte, lorsqu'elle est vraie, qu'elle donne: là dE 
Gomhien de fois, dans mom cabinet à cu 
ciel el je demnde à Dieu de ma rétrél Rs 
me donner linynortalité! . …. D a 4 F + | 
., J'ai un çabinet, et j'y pame La D "ss ESS 

tus journée, d'abord de huit À onu À 
sors pour déjeuner avec.mes € 
quefois;un tour au jardin: de Fév ch “s si pe. 
heure ou an peu plus tard, et jé dé es 
” Je dîne seul en dix ou douxe mine: di sh 
cher une-promesade avec le embrrp | 
je me trouveque des vaux pommes à pa - Be 


CES -- + 
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pou de gazon sous une rangés de 
| Wet je lis, en m'interrompant 
à veu pour: rèver, Ta as bien embelli 
ion. Je Yai commencée en t'é- 
L Dee charmante. I1 ne m'en 
à rien; mais j'ai ou uue heure 
Mie dit-huit ans, et je te l'ai due, 
on da fait-il pas plaisir et n'aimes-tu 
ais probe d'écrire sur le congrès de Vé- 
ad, jr continue mes lectures, et j'ai 
Datfrasr le papier les idées fondamentales 
A L mb pensée habituelle. Plus j'avance, 
| je ru je vois les ombres grandir au- 
a des choses profandes et sdmi- 
»s qui font sourire de pitié ou'qui 
+:Bohald ét Fracy sont d'accord 
E hisides, .ces enciens à qui nous 
| ’ bs-reliques vénérables ont sënou. 
Lo ee gb avait péri. Le chrivlianiems. a 
té sur d’abimaf tout à fait au mi- 
Dé: ais se renaissance est due aux an- 
| a # bafouons nos maîtres, et nous 
nn mes. éclairés, grands, lorsqu'il se 
déésitant écchosss qui derruiant nous 
£s 4 sw ects és d'afllours rodi- 
tnéiridnole oi ps 
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tous les individus. Le bonheur est dfaf x hs A ren ". 


‘Pour que tous l’aient, il faut nÿ tin à 
autrui, Le dévelippement des droits ; 
but du législaleur, éotnnie l'ei téignod eni N. 






est de-buf du prêtre; Diet és it me À... 
‘e 5: Xi EUR LS | 
soumission du fort aux: lois qui , sp COUR R 








poûtipss s'eipliquér sans Meur t: 
‘existet que dus l'état 0H; A4 


ment? La première chose esi de Yi nu h F US 


dessus du pouvoir de la inajorité. Gates 
n’a nullement fait, Certes on he pet 
” eâtière, chr il n’y aurait pas d’exist 
mais, pour lés garanties Robert ah 1 
d’autres termes, qüant'à la portion Dép: 
l liberté, jé pense qu’elle né petit padfél ; 
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discrétion de h-hisjorité, H reste. de ".. A 










stitutionnelles et-:lés ‘lois ‘adininisé raté air _ 











lois soviales celles qui déliitént l'eercli RS 
de chaque individu pour mil Le ie nr 
appelle droite; devoirs; garantie dti NUE 
peuvent 8e: traduire e par tes s detbirs, à ue 
CRETE Lee CU, 
& à asjoerdhs ié'préfet én'ienvôy ét 
demandé #i: j'étais: toujours ‘dant TAM | 
rendre'en Angieterre: ele misistre"à 
«faire.vette question ; et de vitist 
«ces vousiprédérez vous entres à d 


 ngrs no £° 
ie CE + An us be L un . 
+50 SE PE Ÿ 





… FARTATROER ETC 



























hs:Qué je ne pouvais désirer de res- 
si que.je jouirais d'une entière 
était “pou accordé, j'acceptais 
; pour l'Angleterre. Je 
0 demander pour moi la faculté 
scans: J'eseorte d’un gendarme, 
more de suivre la route qu'on 
# é-répondu ee soir au ministre, 
De den ou six jours | l'ordre ou le 
arrivera. | 

de je ne pouvais faire d’autre réponse 
Rue k que j'ai faite. Jedirai donc adieu à la 
<a jus ms je n’y renonce point. La société 
| Hqués années de calme. Peut-être 
delai À propos ma persoñne à 
telle. Je reviendrai alors te 
je miabiie auprès de toi, dans la: 
pt é. Liga bmoin de cette espérance. — 
à raie Providence qui me‘conduit 
re} 4 faut céder. J'ai le oœur : 
h à doute, à perplexité; et c'est 
mo dome foreesi.. » 
fer sofa né her toire 
. 8 “vs LE Lu : de: di ii PARIS 
mien je” and ik cmt iv 

É par men hiver à Donne | 
+ de tre vd du : 
x Londesss: soi à 
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1e 0énondthi, jo:vais pa:Âng Led hroruis 
qaills, parce qué jé ni’y vois,: ouh af e ke po : 
pair les ciréoustances où: séries) ’ 
plécé par ine conduite dont tu:çonfidf 
je is point are em ui 
Toi netsdans le balance Féûtioujs ‘ 
chtései du détroit; hais danois 
en Frarice ot'h Paris, par apnséqgaèà dvi 
véux; ou'en' Angiétorre:: il Lw xp à 
























vistr pe? 


. rt: fes 

possible ni convenable. » | 18 NT 
PT FA cn ns st tai tré Le L 40 
et ; re Lo e « FE . LL ‘ ir, fi ‘ sale . N , 


ŒSS PRE 


e «is pars demain à midi. M Fr 
ne permettait pas que je mer 7 
-estorie. J'aurai tlonc nn gendarme. de: 
et Paris C'est après-demain; etre des 
et. sept hevces fu noir que d'art termi à 
en quelque vorie; d'u rhone: à . | 
péinie le tèthpd'de te serter'ix mate étais te | : | 
«Je suis tranqbillé, parde qoeï mem “es 
commandée par ma situation; mais jesetisifis 
cœur une tristesse mêlée d'i inquiétude. ‘Je: 
regretter Mençon plus d’une fois; mais , d: . 
dénies:qüi me poteren' Aegietgirer 4 mt 
at Hre rte pride partie de: mére sil 
Si tu baväis avec quel ærrénsnt de éœlesg 
a bien peu dé perbonnes; aüml joies 
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H'écrite avec plus d'éraotiôn 


LOTELTE | "7 
ARE das © os 
ps é bus s + 4 
mime aus pûmés ès peine nous 1 voir 
on possige à Paris. Illui fut permis 
pistes un-gendarmé, et ee: fut de- 
menouÿ nous flmes tes: adieux qui 
nid, Sans doute ni lui ni mai nous 
sipresentiment distinet: lui, il était 
prune d'accomplir un devoir; moi, 
céder à une sorte d’égoïisme en le rete- 
a milieu des ombrages et des tracas- 
pourtant un instinct secret remplit 
V'idéxprimable cette heure 
en 2 bérdais pour toujours. 
e quelques paroles, et js: le 
pot à ‘la diligence. qui. Fed 
bavail quitté la Franco, pour 
ri ie pi sas ct 
nafor te ; SAIS. FOOT ; 
sq 0 taVail vivre que 
nn préntieré niüinents 
dau PER: te sHitiéttônt suppor: 
ne Diet: ia tnb rhélanbelié 


| s qééhqie tem sonv y. rolunshes 
l eat cu to ob 
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comnencées et que:j'aiensuite déel 


comme je le suis, comme je le.sa 













même; auisi ne: cit Leraije que jai 
letires. de. Santa-Rosa pour: donner y 
tien intérieure. :  : c:r10 re 


da Ltd À LÉPRETES 
D PE gut ‘espendant. made 
man.ilence, ou plutôt que jé ie 
cesaé ile penser beaucoup: tale. 
dé le prouver serait de l'enroyer:traM 


Se 


REA 


up à 4 
A, gi 


venenl,, RAR d'impaience, aie: d'à mis. 












de mon: va sbatiement etude. ma tisies 
7 awaiteu; de la, cruauté à 4 _ 


fondeur de ion sentimeni. poux mer 
Valermer, ou-plutôt.alarme sic 

et qui.seus que. toute, la vie-est da | 

date Feu de ur 0ù np 
ment penis Bon Dieu! sites pes oc Mn 
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Dares &reprocher à l'Angleterre, mais à 
Lun ve : ù sie En des:visites, en recevoir; des 
 lanes d'in bout de la ville à l’autre; la 
te Éonglais,:et uné répugnanoe-dé- 
x leprine; un àvenir inquiétant, si 
Kéeumes-facultéss des dépenses bien 
panda, alt. Mon:écrit sur le congrès 
sue continuellement la pensée, 
: Bien adéjà écrit bien des pages 
reiteirs de Londres. J'espère que 
taptarntike, Je l'écrirai en français; je le 
Hébglaie: sans qu'il m'en coûte rien, et 
porsée.l'enverrai une copie de mon 
isent à. retrancher et à modifier 
an libesire parisien. Malgré la mo- 
toujours ma plume, il est impos- 
d que je suis en Angleterre. 
dont: nom à cet écrit; il pourea;:s'il 
vpieniepris de mes_trayaux..Je. 
eanmilôt quede congrès de 
vo Moisson Gest sommier 
l'sbéaites: à Lemdess:- it, i:0 
digne M James Mackintosh, 


nr à . 
#2 17-48) * … 
È L "| 
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RON Hu 1 F 
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a immense, ute iloscobée 
sent.M, Mackintosh, si je 



























ét à vi Fe omament se _ | sys 
en déveur: dé de cduss à l MaksunÉ 
dés pmélidratiobs sdcialés. M, 
avoeat entoôre cbétur, inais épars | 
de M. Behthamt, que ini: et sùéb 
culièrementt Celle-ci: est unie: 
cratère, prodigieusement: indttuite 
ais A'en' étant pas ohne ibn 
donner quelques leçons d'atgtès Gone jé 
malgré l'aitrait que pourraient éfféir:ib nn: 
foune de riñgtaept à irgtéi ais: Pa8s à ve a … 4 
ogrémÂc C'Est* ane cuririaissèmel : NS eNNE 
cativéranevec s6hs. owst à M Déni | 
dé sonearactère et la difficutté de l'ait 
choteb commies'icl::M. Bewring ét entr 
edcove:trèi-peu tù Mi BowrinigrFe 
M Wiibertorce et M. Brougiaur: à 
vita de pere 
define rhéntrer dis tu ‘rapport 
parti radical wséité ). SHUIE Soup' 
Atbotiétoi sk 2ecinei Hé ELLE SE he 


: #41 Ka jeune et dirmairlie femmes flobt: pamio‘ioi 
une des ures plumes de FA 
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}. à here Pouce 
SES RETT .: 49 dbiestet 1088, 


oo > he teinmie : ï elle et à 
LR eille : Hais ERA ob 
| À | oÏn inst uclion, < e surveil- 
'e en un mot, N cependant 
Le auprès de moi. Még fhi- 


% 3 nl pidement. » 


Foi fai cg" 


NE: qutlés sil ; + déc hr. : 
Mi: d'iior iles oh : ui! 
Wa raiaon langer! niais 


moines. Ur others out 


| 43 férier 18 1853. 


hdd iutén Portugil diàl'Esfègue, 
bris Mr naipe politiques ne w 
wivtije d'en témerciej jbies 
bte bn: que nous élibns 00! 
Ms:gouee it jy -menxist Seulit 
div: séoitrir: Mis: peutétrercs 

Het: Rae Géirscqu'ires mou 
Gi b'qu’ellé de fnird pes 


À # 2 FPT bits CAN I TRS ENT 

: + AA nt ane mire, seb, 
| , Ah Pattes # q+ A8 ATR Na: THAT A 
rs d'he th'éton far encre 




























‘envoyé le premier volume de Pat 


Bossange, Pet s'en est faita rte 
| sert pu ne 


por À mon a “ts 
né pas avoir en mA DOS 
dont j'a vu nâlire ré pr qe eille 
droif réel. Là 
« Pespère bientét at Vi lé alé 
absolue pour moi de travailler" à . 
faire, à rendre, à recevoir; énir à Le 
maine ; la rnôftié du jour dans lerrais te GS 
ne finissent point ; beaucoup'üb’#t sons a 
défiler des bouteilles auxquelles je adk | . | 
_je ne fais que lire un peu, prendre dam | 
travaille pbint. Mais je te jure qu je 
cle sorte. de vie, et que jé m'es 
coin du pays de Galles. - : 
… à J'ai reçu.et lu avec infiniment de 
tion de Mansoni par Faardel ; ai th 
Mansoni sur les ünités m'a-partb. gl 
converti. AdeléhS mé plait-ruoine gè 
le mérite croit à mes ons tte 
mais les chœurs d’A deicfi sont d'os 
:n& On'xient d'imprimer à’Ra rhone, : 
au nom du corps italien, mais sans # 
accusé avec une insigne masi À 
voulu préridré part à cette exp 


indignys de moi, Je ne croi pas d dey 
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st: js que c'est fortiriste, Je ne man- 
be sde qu'il faut à un bomme 
br +. Ce qui m'afflige, c’est le mal 
à ad : t:Qque je ne préfère point à la 
L _ métces aps pus ne ae, mais auquel 
Éniriait ché FTALIE ‘: cnrs 
han ait 
pe de: ei mer. 
pas rien accepter de personne. On 
sai: intime pour patron, et j'ai 
ta .Tu yes inscrit le dernier, 
quant à l'affection, tu ne peux pas 
Méract gh.eœur ine le dit bien clairement. Il 
are émbre de personnes que j'aime autant 
Msgupiqua:pas de la mème manière; il est 
Dapamaune plus que loi, Tout.ce que je 
Mae sign. absolument rien. Je crois que, 
paies de bien, je t'en demanderais Ja 
Mbpeer. — J'ai enfin quilté la vie. dissipée 
huis s établi avec le comte Porro dans 
| r re ppelée ici cofage, à l'extrémité de 
ne Mass logement à Montrouge 
T° he ph t cammie-à ls campagée : 
dé ” RegenbCenat et. des :cot-: 
nnoroirait élire: edrit 
À penis ring 
tior OU fdatis. Hyde 
Ph égal Noos 
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venir, de puis. dire ind 
quand ie ne rappelle à quel. pt 























du travail. Si je puis gagner. d 
ma famille auprès de moi. Aves. Less ou 
femme et ce que je puis gagner ci où te | 
ménage ira hien, Si guosesg . 
me moyens.dp gagner dé l'argent Al 
bis duns le Wurtahére; algue M 
lermée.» L eo ua Did Ce. 
jimole te ne ie ne HU HE . 
thus L bout ee DE TOLTX 

!-:« Re nai: pas de bonnes nouvelléiàtà 
et je ne puis l'on dire les!raisèmit de 
sujet de: nou entretiens si tu'-vioiit 4 
d'aide dire; due dé choses à ted 


tienne pit di 4 oh is is a A À 
juin Lun Bu ui Usa 
seal aroe mimi 
qu'ilfaut quo j'écrive des artichoë di 
pécherent d'exécuter des:ow 
ébjection, je: le conçois; nait: 
les: articles. de:journsux: sont le sai: 
que;:lorsque je:iserai uh'en: 



























pape; ei qua jé pourenk don 

ne projets. 
ja ne ve plaisais guère aux Anglais, et 
M rai; mais il y a cependant quel- 
sig desquelles je crois pouvoir 
renire autres, une famille de qua- 
} est dans le commerce, riche, et 
« mère de famille Calherine Fry, 
lerré por les soins qu ’elle donne aux 
ne J'ai passé quelques jours avec 
nes es ,t-setie f famille a fait sur moi une 
| le. ; 
sévaia fois le Parga de Berchet ; la troisième 
Sd ef d'œuvre. Dans le reste il y a des lon- 
sadent ily manque des détails intéressants 
pnicllpéchat: vient de publier doux romances 
* A écrite avec beaucoup de verve 
ni sbebnde a: vu» caroctère plus s6- 
at ide poésie d'une beauté achevée. 
Ka vérité, il faudrait avoir perdu 
Auelque foi à out ce que Napo- 
sbeawi projets libéraux. H a 


sheet sen nouveau rôle 
pou Jane 3e ou eq 
de nous faire dela 
à sûres si ta ‘ones 





> époquerétaità Jailiberté de- 
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nmitetjour à ta Féprialion de 
versé.» Lee 1 4 peer 
Je ahuieet ai US ue se 


| te ter ‘4 HUE ce . ra 2% Hiva 





















il faut que je" pense au ‘sir 4 
faisait” mon devoir, pour sun em 
J'ai reçu re de Turin une lettre” q ji in'à AT 
din : avec impatience de ne sant “. = F s e MN #. 
péltérai anprès de moi ie print OCR 
vrés créatutiés associées à à ma a er 
les verras à leur passage à Paris.», 


‘ te 
, , « - 
.. ;e e t. Ai ’ -+ 4 ‘: "+ 
. , Ce 


pti 


Ê 1 Liu. 
! LL TT 


€ Je continue à travailler dé: 1.4 
gnant.ma vie aux dépens de. leu sé Le sd n 
maintenant ane esquisse de: la Hiiéré _u rss D — 
travail a grossi sous ma main: Le noi 
gèrement sur certains hommes attviol 
En revoyant les vies aventureuses dr 
Campanella, et de. quelques! autres di 
beaucoup pensé à toi. Et ce phelonbs 
ikest sorti une vaillante et géné 
| rail.sauvé:la patrie si elje- eûtpa. para j 
rent. dy moins l'honneur, Nous; it} 
nous D'AVONS pas même eu Ce : jar 
mon ami, des pensées qui prursnisental ei sn | 
sa. vie; tu ie comprends et tu dois me gililé Fe | 


ur CN AREA Sa: 





SANTA-ROSA. 287 | 





























rs} et à quel prix je voudrais racheter 
fnple durs:de:carrière politique marqués de ‘tant 
paire Re Pré: avoir quarante ans; j'ai beaucoup 
MS "talus: j'avais une immense faculté de le 
à destinée est venue à la traverse. J'ai 
me: ai des enfants, j'aime et j'estime 
mits me rendront heureux ou mal- 
ssl je succombe à mes maux, je ne 
pure , l'horrible néant auquel je ne veux ni 
re net que je repousse dès à présent et à ja- 
| é por instinct à défaut de démonstration 
n-je-mattrai ma conscience dans mes 
ci t:ma. patrie devant lés yeux; le sou- 
pe Mare aussi une divinité qui me com- 
'asexifice. Ce sentiment est un des 
nte intérieure: Bien ou mal, cela 
jerdtapperienir taut entier aux now 
xnbuveile époque per: ‘celle r raison 
TEE RULES . 
| we pu:séréèusement de te voir dans 
Le » ta ‘refuséra pas obstinément un 
S sr mél trorbpe, ou le'gouverne- 
mr euwiencore plus fort, :ce qui ne 
un revà ès” à: moiris qé'il'ind' fasse de 
| teintes ‘dudvit savoir que tu 
gphiosoghié::Amsi On ne:té refui- 
Me oise bit der plage 
dqui vumirémt dé grands 
Ge: DD DEA L nor rufeur utler 
47 
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_ «Écrire des articles de journaux 


je voudrais contribuer un peu À pu repie | | . | 
et malbsureux pays, à qui: jai.s grue sen 






























sa, 


talent. Berchet se porte bien, po eu phone 
m'a promis de faire un-bon. ang RER 
blables aux dernières; s'il. Hleni:sè-pl 
jun genre.» ee, nr anllé 


_, | OS à ni Gi: 18 h 
“Ov, mr mon n ani; me ft. une ce vdi i 
duns ma vie intérieure, dans pes nez 
de-m'erriver m'y. confirme. :Au _. 
jour où j'accomplis quarante ans: ete 
fermé, invisible, dans mon petit des 
mes malheurs, à mon Nadine ! 
chers sjuvenirs, de mesplus: done 
d’hui, dans ce moment même, on "m'a 
du 12.et ton Piatén. Véritsblement nc : 
romain, j'en accepte F'augure; cm 
Camille et de Dentatus. J'ai ptisia pineiiii .. 
-pour te répondre dans O8 Premoir 
cieuse. O queile chose mystérieustfiè " a. 
cœur humain! combien je. déplore des: h 
térielisme ! J'y pensais. anni | 
Philosophie n’est pas de':sayoir, à 
placer baut. Baws:0e pen 1x apPOr 
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vi Moünd'hul'je m’appartiens fout entier, ét 
LA comme je fais péur t'avoir écrit. 
ù LA RAS h r 
La Yr 
ven den Celfe de 1824 le trouva 
 … Be ut de dééoufagetfent, tantôt d’exalta- 
BE n rues ere p'avis Miètit: ur 4 totr et l'énergie de son 
EE  . éidtss# offionr. Dans les premiers mois 
saétWent fuecessivement plus rares, 
EU un dr À nu mien, il luttait contre une pau- 
[5 de | eut, fe reprochant de demander 
EE f' fui était elle-même très génée, 
à as ses besoins par un travail de 
| TE É sut “ii: m'était pas fait. Sa situation 
dé been ot prendre un parti décisif. Il se 
ie | hi Ébédrès et à se relirer à Nottin- 
tétitre noïm:qué le sien, il gagna sa vie 
cet L fns d'itntien et de frahiçais. Adieu ses 
ie S'ouvrapes, sés rèves d'honneur et de 
| le GA MAËS quarante ans, voyait sa vie 
“opera Honorèble sans. doute, 
ere but. H se. découragea jusqu’à 
ét idè hiisméme. Pendant quelque. 
A lbs Hi me fallut savoif par: 
MODE onu Mais bientôt je fus en- 
. Æ : tetes tes plus: inatten 
PORTE rue 
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ae) dé péhi te a: remhin: 


ED Moine ‘poutañt. sbeonpes 
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Mé:hévélution, avait été cruellement déchiré : 
préesiii fé serais devenu, si la fièvre italienne ne 
Hatiolilo:me rendrai cette justice à moi-même, 

| otinu un seul moment ni l'intérêt, ni 
Mditadivne passion dégradante. Mais je restai 
M Fu: circonstances. À mesure que les événe- 
tr è ét de moi, le souvenir de mes fautes se 























Rens k:en frémissant à cette malheureuse af. 
| À né », où l'armée constitutionnelle fut mise 
ten déroute ; c'est la seconde blessure, 
mt mr toujours; elle me fait languir 
3 Je sais tout ce que tu peux répondre 
bee fais à ma vie politique. Je me suis 
g'les jours, qu'il me reste de beaux et 
SA remphr mais si la force de les rem- 
: Ph lu volonté, qui fait tout l’homme, 

que ferai-je? Simon âme est malade, 
ie t:les actions d’un être rempli de 
fée dernier remède. Si ma démarche 
leviens moi-même, j'aurai un retour 


Le 


téile ffen: a point, réhabilité à mes yeux, 
n je retrouverai la conscience de moi- 


up. jeton our 

| ses x apprenant que étais devenu 
À inghan? Que veux-tu! je me 
gen : Sentant que ma dé- 
h Londres imposait des satrifices 
de mois: entiers, rougissant de ‘de- 


| | 
EU 2e ptdr nn nu es 
Dr OR ET OP ET ER VENRE 
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mander de. nouvelles 001068, ARE JS CRAN 
insurmontable à écrire pour les jospaus, SR 
qu'il. faHait avoir du pain, qui ne.me oh pèimnis 
un fravail entipathique, Quel wista.métios-ue-diéonion 
des articles de journaux! J'en pi, fait d'epéaanté 
M. Bowring m'a demandé un article,ppWf we 
Westminster, Je l'ai fait, « Bon, m'p-#Hil Atadià 
mais trop long, » Je l'ai matilé. « Biens À 5h 
Puis, au bout d'un mois : «.Le:rédacienti éne 
dans un esprit qui ne lui convient pas, dk sr ce 
dre. » Je le redemande. On me refuse.aver:fl ns x 
le laisse, qu'on en fasse ce qu'on ovdra: DR Amd 
j'en reçois les épreuves, je trouve des ROME. - 
omissions ridicules ; je corrige, j'arrapge.fuiéiians. 
voie le paquet à Londres. Des mois. Pe:Ds 7 TRS . 
j'en aie de nouvelles, Que toutes ç0s ritiasiines ae À 
fatigantes! Non, plus d'articles, je me « eo Le 4 <. 
faire autre chose que:des articles. sv el 
la réponse de Londres, je règlerai ax ue à, K. 
fermer dans un grenier à Londres, sie à mA 


thèque publique; j'aurai par-devant moi.quaiits 4 . | 

































M ke. Le 
louis envirenÿ je travaillent ares Ardqnr ho D . :.…. 
sentiment. Poison ea D as ride À À ; | 

« J'écris peu en Piémont, les nouvel @ . 


sont excellentes en ce qui ragarde las 
et de mes enfants, etl'affection. que as 
mes amis. Quant à-la fortune, ma f 
obtenu que mes biens lui fussent un 
nement; tout éfait conclu ;:il ne fallait. ge 


4 . 
DR > 
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OS H'EN réfusée. On espère encore, malgré ce pre- 
CT à laissé faire, je ne crois devoir ni encou- 
etéshadir'érs démarches. Je crains cependant 
M'hiés Biens à ma femme et à mes en- 
Mé-préndre soin de l'éducation de ceux- 
dé mes fils élevés par des jésuites. 
> tué ‘de sujets de peine pour mon 
HS 
d'avec effroi que iu as de temps en 
#dé ton ancien mal de poltrine. O mon 
we; vis'ssez pour me donner la plus 
dé Ge més sacrifices, ton estime, ton 
d'èt d'éloge. Si tu meurs avant que 
et cod 4 “des dans ma noble carrière, je 
a soéteteut pins ‘la force d'avancer, je me 
DNS, je l'en supplie, tu as à répondre 
Mdr df'je luisse éteindre le feu fui est 
x; Wivrai-je ? Est-ce vivre que se le- 
à pau dé fuir soi-même Jusqu'au soir? 
bé'avéc le cœur rempli d'espoir. 
“me pardonneras mon long silence. 
“qu je m'entreliens avec: tot tous 
g'hte tête, je te vois, je t'écoute. 
oo é\pour deux: semaines passées 
= " PuB réirats vod eothplaisante nos 
aie! etc dieu äc dit mintités à 
vo ar tonjots car” je suis 
enanisiens etiireol ste rest 
sa A TETIU LES EXT TEL ET EN CET LEE 



















































viron six semaines, et que le.comie RER 
remettre à son arrivée à Paris, tn. 3 MURS mi É 
de ma résolution. Il fallait, mon asi, -quniaiaitiiinete 
mon engourdissement par un moyen: cf. 
Mon. inaptitude à travailler venait. de,2e:dtétit hé 
avait la conscience d’un devoir à semelt-spisai 
la vie active. — J'ignore si pourrai .fise-uihisé 
préparé à toute sorte de difficultés, ésig Nes 
de désagréments. Il le faut bien: sous au 
rh'a déclaré que le comité apglais, 94: 
sieurs de ses. membres, a à 
Je veux croire que leurs.molifs sont 
s'ils sont fondés; mais, dans tous 4 a 
devais-je retirer ma. parole?:les.: 4 
avaient le droit de me retenir, eux. er 
mes seryices sans aucune conditions. “re 
fait,etje pars : _ , Cufit 18 

…; «Mon.ami, je n'avais point desy sait 
pagne. ‘et je n'y suis point .allé,. ones # 
je n'y.aurais.été bon à rien.. Je :gpns 
la Grèce un amour qui & quelque-tl 
la patrie de Socrate, entends-ty. bien sl LR 
est brave, il est bon, et bien. des: #il de A 
n’ont pu détruire entièrement son À Un . …# 
le regarde d’ailleurs comme un peuplé #i 
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Bpatègétibfialie :ei la ‘Grèce ont entremélé leurs des. 
hblsGlhbt-ppuiant rien pour ma patrie, je considère 
“@n:'devoir de consacrer à la Grèce 
s: vigueur qui me restent encore. Je 
RON dat très possible que mon espoir de faire 
MR Mbausisé réalise point. Mais dans cette sup- 
hilss, pourquoi ne pourrais-je pas vivre dans 
ce, y travailler pour moi? La pensée 
x sacrifice à l’objet de mon culte, 
Lui est digne de la Divinité, m'aura 
"morale sans laquelle la vie n'est 
Wpondu à la lettre dont je t'ai parlé. 
betv de penser que tu aies voulu me punir 
je: T'imitant! Écris-moi, maintenant, je 
sfaiéemoi parvenir ta lettre à Napoli de 
Bitu gouvernement grec dans le Pélopo- 
«ihes: moyens sans perdre de temps. 
à Plant: Je t'écrirai ma première lettre 
mot tes ordres pour la patrie de tes 
rs. "3. V{PRR 
sé: ‘ta santé et ‘avec détail, tu ie 
bsituit durs, que tu reconnais ton ami 
Ni quoi & commandé. ee voyage. 
‘ te | V'sous lo ‘éiel ne tale phes que 
ME Su oieiit ei inner s h 
di ni ui nf de sci oi 
prend: à li fois àrmon retour 
ett nème toiipe que Sitrts- 
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Rosa. avait accompli sa résolution: 
tienne. .élait débarquée en Moréa:t 
était deyant elle, je ne dis que ces mebe 
remit çes deux letires :.e Il::8e -fera:itees 
qu'à .cetle heuré il soit emeone vent: 
même je fs tout-pout le sauver. J'écrimisin 
_à M. Orlando, envoyé grec à Londress/qi 
par son gouvernement de négocier L'eus 
ficiers européens, pour l’inviter à enrosemgtd dc CA 
une lettre de moi à Santa-Rosa pontouted tie: 
rait, Dans cette leitre je parlais à. SenteRosstittaiiiiiils 
rité d'un ami éprouvé, et lui donnsie-d'aciyré 
ne pas s'exposer inutilement, ::de faire 200 in 
rien de plus. J'ai la certitude que si setle dti 
parvenue à temps, elle eût calmé l'exsltstiontéet} 
timents -et de son courage. J'enroyek- Sen 
. cette lettre par. huit ou dix .occasions: difféesstet 
conscience de n'avoir négligé aueun nu. 
ver, mais j'étais revenu trop tard.:t'à srl ét RS: 
Bientôt les plus funestes nauvalles:nau 
Péloponèse. Les avantages de l'armée 
rapides, la résistance des Grecs filles +4 
Tousles journaux s'accordaient:àspslasdie ti 
Santa-Ross; l'un d'eux annonça 48 nor (RS 
quelque temps démentie, se confirme per Wii 
fin de juillet j'acquis la triste certitude ani 
n'était plus. L'Ami de la Loi, journal dé iii 
manie, après avoir rendu: compfe dela hafiifiie 
eu dieu devant le: vieux Navarini, ezprhpiiies 
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fes L'ami zélé des Grecs, le comte 
sé tombé. vaillamment dans cette ba- 
wed-ea:lai-un semi sincère de son indé- 
| me icier expérimenté, dont les connais- 
ini Am onealent été d’une grande utilité 
Mw:octuelle. ».Je reçus presque en même 
mn Orlando, du 21 juillet 14825, qui 
e.nouvelle. 

à était impossible; je ne devais plus 
s-atle roman de sa vie et de notre ami- 
sv Quand les premiers accès de la 
sassés, je m'occupai de rechercher avec 
si s _de-ss conduite et de sa mort. Je 
maireser qu’à M. de Collegno, son 
ni, qui l’avait accompagné en. 
mi un note suivante, dont la scrupu- 
t étre contestée par quiconque a 
nni je ae du caractère et de l'esprit de 


à 























| ; is : rot 
H A pire 
MoLondren Je 4 : novembre 1824, et 
A+ Hi eos 

A qui lui: faisait : quitter Nottin- 
me de nullité forcée à laquelle 
| ésrivaità. cette époque. à 
Ne ya api forts, eonvienc 
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d'y commander un bataittüni :0n aie ri 
gouvérnemenit grec serait très UD à bn ui 
“d'une manière bien autremétit Mit ; 
de lui confier l'administration: a ie 
nistrtion des finances. Seti 
lettres françaises et italienhes : vd n 
pressions on ne saurait plus’ ffatié 
d’autres lettres cachetées bn grec: Dest 
qui se trouvaient à Lonüres, deu: MERE der 
saient le voyage de Santa-Rosa. Le trotffethif#itie 
‘du président Conduriotti, avait toujotité 
| « Quoi qu’il en soit, Santa:Rosa ton 
par le gouvernement à son arrivés à 
nie, le 40 décembre. Après quinze jours æatis En ain. 
il 8e présenta de nouveau au dt eu de raie 
prenant en considération les lettres het ein 
à Londres, on voulait l’employer d'in 
conque. On lui répondit qu'on verrait. * he ue 

« Le 2 janvier 1825, il quitta K é 
‘en prévenant le gouvernement gris 
dres à Athènes. Il visita Épidiute,* 
; le temple de Jupiter-Panhelléniét 4 
‘soir an Pyrée, et arriva à Athèses 4 
‘quelques’ jours à visiter les mot: 
Ayant trouvé sur une colonne Bird À 
nom du comte de Vidua, il écrit _. 
de son ani, qui avait visité an vèhes hall ss . 


repas 


è. révant: - Lola à RP 
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ee X entreprit une excursion dans l’At- 
she. facathon et le cap Suniun. Sur une 
pla.de Minerve-Suniade, il écrivit son 
es deux amis, Provana et Ornato, de 
mou. de leur triple amitié. A son 
sut quelques accès de fièvre Lierce 
phchoscouy, et le confirmèrent dans 
Atbènes plutôt que de retourner à 
» dont l'air malsain aurait aggravé 
$ sa maladie. 
à para d'intelligence avec les 
$ de s’emparer d'Athènes, Santa- 
heu prganiser la défense. Les Éphémé- 
arlèrent de son enthousiasme et de son 
. mn ismportance cessa avec les menaces 
Aosa quitia Alhènes pour rejoindre 
Romanie. 
90 vé préparait à entreprendre le 
n'ayant jamais eu aucune 
paaemne ve à ses premières offres de ser- 
Reposseau pour faire partie de cette expé- 
éeendil.« que son nom, trop connu, 
mamatne le-gaurernement grec auprès de 
pis: s il voulait continuer à rester 
Din de ae faire gous sa pure no. que 
een offrit pour. cela auçun emploi 


SP non mp nd phone 2 
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qu'it pouvait aroir contrectées 4h dis iél 
Londres, ertvérs- ss athib, SE 
devait rien et ne poil vi sa Vera 
qui n'osait pas-ouvértenient'atété de s 
Rosa partit de Napoli de: 10-evt4 
soldat grec, et sous lé tonr ‘de '$ 
le quartier général à Tripolitén, ? et 
_assiéger Patras s'étant: portée’ nf ed 
il suivit le président à Léondivl, 4 3 nn _ mA 
rocordato se portant én sant pou à 
sition dés arinées et l'état de Nav | 
manda à le suivre. 11 prit part 4 “sm À Es 
contré les troupes d'Ibrahim- hi, ‘Et ns 
Navarir. Us lus LS 4 T'EER mi de 
€ avait constamfnent sur lutiie pt ; vai nn 
fants. Le 9%, #’étant aperça que qi more ue. 4 
avaient pénétré entre le verré: es Nits .… un 
et voulant l'essuyer, nl efacè à moi à. 
fils aîné Théodore. Cet accident T's Se 
avoua à CoBegno qu'il ne péuvät por " ie j # . 
déter céla comme un imuvais DONNE UN ie 
vat'à Londres'x on ami : Fu perte 
dt cto chi‘io non devo. pin riveileréi unibs. 
“€ Resté dans Navarin, où At'MiR 
erpéchit de prendre Total vi  . 
ANre, à periser et à attentire ln détisféifi us mn . 
Ses dernières lectures furent Shakesgé | 
etes chunfs de Tyrtée, de #6tr at 
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ne Hnisdés: là flotte grecque n'avait pu em- 
orme d'abonier à Modon. Le siége, qui 
À | rs jours d’avril, était repris 
lé brèche éit ouverte et praticable, 
ÿ pus des murs. Les deux flottes com- 
frs devant le port, qui était encore 
| dé éseudrie gréoque. Le 7 au soir, le vent 
bln' Crée tu nord, on craignit que les 
| st à s'emparer de l’île de Sphacté- 
de si port. Elle était oceupée pér mille 
W'dé:quinte canons. On y envoya cent 
: Sente-Rosa alla ec eux. 
Man # du matin, il écrivait à Collegno : 
‘ je nu ae cs tmpraticadile sul punto alla di- 
ire ?. À envze heures l'île fut attaquée, 
| “ ue deu eut Le paisibles possesseurs. 
pie à cents hommes qui se trouvaient 
wWétaient sauvés en gägnant Fes: 
re dans le port, et qui, coupant 
mbde Fattaque, se fit jour au travers 
ps Dette vinrent à la mage depuis Pile 
pi Ds disaient que k plus grand norte 
fie. guè au nord de l'île et s'était jeté 
tes mpiCe monceau de ruines ft° ‘pris pat 
Da ignonnit dans ‘Pisee: le: éort des 
| pas tt ARBRE à ur jé ‘5 2 NENTE oil 
+ de marquer don: Où ” 
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envoyât des parlementaires. a. pre hinéohs 
« Collegno sortit de la plane.ayec. aus. dé isiats 
tâcher de découvrir le, sort de, seu; axni.: snfél oubssé, 
voyait que trop. On lui désigna.Saliun 
colonel Sève) comme ayant commandé, 
I le trouva dans la tente du lieutenant émise 
les murs de Modon. Soliman lui aarsk ou e multi 
les prisonniers, qu qu’il ne prrienspes _ 
péen, un Allemand qui.ayait.élé mis in 
liberté, et se trouvait alors à hoxd:1d! 
trichien. Au reste, Soliman fit appclertee 
colonel, lui expliqua en arahe le signale 
Rosa, que Collegno lui dictait-en fr: sis, cho. | 
de lui donner le lendemain les info es e es  - 
exactes sur le sort de l'homme qu'onçel es 
de Santa-Rosa n'était pas ignoré deu D 


























prit un air de tristesse lorsqu'ils .qupes = 


qu'il ne fût mort. Ils regardaient. e 
compassion s0n ami qui venait. der 
< Le. 18, Solilnan-Bey fit 6 
avant-postes, et lui dit qu'us oldat à 
vu, parmi les, morts l'homme; dont. &h 
signalement, ous Eee 
«Le 24, la garnison de Noraria À 
mata, où elle avait été transportés eu deiell 
neutres d'après cite 0 FAN 
grande partie, des Grecs. qui: 8’ M kr 
de Sphactérie le, s'étaient retirée dub 
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M ar40, et en étaient sortis sans armes, 
a n’était point avec eux. Il ne s’é- 
tiré à bord des bâtiments grecs qui 
me port. Collegno a revu à Smyrne 
#t été pris à Sphactérie, et dont Soli- 
Mars ‘il n'avait pas vu Santa-Rosa 

























sa M. de Collegno s’il ne trou- 
quelque détail exact et cer- 


récente ilme e remit celle qui 


| A, nous äécouvrimes les monta- 
is # #0 six passagers qui étaient à bord 
Mas -clu: a épronvaient la joie naturelle à 
au terme d’un long voyage de 
xt impatients de toucher le.sol 
renpuré sur un canon, contem- 
n a k se. qui! se présentait de plus:en plus . 
L wwe. Le soir, il. disait. à Collegno : 
Si egrette que le voyage soit fini 
ra. pas à l'idée. que. je m'en fais; 
pr hA-Teçus, qui À sit quelaort 
1 muni y 4? ls : 


Dan» ÿ 





PT SANTAUROSE. 


Or OT, 
és ie 






























qu'à être employés, étiient Dpt cé nl 

en, Le comte Theotoki 4:15 we DE 
n'est pas d'hommes, cé d'est pas dE: - à 
que nôus avons besoiti! d'est W'arphné ' en 4 . 

A janvier, M Masoi,  Écboinis x 4 ns. 
conseillé à lui, Mason, de ne pes # 6 pe à Le. . “à [= 
ni Collegno, comme étant suspecte ET Es 
Santa-Rüéa quitta Napoli le it pers nent 
«En partaht Ü'Épiéauré St 

d'un aspect vénérablé, dinté :Gothèets 
manda qu’on lui accordât de passèr à Lu 
barque que nous avions frétée. era ns Le 
ptète, il nous fit répondre qu'it imite sn 
sa terre nâtàle; pour échapper ba nn 
Taïcs. Sa femme et did etifanm:é das = 4) 
tine des fles de l'Arehipel. fs Sms M Re | 
moyens dé subristäticé qi es: 4 | : Es 
recteillait dis £es -coutéés, ‘én-W 
aux fidèles. La simfiitudé de pr 
cisq enfants réduits à ja fhisèté; ® 
I dônia &t papes ce qu'ii'aun dé f ee Li, 
lehdémaïn, cothie noûs parti ph { ie 

bas descenfait de la vil, ii 
de Neptune, et de la place où était ÿ JO" 
dieu, il bénissait notfè Baruts"” tel rt 
° «Au confinéticett  AlsVS 8 ne M e …_ 
aVbir rent dé a lotte 1E6é de S'étÉien . 
faite poatetos, hé diminue de 


ire dt 
di CO 
; F 4 
… LR Ze «Puit EL 


DT 
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| tem du comité philhelléni- 
} érriva alors à Napoli 
plaintes de ce comité contre les 
nds qui compromettaient, di- 
> en y envoyant des hommes 
\'comstante à ta sainte-alliance. 
Du Wailcormbe que Santa-Rosa dut 
. ta fire la campagné comme siin- 
ir dépe 
Re Le Ooogno disait dans la tente du 
del à Modôn, que Santa-Kosa 
past jé quend lès Égyptiens Pa 
D de à moment où Soliman-Bey lai répon- 
: n'était point parmi les prisonniers, 
s barbe d'argent s'approcha de 
ang « Comment, Santa-Rosa 
âctérie, et je ne l'ai pas su pour 
sec indé fois] ». C'était Schuitz, 
Prâhicé, à Naples, puis en Piémont 
Ph Ébpagnié sous les cortès, puis en 
eu AT à Savone aû moment où 
pire vVithrit arreté Sante Rosa. À 1e 
étuifia dti érès, ï l'avait défivré 






. mue, . SHDnOTT BP Éhntt urines 


“et a su 9b QUE el saut DEL 





976 
à te nenie. el 
de gantré en-contr , il agé 


le rempect.dn soldat pour lé: out 
. On Français, M. Édouard. € mg Ê 
Mauyocordata, el qai était venu. x 
l'état dé défense de l’île de Spb dé . LA 
attaquée per les Arabes, rei co: se En 
le. 8 mai, à neuf hbures et ‘de ve F” 
Juiune dernière, entrerné, M 
rein. satrante ue a on 















eV cit 


Dee phare, nn. 


5° PAR 170 à 


Sarra-Roëa: « Tous nos amis du. 
je süis venu ici avec le capitaine 84 Si 
défendre cefte île, d'où dépend es 
mé repens. bien d’avoir entrepris kw 
croyais savoir le grec, et je n'en çok np 
la langue du peuple étant tout à.4 Lo 
des gens instruits, En outre, le désost 

armée grecque est affreux et we 
j Édouard Grasset lui dit ; axe ca 
nous. » Sanfa-Rosa répondit : «No, 
veux voir les Turcs de pias près je QUE 


Jai © 


| je n'ai pas rencontré un Gros x 
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| | Due re"vrait parlé avec admiration de 
’ : :Je n’hésitai donc pas à écrire 








RIT dans la personne du prince 
me mn que. le nom de Santa- 
à. l'endroit de l'ile de Sphactérie où il 


doré dans 1 le même lieu, et que le gou- 
rit dé’faire élever ce tombeau à mes 









gp + 


A où chéri. Je-ntai jamais reçu de 
mais, en ème temps que je 
{ grec, ÿeus le bon esprit 
er, pour lui recommander la mé- 
ÉCéle il \ était fait pour me compren- 
La. V'armée francaise, commandée par 
Te rire le Péloponèse et l’île de 
“égyptienne, le colonel Fabvier 
masi detiecommune en élevant 
“où ik passe pour avoir été 
sx À «située dans l'ile, un mo- 
eh _. où : FAAU COMTE, SANCTORRE DE 


' Nr à Thômme de mon temps que 


eA ns 1 
SA FATR LE >. x 
' L EEE b ve ” sus 























% | De & 4 ii 

EL: : ne ‘etsurtout les sol- 
. D nor Sr fl plus vif à secon- 
où | | age rendu à la 
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j'ai xouka. qu moins, ne | 

















RE LA aise 
u Li de a “she rif1 453 “an 16h à: M 

F tie, ic 3 BU, cou élu] tk LA 

an : 


oh | SANGTONRE-DEIPLNVSS 


RE hi. NL AU 7 QAR 


“‘ainétes de La durer d6b Très 
avan om L'équer ReTrTUES <  Peizhé 


si Hi CPAS Lau De semaorédie 


2 is ad LA FORTUNE, JF bas x 
CA LOGE m6 Grraiteh, dl Aer 
-. Lef, TALANTS. te 


| Les QUALITÉ LES PLUS € | 
tits î 1 DT er SES 
, gli : MARS WU ss j 
FAUTE AUSSI A ype pe 

Le, ROAND A4 7 ATARI EUR 
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Lo SANTA -ROSA. 


» ptet VIR POUR DES CHIMÈRES. 
A SUR LE TKMPS ET LES MOYENS, 
“QU'IL À VOULU S’ACCOMPLIRA. 
HAAYOIR NE SERÂ POINT INVIDÈLE 





ge _ D'AUTRES ONT EU PLUS D'INFLUENCE 
% Genius nerser 7 urs inées. 


À LUI QUE JE DOIS LE PLUS. 


lu ARMELLE PAR TOUS LES CHAGRINS 
“reg DANS LE COEUR D'UN HONKE ; 
té De son pars, 
DRE: PÉPANRLÉ, CONDARNÉ À MORT 
TR + LE Ux. ne Luz 


Mine SA VINUE ET DE SES ENFANTS, . 


net mA ATTUETIQNS LES PLUS NOBLES . 


SAR, er. pu A SANS PAIN, 


an OR QE dé: ÉTAIT VENU CHERCHER QU ABRI, 
us DANS LES FERS, 


ré'vhé LIVRÉ À SON GOUVERNEMENT, 
RSA S'ÉCHAFAUP; 


cé MONS US, AURLONT, 
Maur çours gere ge, 
ia fus 41! 


den A'LA RER, É 


PS eh 


de OA sr, 
sa AE SEA :9S ve. 


n'a asian u tin” 


4. 


M sit 
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PAR LA PLUPART DES SIENS, 


he. 
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7 HA VIVACITÉ ET LA BOUFLRiSS 08 ‘60 
RT L'IMMENSE sms: pes Re ÉREE. 
eu rt SANTA: ROSAZ ‘7 STÉRPRRE: 
Ce 15 août 4827. ". :: : :. a AT. rte rs 
dors te ré Lee 
Je pose la plume, 2 mon: cher. ends re ù 
voyez, que rassembler des fragrn 
recueillir des renseignements: 
quelques faits, et exprimer des _ ie . 
années n’ont point afiaiblis et quisont en RE 
âme aussi vifs, aussi profonds 4 ‘4: cu L se FE 
Mais je n’ai plus le force. de fai Me US 
roles l'énergie de més tes wi 
sert plus ni mon cœur ni me-pouséss 
aussi faible que ma main; elle die FA 19 m.. 
cune de. ces lignes : il n’y.e a à or in 
déchiré le cœur, et je n'aurais: paid bai | 
si j'eusse creusé moi-même. La one ss 
Et n'est-ce pas, en effet, ce triste: del} Den 
d'accomplir? Mon cœur n'est-il paf à on 
Encore quelques jours poutétres dar 
“qui disait son nom, parmi les Hü si à ch F s . 
l'oubli, sera muette, et Senia-Roes s 
conde et dernière fois. Mais qu'a D6 
bruit misérable que l'on fait.en-e 
chose de lui subsiste datis an thon can 
que nous avons aimée. respire « 
ments et ses pensées subies, er 
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Omé:uiinporto ‘à moi-même ma, douleur dans 
mit@igitif, ai bientôt je dois le revoir pour ne 
pales jamais: ‘O:espérance divine, qui me fait 
heu milieu des incertitudes de l’entende- 
fans-redautable que nous avons si souvent 
Si érabime couvert de tant de nuages mé- 
ho dmbiière! Après tout, mon cher ani, il 
latante à mes yeux que toutes les 
mms “que les mathématiques : c’est 
e Providence. Oui, il y a un Dieu, 
what intelligence, qui, par con- 
é de lui-même, qui 4 tout fait et- 
À pad mesure, et dont les œuvres 
at lés'fins sont adorables, alors même 
dos faibles Jeux. Ce monde a un 
ntsage et bon, L'homme n'est 
re ‘an père dans le ciel. Que fera 
st qnbd celui-ci lni reviendra? Rien 
nn nu #til'arrive, tout sera bien. Tout ce 
| = bier mit: tout. ce-qu'il fera je l’accepte 
Minis. Oui, telle est mon inébranlable 
don appui, mon asile, ma consola- 
. ss ans ce moment formidable. 
|. Nemi, conservez cet écrit comme un 
i dde lui. Vous l'avez connu, vous l’avez 
per tehaiarec le petit nombre d’amis 
Age que. C: est à lui-que nous devons 
| s Pun ‘et l'autre. Je me souviens en- 
Wurs la fin de 1895, vous et Lisio, 
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qui ne-m’aviez jamais: vu, vous: at ce ste 
parquet poor vous, : ses ‘Combe de déchin 
En bien, c'est moï aujourd'hui. gui ete né :éiaes 
‘viens vous demander de me ranplace di à À é ét mes 
respect sa femme et ses enfmits ; guide eds 1. 
route du devoir:et de l'honneurir-epprahpdistiilt 
leur père ; faites-leur lire cet écrit;äl: 
il n’y a pas un. mot qui ne soit-servipulliaiiii 
pas un mot qui ne soit emproméé aux , ve . 
eur père. Ses défauts sont. mani “cb étés 
grendes qualités. L'énergie: tenchp à 
l'éxaltation est presque una ie:s 
héros de. +omran dans tout héros: u 
grandes qualités ont leur mere | 
doute Santa-Rosa fat un hommeixié 
Rosa eut une âme.grande et. à:k 
vous lui devez une place à part dupe 
et dans vos regrets. Adieu:r.;: : PUST ide a & . 
Po st ct. its IRAN RON un 
ei ant .… 2tup. 144800 LL 
Pos. GS cf “toi 4 
Poires oc oct us Los 
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St karre FRANÇAISE 


RAŸE. 18 5 mai 1831. 

| di 18 gi 8 : _ 
DR CTR ES _ 

pti QUE ae 4 

sit de voir r'aufourd'hut à l’Acadé- 

un à ét physicien succéder à un géo- 

_. né d'in statue que vous avez élevée 
ne = père de la géométrie et de la 

H ne 


des ine bmes, pour les accueillir parmi 
TP er Her votre langue. Pourquoi donc 
rene he 16 à une étrangère? 

ÿé dés liens étroits entre la phi- 
Toi tes déux travaïñllent sur le 
Ste : : l’üne la peint, l'autre 


= [LA dovout) Li r 7%, 4 


DS ET ail job patronale “ir ii, re | h ‘is 
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essaie d'en rendre compte. pie 


d’heureux services. Plus d’une fai she : ce 7 = à 
leur voix à la philosophie ; elles os hi me TT e + 

popu 1 igé la vérité mi, les bc rh se es Lal, Peut De RS a - : 
aussi la philosophie reca reconnA 


rature des. beaniés ‘igognn AUARER: ou 4 . à 
même de la métaphysique que a PRTRPE , 
vent ces pages inspirées oùla sr ASS 
dispute à la sublimité d'Orphée, cr ". 
dialectique ? C’est Aristote, L'esi. 8.6 

qui a donné le modèle du sta 
l'Europe moderne, parmi nous, . 


l'image est ici présente, et qui NT 
géométrie et la philosophie, n'est-il pe 


dateurs de notre langue ? er 
Apaiotet dang Montaigne celle régi 5 je SE DE : 
gailé dans la simplicité, ,6€ ca a mé re. mia 
prend tout à coup la prose f fran DCS sa me 
la Méthode. Quand on lit Des a M 
grand Corneille parlanï e n p pros < 
n'est-ce pas souvent Fénelon lui-n mx 





Le of nf Et PU = # . 


point les dops éminents de ue J 
ciers; ne lui démandez ni la 
grâces du second ; ; mes yop 
cité de bon goût, ile Para “con 
sans affectation, qui sont aussi des qu 
Mais qu’ ai-je besoin d'aller chercher # 
de l’heureuse alliance de la littéräti we 


pin 


Ver 
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s dans vos rangs deux philosophes 
v-Etts peut-être, ici rapprochés et 
Métle talent des lettres? Tous deux 
a te an rang élevé dans l’histoire 
Été cètte histoire où il ya place pour 
br 108 leshommes de génie qui ont 
+9 Kiiantère la cause sacrée de la raison 
le de original de Condillac, qui . 
die arstèie entier de l’école qu’ilre- 
Wéiduc:et ia hardiesse des conséquences 
WU ênatirées, et dont l'honneur est de 
_. on Né ce qui viennent après lui que 
r comme à la trace ou de l’aban- 
Maotreenx; écrivain singulièrement 
» clarté suprême qui à elle seule 
. _— sb TS et qui en suppose tant d'au- 
A es Woaïtient à l’école de Descartes, 
va réhabilitée en la rappelant 
>méthode; puissant orateur 
;'Secondés d’une imagination 
binreairement et par sa riguéur 
en de sui élfets de style, pittoresque, 
n Fe ho iii .shalpré liiiniêrne, parlant 
Di: ga gré sattes du dix-sep- 
qui Ha vécu dant deur : ‘éénimerce 

ut bsonteide leur fuinille. ‘: 

| Pons dei rite Hinata ni 
LS fr pAobr A HUe rien hit ont 
ed pin 5 SECTE ip ati th s 


M D 
RE de 
DA DS. 


‘ cc 
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. Pissanee delà pesée etdela #i 


” aussi avait voué-sa vie à des étsder 
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ue een arriver jen ur à 
que et de Yatt d'écrire! Mn 46 

dété, Messieurs; je n'ai: pré 
j'ai cédé ‘devant vous: imidté pi 
sentiment, la foi à le apr 
cube-des grands hommes qué Pt 





conduit de bohné bete de où 
m'a soutenu dans plus: d'umier 
amjourd'hui, etine soit: ni 

_Quim'eût dit en effet: ‘qe: 
seoir à cette place qu'occapaiti nat 
ke.savant célèbre dont la perte ea 
tut tout entier; pour la Fran a 


point ordinairement à l'Aciésn “ “a 
malheureusement ln seule r 
nous ; mais la gloire, qui. est ds 
désignait à vos suffrages dans: vie 
l'analyse mathématique ;: et-l'honk 
excellent avait aisément tort 4 
géomètre. Les titres de M. Fan 
mondé savant trouveroné:aille pr 
im’ appartient à ins de von ES es ri 
La science qui a pour-ohjet en où Per 


dela nature doit sa naissanicb a % * | 


causes, l'observation, le calcul,'teté si . 
vation dirigée par la méthoëé'tqut 60 
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Se ei pe di wx:ide. la science. Mais pour que la 
De mA Pique le. calcul s'ajoute à l’obser- 
» merveilleuse qui métamor- 
9 touche, béglige dans les faits ob- 
= bitraires, fruits. de circobstances 
vents, pour en relenir seulement 
s et nécessaires qu'elle dégage et 
p:simplicité et leur abstraclion, en 
usé lesquellés clle opère avec con- 
be des. résultats. aussi généraux 
c'est-à-dire des lois, c'est-à-dire la 
acte du. berceau de l'expérience et 
»d6:par la main du calcul, la science 
avec le temps jusqu’au terme qui 
arme ést une loi si générale qu'elle 
cé pet #’admet aucune autre loi plus 
a: Mais Les siècles, en poursivant 
ne d:sanb cesse etle chassent pour 
nv. Bahs ée grand mouvement, cha: 
sad Je, chaque généralisation now 
lan Lorie de génie qui y attactre 
no. deu gros 2 noms esl l'histoire 
hi # ti 
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pr ne 


















". : + 
k * 2 5 “at L 


vonéaire, et l'élendre at Le corataties 
les. temps. Voici : mais le: an hs a. us + CRE ho 
que aussi. universel que bn dext ct SE 
partout L k lumière, ef: | 


e En 





yeux, qui À produit: la vie à toga 4 
ses formes, remplit et animi RE | 
vement le mesure, . Chose 6 sdmiblole 
était à peine étudié, il y.a on à deu si 
place. achevait da. Mécanique. célette ol 
observateurs. en tn “ De 
nieuges. qui, même entre Jes.mains É 
n'avaient pu. rendre. ce qw'e DS 
de Jois is géérales, pe A! 


à, ce phénomène, I'sen 





‘mimi! ÉLOGE DE M. FOURIER. | 























le premier âge de la science, celui 
hoej:ef qui non-seulement commence le 
Ha science, celui de l'application du cal- 
», mais, dérobant à l'avenir ses perfec- 
psrdéreloppe, agrandit, assure la science 
ne n:et:en fait sortir, avec mille applications 
| e _ ". #athes au commerce de la vie, les lumières 
| ” pndues et les plus vastes sur le système du 
os M jhénomène, si important et si longtemps 
sal téut à coup la matière d’une théorie 
5 science très avancée, c'est, Messieurs, 
es athaleur; et M. Fourier est l’homme 
. | . ile doit cette science nouvelle. 
| Maber à vous donner ici la moindre idée de 
= “. du chaleur , il me suffira-de vous rappeler 
| w:de ses résultats n'a pas été plus con- 
mosictitade, et qu’au jugement de l’Eu- 
nouveauté de l'analyse sur laquelle ils 
a perfection. M. Fourier se présente 
évident du vrai génie : il est inven- 
mor la plus abrégée des sciences 
hématiques où il n’y aurait place que 
me découvertes, la théorie mathéma- 
Fsoutiéndrait le nom de M. Fourier 
e.de noms illustres qui surnage- 
s:hioire. M. Fourier y serait à 


rends nanas FARPRES et 
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Laplace. Lagrange est comme le dieu detail 
ait.en lui l'invention, la fécondité, la: sÿ 
lité, j'allais dire la grâce. Les beaux: . Job 
de son esprit comme les ‘beaux vers do 
mère. Mais des hauteurs où il règne, il er R 
ses regards sur la nature: Laplace, aus nu 
ploie guère l'analyse que pour arrix * Nu 
ou à la démonstration de quelque ile 
partient à l'école de Newton. et-de. Gall 
grange à celle d'Euler et‘de Leibuis We 
couvert le système du monde, il a:su tn 
conditions mêmes de son existence le seix 
tie de son éternelle durée. ‘Avec mois Si 
M. Fourier a plus d'originalité peut-tise}:@l 
seulement perfestionné une scionte:: ia # 
une, et-en même temps il l'a. presque 
n'avait pas devant lui deux siècles d'hotif 
Newton à leur tête : il est en quelques 
de cette importante partie du système: 
Ne serait-il pas naturel de croire qu 
grands travaux n’a pu les accomplir:qu'&f it 
constances les plus heureuses, dans kr FT 
profonde, et en leur consacrant, ‘sans: | 
réserve, tous les jours d’une jongue 
qui se trouverait dans cette enceintes \ 
d'apprendre que le ‘rival de Lagrange , 
consumé ses meilleures années dans Jo6 . 
4. Voyez plus bas en ce volume le 6 discours 5 ‘ x a . l . + 1 me 
de M. Poisson. | SE | SE À 


ER ; 
————— 


J 
PRO 
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SNA ‘dens les affaires; que la fortune l'a jeté à 
ivacbhes les plus mémorables de la révolution 
ie; et que sa vie en elle-même, et sans les 

Mtrdui rendent son nom immortel, est encore 
Mtäbélinées les plus intéressantes, les plus rem- 

Bb bius utiles de notre âge. 

DPéooke militaire d'Auxerre que dirigeait l’or- 
Mitut éclairé de Saint-Benoît, sans fortune-et sans 
Mépiiaionné de bonne heure pour les mathéma- 
de reconnaissance pour les maîtres qui 
Fson‘enfance et lui montraient parmi eux 
jpendant-et tranquille, peu s’en fallut que 
»æ fitaussi Bénédictin; et sans les-événe- 
rwisrent, très probablement sa destinée se 
Mifcidans une modesie cellule ; il n'eût jamais 
| éd re que l’école de sa ville natale, et ses 
| Hhpmonde se:seraient bornées à quelques 

tre à Paris, pour communiquer à l'Aca- 
Miinces des mémoires d’algèbre. Mais :la 
| & Mngsise en décida autrement, et renversa 

Pi vie. M. Fourier salua :la révolution 

. A-l'embrassa avec amour, lorsqu'elle 
un ervsiet quand plusterd, condamnée, pour 
Bibue dérorante énergie, elle devint cou- 

hrouse nine <rut pas devoir l'abandon- 
Miumis.jours, et'illa servit encore, non 
sé à mais dans ses périls : il a l’honneur 

s sans tache et de ne l'avoir jamais 
iotisme lui fit accepter d’honorables 
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tre lit-raême ‘: 1. ei dénoncé, 


mort, le jeune géomètre eut bien do by ré . _ _ we. 
per au sort de Lavoisier. La tente à M - 
nidus le retrouvons sur les bancs és DE 


dans une chaîre de l'École polytéeh na NN — 
el sludieuse carrière semblait be roiivrtr ré à ss s hr p.54 
encore une illusion. ‘ + Pr Nr 

Un autèe géomètre, un peu plis 
quear d’Arcôle, sentant que son oué à 
én France et qu'il manquait un home 
treprit de lui donner cet homme, dd 
rôle d'Alexandre en attendant 641ttf peu 
réaliser les vues de Leibniz sur l'Égipter"N 
_ shit pas seulement de soumettre arr “ee ns 
domination française; il fallait la evh@ifèdiéé 
sation de l’Europe. Le membre de Ph tn 
chef de l'armée d'Égypte, fit dotic'aÿ 
M science s’élançca à s4 voix; ausi à 
confiante que l’armée. Voilà M. Fou En 
veau à ses études chéries. Qüi ne sat ZT. 
l'expédition d'Égypte? Le Kairé à peine n " 
tut d'Égypte fut fondé sur le » | 
Ffance. M. Fourier en était hi 
. Son esprit vaste et flexible ernbrasesit à . 
les travaux. Là it s'entretennét + d'amapl “ pe | 

























4. Plus bas, NOTE PREMIÈRE, La jeunesse & M 0 é. 
9. Ibid. | 
8. Nort piürièwe, M, Fourier en Bgypte: 
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Miuivet de mécanique avec Andréossy et Girard, 
Mpiw:ot dè chimie avec Malus et Berthôllet; où 
isusialt avec Denon et les antiquaires improvi- 
ition l'âge obscur des mystérieux édifices 
el d'Emmé qu'ils avaient visités ensemble. 
+ loisirs #'évanouirent bientôt. Le général 


























“en ; Europe: ; il la suivit. Les circon- 
de ont uñe seconde fois M. Fourier dans 
n mar l@i donfia toute sa confiance, et le 
| ve Prustitué devint à la fois le ministre de la 
+ de l'intérieur et quelquefois même 
nn ;:relstions éatérieures de l'Égypte fran- 
u - m ab, lés savants, l’armée, le réspec- 
| ie mient à lenvi; et quand les désastres 
nat x ver la vaillanté colonie, quand le pol. 
FRNber le même jour où Desaix tombait à 
at M: Fourier que la douleur commune 
| ee RE interprète ; noble mission, doulou- 
us no, malgré la résolution de l'orateur de 
Mduriges, lu tristesse dé ses paroles semblait 
Ales des vainqtieurs d'Héliopolis et _ 
ces de l'expédition elle-même. 
“sieurs! Représeniez-vous à. six cents 
db es bordes du Nil, au pied des 
. du désert, l'armée française réduite 
Fhoinrés ; raenée des extrémités de 
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l'Égypte, cernée, en, quelque:s0rté. #t 
de, ses. deux. meilleurs. capiteinos.:e6. 
lontairement. à ces- deux grandes, 
tant: de braves. qui les, avaient f 
même, à la. distance de. rente onnées. 
deux touchants discours‘ ages 
ne. peut se défendre. des mêmes.s 
taient ainsi que l'armée entière, et-à à 
plus pénibles. encore, quand. on,se 
aujourd’hui tous ceux qui mélaient al 
la, voix de M. Fourier. Combien. dents 4 
sortis. de. l'Égypte et dorment dans cethes 
Et ceux qui échappèrent aux derni sr re 
ceux-aussi qui, une année auparavant, avaidié 
Europe .la fortune de leur général, . ques 
nus ? Héros. d'Égypte, quelle qu'ait dé 
dans. quelque lieu que. reposent vos ce 
en.bien petit nombre, qui leur avez survées 
savants, qui avez fait partie de .cetie. g se 
et de.ces. jours héroïques de notre hi : sir 
honorés ici dans l’un de vos plus dign " ul | 
Jamais l’Institut, jamais la France n’ publions. dés 
doit à votre courage, à vos vertus, à vos 2 
En revoyant.le sol moins ss 4 
rier croyait avoir acheté le droit de.re ere 
mières études et de s y livrer font. & 
tion se bornait à une place de pro ns 


4. Norx pxuxièue. 
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dhof du gouvernement ne consentit point 
pieses talents politiques, et l'administrateur 
appelé.à la préfecture de l'Isère ‘. M. Fou-. 
dignement le programme et en quelque. 
oi À. d'ordre de cette époque, union et gran-. 
ne s:d'un sage, les ressentiments des partis, 
un né intérêt ou d'opinion s’apaisèrent. Sous 
Mtihrherdi du savant, ce sentier escarpé des 
bit conduit Annibal en Italie, devint une 
Milieux conquêtes pacifiques du commerce et 
Le ac n:De.vstes marais, inépuisable foyer: de 
no oieespèce, dévoraient une partie consi- 
Diiitlépertement : un zèle habile et persévérant 
| score et:créa trente-sept communes 
».ajouta ses récompenses: aux bé- 
moche, at les honneurs vinrent chercher 
Misiles épreuves de sa vie n’élaient pas 
tôbil. vit chanceler et tomber, se-relever 
borencore celui qu’il avait connu tour 
#mier consul, empereur, et au milieu 
æalostrophes , placé entre l'ile d’Elbe.et 
Htpersonne:et ne servit que la France ?, 
taftetré de. souffrir. encore .avec elle. En 
peyGéntJours,. réduit à une honorable 
tre.de: l'empire. vint. demander un 
Most Jui tendit. la main. Mais 
fic «Monge, :ne. pouvaient épargner. 
| Prier, pride Plèère .. 
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M. Fourier : la sanction royale fst#a 
tion. L'Académie des Scieuces:téphi 
uné nomination nouvelle faite à-l'usnghil 
fois, grâce à de loyales interventie 
fut entendue. : “ 
_ Ici finissent, Messieurs, les lougusttaÿfil 
vie de M. Fourier. £a sciericé Pamit:s 
cut plus que poùr elle. R tours 
gaix. profonde après laquelle il s dry 
temps. Il ne s’occupa plus que der rase = 
mettre en ordre ses travaux épars::E En : 
tobait à la géemétrie, il ls donnait et à mes C7 
avait toujours aimées. Famäier : ave à ï 
de l'antiquité et de la littérature f 
une étude approfondie de Part difhei 
la raison un langage digne d'cle, ds 
pratiqué en.maître dans la belle Préfscitiiié 
vir.de frontispice au grand cuve tédif 
de l'Égypte ?. Aussi quand dé 4 
pérdit Delambre, elle confia son à 
On peut dire avec la vérité la plu 26 ; 
avait pas une qualité de von esprit à 
qui ne le destinât à cette noble magistrats 
de ses connaissances qui embresesi nèes ni = . 
des sciences ainsi que leur histoire, ét on 5 
‘périeure de son intelligence seontiésr » ve en 
naturelle, et le vif sentiment: de. 1x dpi 
1. NOTE QUATRIÈSE. . | | t# 8 RS 
2. Nore Dsuxièe. EE 
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s si rare d’un vaste savoir et d’une 
Mn iégante. Moins piquant, mais plus profond 
bite. ui précis et plus orné que d'Alem- 
. eue a. bent vues générales, mais plus pur, plus 
Se M éttiste que Condorcet, l’auteur de l'Éloge 
En de ten "premier rang des plus heureux inter- 
= = _ . n ds ni séiences. L'Académie française voulut parta- 

= 7 à: talent avec l'illustre compagnie à 

a 4 déjà emprunté Laplace et M. Cuvier. 
+ 208 " dés den l'attacha plus intimement encore k 
D tivait en quelque sorte dans son sein. Ce 
eût perdu ce vif intérêt, cette tendre sol- 
be destinées de la patrie et de l’huma- 
Hfavait jeté au milieu des affaires. L'âge 
p#aveient pas glacé son cœur, mais il 
M pure se dette à la vie aclige, et c’est du 

Lu a Mt les orages. Il aimait toujours le 
| e dèle A Mrei dans la solilude. Il se plaisait à y 
féusiques amis éprouvés, des jeunes gens 
D: ten sciences ou pour les lettres. Aucun 
Miliét sans en recevoir d’aimables encou- 
des ronge atiles. Il répandait autour de 
jéaré n d'honnételé et-de bon goût. On 
ve née , je le sais par expérience’, sans 
ot dos sciences qui apprennent à con- 
er Le 2e pos amnquetes se plaisait à 
$ ju -nom d'humanité, parce La en 


Sons aûee Se: Pourler: 
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effet elles sont comme les nourdios ds 
en Jui, sans, parler de. la. finesse. de..10n08il 
richesse de sa mémoire , c'était sou: cnaniié 
lance et son smile désir 2600 7 Le L 
ses deux vertus naturelles : il les.protant SE 
parce qu’elles faisaient comme. arte. laine: 
Dans toutes les situations, il syaié.v ÉN : 
rait fait à l’école bénédictine.-d'Ausere stliis 
modeste aisance et sans souci du-lendemediis 
pire, il faisait deux parts de ses rer 
pour sa famille qui s’honorait de. hits 
conde pour ses expériences ; quant. à ui "hifi 
avenir, il n’y pensait point : 4845.le. (nel 
sans ressources, et il n’a laissé ni. dettes nil 
aimait tendremment les hommes. et, leuc 7aiiis 
travaux les plus élevés comme ses moindpedtils 
C'était par amour des bommes qu'il supatiahtl 

ce moyen si puissant de leur être uti Lu 
était aussi de l'humanité. Il regardait ” 
de ne négliger. aucun moyen d’être; nf 
abandonné par la fortune, affaibli. BE, . 
plus rien à donner, plus de series B 
de ses manières et sa politesse affectugue 
encore l'inépuisable bonté de son.cœpr,: 
profondeur jusque dans à sa politesse, pa BI £ 





sh 


élevée. En un n mot, c'était un véritable F 
ligence supérieure avec une âme sensil} 
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æ milieu de.cetle paisible solitude, en posses- 
Wumb:waie gloire, de la vénération publique et 

mesconscience, plein de nobles souvenirs et 
sbles: travaux, qu'il s’est éteint tout à coup 























j #8. Carrière , aurait dû être plus longue 
ss qu’il aurait encore agrandies, et pour 
js érouvaient un si grand charme dans son 
mu en elle-même elle est pleine et ache- 
wii considère sous tous ses aspects, elle 
e, Oui, M. Fourier a été heureux, car 
h donné une âme noble et un beau génie, 
du  peauté de l’ordre dû monde et se 
ports > infinie de son auteur dans l'étude 
M jé ation n.de l'un des phénomènes les. plus 
tiature; il a connu, il a compris Lagrange; 
Met::stieux encore, il a pu lire dans l'âme 
Mit, d'an Desaix, d’un Kléber ; et dans. ce 
éoiqe e,ila appris que la vertu, la liberté, 
ont pas de vains noms, et que les trahir 
à w jamais est une faiblesse impie. Il a vu 
:s épées au service des meïlleurs des 
à l'immortalité de ses amis ; lui-même 
| Les *  prementiment de la sienne. Si plus d’une 
Méaur les malheurs de la patrie, il a cru à la 
tilmmières et au progrès irrésistible de la 
Halon.et il.est mori.dans cette foi. | 
Dé qué que de vivre assez pour assister 
le qui lui aurait rappelé les plus beaux 
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jours de sa jeunesse. Nos pères, Mésok 
‘révolution française, et ee serait: tune:-tosalis& leu 
_imânes de vouloir recommencer leur-# er pes ins: ils 
nous avaient laissé l'honneur et occstinddishés 
voir d'achever la révolution qu'ils ès Mghetatsinei 
donnant un gouvernentent digne d'elle ‘Easéinaiptée- 
sances immortelles de la France, le-poi:a6 nu ve uni 
génie de la monarchie et l'esprit des: shui: Su 
rencontrées : elles ne se hépareront 9lai 28 
reuses institutions, achetées par tahtr@sÿil 
larmes, sont enfin remises aohemetet de 
et dévoué à la patrie. Reposone-moue M 
hational, dans une coricorde puis 
meéfte d'ajouter à la liberté ui peu-de Sn 
ur parure qui lui sied bien, etil Pet on 
la France et de la servir que parce aW 
intérêts se confondent avec ceux &e l'iuk 

sa prandeur est l'espérance de monté “th 


HE 





PARA 


“ 
» 


 » ne ee 





NOTES ADDITIONNELLES 


A L'ÉLOGE 













h % on uni publia « son Éloge de Descartes, que 
> avait couronné, il y ajouta des 
entimable ouvrage de Baillet, et ces notes 
rl xnt.pas déparé le discours qu'elles accom- 
nu Ne ja royons donc pouvoir joindre utilement 
FF ni émique de M. Fourier des notes biogra- 
Mhacuaillies dans les conversations de quelques 
| «ani ou des relations intimes avec l’auteur 
rie. ma héniique de la chaleur. Ce sont des 
x bien minutieux, il est vrai; mais rien de 
Sbünor va à un hommeillustre n'est sans intérèt 
Méoniemporains et pour l’histoire. 
pitt ÿ .‘t ". 


a ré rt AOTE PREMIÈRE. 
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avait produit au xvire siècle une espbéé dt tufit 
personne du révérend Pierre Fotrier; el ao à ns ns 
teur des chanoines réguliers de la ec ns ar an 
Sauveur, et instituteur des religienss ds ” 
tion de Notre-Dame. La vie de Pierre foû 
par le révérend P. Jean Bédel, Paris: 
_che de cette famille passa à Auot ts Ÿ 
vre. Le père de Joseph Fourier était enr: 
Il le perdit ainsi que sa mère de: fort Be à 
peu près à l’âge de sept à huit ans. EX Ré M 
avait remarqué en lui d'heureusé à 
commenda à l'évêque d'Auxerre, Mi 
fameux achevèque de Bordeaux, Séfait"#i 
pauvre orphelin et le plaça à l’école: nf né us 
alors dirigée par les Bénédictins de ot 
Saint-Maur. Joseph Fourier s'y distingè 
facilité et la vivacité de son esprit. hé 
fêté de sa classe, et cela presque sant à 
les jeux et la légèreté de son âge p | 
succès; mais quand il arriva aux’ math si 
fit en lui un subit changement : il dévti 4 | 
se livra à l'étude avec un zèle et unie conti} 
quables. Pendant la journée il fisit uno» J se . 
_ sion de bouts de chandelle, à l'insu de 1 
de ses camarades; et la nuit, qund ai à oi 
lui professeur à l'École militaire d'Auxerre, < Re à : 
l’Écolanormale, ne l'a quitté qu'à som départ péur + Tes 
depuis son retour en France d'entretenir avec ui k me , = | 


. intimes. M. Roux, ancien professeur de mathérhatiÿs 
de sens et d'honneur, en qui on peut pacs tte 
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Welllait et descendait sans bruit dans la salle 
Bithait-sés bouts de chandelle, et Jà passait de 
intimes sur des problèmes de mathématiques. 
airs r'étades il désirait entrer dans l'artillerie 
ni tiss inspecteurs de l’école d'Auxerre, M. le 
det M. Legendre, le grand géomètre, 
ds ssidemande auprès du ministre. La réponse 
Eier:n'étant pas noble ne pouvait entrer dans 
Miési dans le génie, quand il serait un second 
| Mikéiprieur de l'école d'Auxerre profita de cette 
Mbiépour engager Fourier à entrer dans l’ordre 
mmüit: Les Bénédictins élaient alors l’ordre 
Mbipius.écisiré. Sur douze écoles que possédait 
Mlle:on dirigesient six, et ils avaient à Paris 
7 "après avoir enseigné quelque temps, 
= timguaient parmi eux se pouvaient reti- 
rà leurs études favorites. Fourier se 
té perspective, et on l’envoya comme 
Là sde Saint-Benoît-sur-Loir. IL sortait à 
" #bbaye; quand la révolution française 
We tfous les ordres monastiques. Fourier 
sie: é plas que novice : il n’avait point fait 
‘sans regret l’habit de Bénédictin 
ucique temps. Mais sa réputation était 






































sua À prouvent qu'avant la révolution on entrait 
É paie sans être noble. Malgré cette en je 
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briques; où: il avait déposé le gerrne 
tuquel il travailla toute sa vie, et qu'il 
n'mbrt. Les troubles qui survinrent 
travaux de l’Académie et empêchi- 
+.compte du Mémoire de Fourier, 
a d'autres papiers. Fourier atta-. 
d'yris k:ce Mémoire, parce qu'il fixait 
à és dévouverte de sa méthode. R é'en 
5 sacièaie: copie qu'un de ses amis 
É ns également attesté avoir connue: 
hui etre les maihs de M. Na- 
lémie des Sciences, ami intime 
re de tous ses papiers sclentifi: 
pryiie:nous ‘avons pt retrouver sur la vie 
". Fourier avant la révélation. R 'ést 
+ pen c connue qui prit à aux événe- 
‘à Auxerre: une assez grande. 
fcien et cormme professeur; 




































d'hwmenee ru le ménessité de 2 
patrin qu y vi sarè amp a 
lontairen peux satisfaire à: la le 
tiren a;sorts :: frait:60"f#9n He: eh 

En général, la révolution Bet 
Auxerre. et Fourier FAR À 
qui ne Font jamais, a 
quelquafois jusqu'à Vin 
bond inpénieue. qu Po mme 


“ qui là tenait de M. “Rouer 
culte BR Ent de M! Rod: où M 


CES 
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siosmersstion; ot celti-ci, séduit par l'ams- 
jai imboélocutettr, li conf q'it était aussi 
de vi Méansuwe d'ohe mission: politique de la 
: as Phare. D s'agissaif de faire sriêter ot de’ 
A #hainl, c'ostèdire à peu près d'envoser 
Jens persemmie de Tormerre que Foérier 
A phnaepes, mais qu'il avait toutes rai- 
he os En déséendant de voiture, ke 
Los ne l'aestatiots de celte. personne. 
: <a old cet homme, finsinaz de phis.en 
: ée domine, ot arrivés à Tonmerre, Finivita 
vdvlut sou auberge; té, hi mit en-usége 
M pour loi faire oublier: sa mission. 
Te de périémne en quééfion, car 
aus confidence un domestique. qui au- 
T E st d'un autre côté, si Fourier duitiait 
nn eee cebuel s’en allait tout droit à 
F4 vi éputsd toutes : ses robsouroet: d'arts 
Mvelbnisument son-eonvité, 1 dovtié 
textde ls chaine où fe déjéumaiént, 
ES Gros: idotieément ka porte à double 
a aver col: queimenaçuit un: si iinmie 
; L'tapro A ‘how député ne voyait pes 
D Panen, veut Sortir; ol, se fve- 
TE ut aus vite tre cat. Bientôt: 
rare tue 1e VoRE 
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faisant, ‘ils rencontrent l'hongne. fr 
gagnait Ja. porte de la ville. Que: lei 
c'en. était fait du pauvre diable. Fouxierei 
singulier stratagème : ike’arrôle devants 
houlique qu'on venait de. peladse, ed 6 3 
menter les heautés avec une 6 9, ; 
et l'esprit de notre homme de 
dant que de l’autre l'homme suspect: 
. Nous citerons encore un trait de tel ous 
moins bien à Fourier. Un nommé la | 
Convention, était alors à Auxerre:n 
voirs d’un représentant du pop 
chargé de la remonte des chevaux, er 
cet effet dana le département du L4 
Orléans, y trouve le conventionnel L 
se rendre populaire, faisait faire, au:p .- 
butions de vin et de viandes 6:en:m NÉE + pa . 
tourait d’un appareil de luxe qui os | 
sère générale et la rudesse des 
Notre jeune patriote s’indigne, etai ‘au 
populaire d'Orléans la conduite, du:x 
planche, irrité, écrit à Paris: an. comité à 
qui, à son tour, écrit à. 1e peer 
dd avoir confié une mission à un-.basm: 
traver les opérations dar 
y eut un décret de 1 Conrentige : qi 4 
indigne de la confiance du gouvernez 
tion de ce décret, chan port nd 
ne l'accuse de complicité axec Fox 
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iarrêté pour qu'il soit appréhendé partout 
re et guillotiné sur-le-champ. Fourier, 
| S sh tournée dans le Loiret, s’en re- 
Fe à où à il aurait couru le plus grand danger 
ne 44 ne qi et le comité de surveillance ne 

dus éntre Ichon et lui. More, député du dé- 
: » l'Yonne à la Convention, qui était alors à 
| por pa Hoya efficacement pour son jeune et sa- 
Dullafriote. C'élait la première injustice qu'éprou- 

3êlle le révolta, et il voulut avoir raison 
À rh Comité de salut public. Il vint donc à 
: r'ikai-même sa cause. Il fut présenté à la 
s nes cobins et introduit auprès de Robespierre ; 
dit qu'il réussit fort médiocrement auprès 
ar peu de temps après son retour à 
#'incarcéré par ordre du Comité de salut 
ar y avait d'honnètes gens à Auxerre 
ss: faveur, et il fat mis en liberté. Huit 

avel ordre d'arrestation. L’estime dont 
diià Auxerre était si grande, qu'une dé- 
aile, de la ville fut chargée d'aller à Paris 
mise e:en liberté. Saint-Just reçut la dépu- 
cr po Pa de hauteur. 1 convint des talents 























va ent à.ces paroles significatives 
à À agir quand le 9 thermidor 
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"Pole fét'is prawliète kegénin rie roi 
fut pès'ta geruibre. :- AUS n° 

‘Pné ttrd, quand Hi réaciieni 1 ete 
preshd les excès” qu'etle véta ms pr | 
rier que Le Comité’ de vahat pathicutait 
fit ébrôté comme facékin: et éétontrhbl 
On'viat le prendre in mer chart} t de. 
Savüié, ét, sans presque lé denèr nr & à a 
er, on le conduléit en prod set e TS 
son'jamis suités dé sh nidinsire di on 
l'efstnendit passa ah bai de l'ésci Pi me | 
tière de la mbièon : « espère; donc : 
vous’ bledtôf nous le renviyer: sd 
même, lui répondit te éber Be obtrbé; 8 RE 
éni'detrit. » Et cette fois c’enx était Bit@ À 
collègues de: T'Éeole potgtéetiiique 10 fée 
nus. Mais il faut expliquer comment dem 

Sorti dés prisons d'Auxerre 16 91 
reprit: sès océupations à YÉcoté » Ï 


hu 


tion à: laquelle il ne pouvait demseua 
normale, Le but dè cette rm sb 
formér des professeurs pour toite : bis 
publique. Dans les autrès | évbles, ok 
menf les diverses branches dés à on dun . 
ïà on enseignaît l'art db Îe4 euféigs@@f in 
| d'école normale Les élevés évraiut ve 
Lu v, Ar nn 


1. On appelait cote école tantbt ‘14 "Baies: he 
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nt tottes les parties de la France, au nom- 
sw cvnts, vhoisis et présentés par leurs dis- 
Ms «sé destinant: à l'enseignement de telle 
Mionihe des iciences. Ces quinze cents élèves 
maux frais de leurs districts, et il de- 
| pres verts après le cours normal pour y 
séintion qu'ils avaient puisée à Paris. Les 

M dtsiont ds prentiers hommes de la nation 
tai “ Chaque cours‘ devait se composer de 
parlerait seul, et de conférences 
iront et sersient interrogés par 
> recubiliait et-un journal spécial pu- 
je quite disait dans les lecons et dans les 
4; Fondée pair an décrèt dé la Gonvention, 
brel mn nul octobre 4794), organisée. par 


mtants du peuple déigués pour 
rte à la diversité ‘ds cours normaux ; 3 le 


io de cour dau an mb disent 
cm es pote + oi to 
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Fpendersies : Pete 5 Dia ite 
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veiller à l'exécution. de der 
bientôt: s'ouvrir, Le :districtidi nn 
astres ‘dire, celui def in Mer 

de 1796 était fort rude; ä orialt à 
verglas Stait tel qu'on pourait à paie 
les rues Cependant il fallait aller ie 
de Paris, au Jardin des plantes, pass 
Muséum d'histoire naturelle, cherches à 
une salle sans feu et pour ainsi. Aire an 
recevait d'abord cent francs per:n 
cette somme devint intiante, ak 
vaignt dans une gêne exirinee Mai * Br 
surrmontait tout; .et, en vérité, :< pe 
avoir -ün. bien vif intérêt pour.£ re il 
étaient capables de les suivre. En quela _ DES 
‘professeur déroulait l'ensemble de Ja #4 

_ méthode supérieure, et l'agrandiseai a 238 sr 
recherches; la réunion des diverses lesrmsidiis 

encyclopédie des connaissances hum au ; | 
même esprit, à savoir l'esprit du 4 Ke 


direction une et forte, mais elle s POsAES 
sances préalables, qui malheureuse eme en mn | 
la plupart des élèves. Aussi ces leçon.ad dl 
tèrent peu de fruits, et Y'école, Dirverte 
fermée en prairial, sur le rapport de. 
“rait fallu 4° que es cours de 'École.nog 
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os Fe que les élèves, en arrivant, fissent 
gissances préliminaires indispensables ; 
intérieur, à la fois libéral et sévère, 
ads. s'assurer du travail et des progrès 
jm à Le an sur lesquelles a été fon- 
M:aormals : sde l'empire, École moins gigan- 
M # puy os pratique, qui a duré parce qu'elle était 
Mégih son but, qui en quelques années a changé 
k _. A nr a celui de la lan- 
de l'histoire, celui de la philosophie, 
x-dire les a créés tous les trois; École 
ve hogneur d’être frappée la première 
mom lumières en 1822, et dont le réta- 
#ctionnement, en 1830, sont un des 
js da nouveau gouvernement!. En 1795, 
aie l'ignorance des élèves. Les con- 
tie vie même de l'École, cessèrent 
s:qui voulussent et qui pussent y 
peer s'attacha particulièrement au 
e descriptive de Monge. 11 prit plus 
erdans les conférences, et s'y fit re- 
à.clarté et des connaissances 
wie?. Monge, c'est-à-dire le pro- 
:distingua Fourier, et lui con- 


punis ste mathémaliquee 


un. core ARRET È É 
.Jdaès Li JE. 4 ar. 9 
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k:Pusège des Elèves: de Fttes RER 
où sé de ot Va ee RS 
dise. C'est dans cctle titéition OS. 
ture dé TÉcote normale, Wii Hintie N 
avait alors vingt-quatre ‘ati =? 


avantègetsement de Lagtinge; ké 
de Monge; il entra sous loùrs'# 


tétinique. ti Fig L' arr 


mitif était: École centrale dés 1 
vait formier des ingénieurs eù' war 
 isabiles dans les sciences et Vs 
enseignaît les parties des mtihérié as | 


ghémenit : {° analyse mathémabie lé 
à la géornétrie et à:la mécantgtoi st 
tive divisée én trois parties, 
fortifcation ; cé de te | 

physique, la chimie, etes Le cou: où 
ans. Et comme le Bureau ‘les à 
grande création de la même: nent 
nusire et 1'École normale an joua Fée 
que’avaitson jourial aussi qui remdébthet 
les professeurs, soit par quelques uns à 
nè fut pas d'abord ‘professeur 
technique, mais seulement nike : 
appelait alors l’admiristratear:ée: 
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M:d'eux coopérait à plusieurs parties de 
me Pagrier était chargé de la surveillance 
ion. Là, ayant affaire à des audi. 
et intraits que œux de l’École nor- 
fréacseion de fairé connaître la méthode 
por qu'il avait découverte à Auxerre et 
os s'la méranire envoyé à l'Académie des 
pla: résolution des équations. I est certain 

| que äl professait cette méthode; 

| programmes de la propre main de 
s.Étes de l'école à cette époque, ioquel 
nm-aufhentiquement son écriture et ia 
Go hi imoôntestable, joint à la copié 
‘antérieurement envoyé à l’Acs 
es ne pent laisser aucun doute sur ka 
malité de la méthode que Fourier a portée 
gerties. les plus difficiles de l'analyse algé- 
| ti Un autre monument de ses 
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nn en TL + 
















ke — principe des vitesses virtéelies, 
L “ie Heit:iuinmème avec satisfaction ‘de cet 
Le TA pur plu sable pentêtre est ce 





\ù 


‘encore au charme de ses leçons. aus 










































de ce mémoire, clair et préc, a sé 
que comporte le genre : on. 
par l'étude des bonnes lettres. su 
bres par l'agrément qu'il savait: 
 gnement sévère des mathés natig 
naissait sans effort d'une clarté } 
fréquents retours sur l’histoire ee 
intérêt qu’il prenait lui-même aux é 
rait à ses auditeurs. Son amabilité p x 


une mémoire vénérée et chérie. Le senli 
litique de cette époque de sa vie ast X 
nous avons parlé. Entré à l'École p vakrtecit 
premiere À formation, il T: ronlaij 5 


‘£, Journal de l'École polytechnique; cinquiähié à 
« « plus anciens traités qui nous soient Dar vannes 
« nelle, sont ceux d’Aristote; ils ont été lon 
« doinmentateurs, et depuis n6plipés ban d éc: 
« raît avoir connu les principes-les pius:isa 
« ILexpose, en termes précis, celui de > la c: 20 
a (Quast. mechan., Gi. n);il a mème eu it Le 
« dont les forces centrales agissent: Gains Ai: 
« courbe (/id.). Son explication physiqu Lee 







« poids inégaux dans le lévier est ingén 
« rapporte # cette première machine-le ot, 36 
« tées, le cola (Ibid. ch. x), , leu 9 
« sont égales, lorsque les masses sont réciprogi 
«'tésses (Physique; lv: vu, Ch vi). von cr4 LS 
« connu dans 0es traités, dtravers mile phicuriiiNels 
«singulières ou qui paraissent aujourd’hpi ir Y | 

| «ter que sés écrits offrené 168 pr drhières vd | 

a virtuelles.» ........ . _.; Li ire | 
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sa tdi juge au mois de mai 1798. 11 avait 
fou nt eu: s'Tont le monde sait que ce fut à 
a 4 hérihe mibt que le général Bonaparte confià 
btruier les. savants qu'it pouväit emmener 
»; et Monge n'eut pas de peine à 
de suivre. L’ardeur de la jeunesse n'é- 

mt ‘son âme, et il ne résista pas à l’idée 
sd >: terre qui passait alors pour lé 
et en particulier des maihémati- 
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Mr ct 
snidérez. la. conduite de Fourier en Égypte 
uts, celui de la science et celui de l'ad- 


mt. «enseignements particuliers, nous 
x mêmes publiés au Kaire, pendant 
‘ sk pejourniux sont :- 
lois. sed Bépuhlique française, composé à 
Mn de Paris, par une commission: de l’In- 
| dé dans la première décade de frac- 
ti Rap jonavait préparé un Annusiré. 
pres imprimé, toute l'imprime- 
ks les Hd ie, Qn:ma publié que on | 
has | 
ex JOIN térire ch d'éoee 
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qui 7 étaient fuites. D pataiseait, ét pu pen 3 
que, tous les dix jours. Lai in | 
wlumes, qui omremanit 4 per 
fl, depuis sa fondstion, le 8:ên 
LT98), jusqu'au 24 fractider:àn 
sé trouve plus rie dans: 1: Dale @ 
institut, ri 
3e Le Courrier de l'Égypte, destiné _ à ni . 
général, et à la publication--des:$i ; 
viles et militaires. Chaque numérô a 
sur deux colennes. parent tas À 
Le premier numéro est du 42: 
Mar, du ions dans 'exÿiitte de 
lPhustitut 46 France, est ke ik à 
an IX. ous ont No 
. Nous allons d'abord ertrafte 48" el da: ” é l 
qui s6 rapporte aux trait: ts 
de Fourier dans at "RS “1 
: be cuructère phiosophiqu 48. 
serait: nique: dans Leu: dns ita' he | 
roppelait: Alexandre: parebtrait/vé 
POrient :aree Cotistièné: Pris 
faire partout des reclietéles 
physique: pour. Afhénes «pou 
Alexandre, dans. sa -céuiée € 
yeux ouk-Paris ot sui Tiititut. pet 
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je sé mn rrernintion sur le modèle de celui. de 
er simple, grande et féconde. L'Iustitut 
pa des pain des keys. La grande salle 
femx séances, ei le reste. de l'édifice 
LS De ce palais dépendait un 
K.siétondait dans la campagne et qui 
mn da hatauique. Dans les salles étaient 
s de-physique, de chimie. ot d'asiro- 
ds France, et: l'on forma. suecessive-. 
den Enioie naturel où toutes Rs qurio- 
hé nègne-animal, soit du règne végétal 
D Momnérnies. Ua laberatoire de chimie fut 
rsémral, Comme l'esprit, martial, le 
pr: st l'habitude des sou£rances régnaiont 
1 de-mâme Nesprit de la.sience avait 
….bes officiers Ju génie, de l'artil-- 
aise, qui avaient culiivé les sciences 
À syec les saxanés de profession 
Lu or deu non er dé dès 
; bag ‘8n: big qu'une: seule. 
CHEN + 49 rap 
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fonder un observatoire pour 'astréiluf dt h 
logie. Le premier trimestre M D 
ét Bonaparte vice-pésidért, PT ; she | 
sidence pour lé trimestre” survemt . 
président et Berthôllét ES 
séance Fourier est dique échh 8 
Hétait donc le-éhtre db tous 165 ta 
section de mathématiques, doté x es 
travaillait le plus; mais il Vrenète Ut 
ches des autres sections ; et crus 
Éttéraire -et xientifique qu wine 
étomanté. Voici la simple liste dés 
Déoade. Séince du M froctidbr pére 
inémoire sur Is résolution Bénérétel al d'a 
briques. On voit que, sur les DORA 
toujours du problème qui l'aterit!#ai 
et à l'École poNtechnique; ét éétl't 
nous'a dît M. “Navier, qué'p 
sur les équations algébriques"sortt 
et du papier évidemmeut is 
‘Séance du prerhier jour: écrites 
H‘hitune note sur un prôjet d'éi 
force du vent, qu'on poñrrait ei 
les terres. : "tt" ob 
Séence du... sé vi Hfitohel 
cominibsion ‘suf vtr riéise lab 
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nai rapport et imprimé page #06 

ALL hi a. 

3ixmes du 26 bruseire 4 lit un rep 

ù arparte les coux du Ml au dhéteeu 
incie temps de la construction de 

da en doit ia description, ainsi que des 

4 sn ensployées. 

Sf'iynnire, 11 lit 'la première partie d'un 

Lowsinet aur Ja mécanique générale. : 
2 . 1 lit de seconde -partie de 0es 


























_ her ri 
"Te Le pheniôes. Mémoire de mathémotiques, 
Manches aur da méthode d'élimination. 
Es M idee Mémoire de mathématiques, 
®. Pémonstretion d'un nouveau théorème 
Kai 
» le liste à l'aide des renseignements 
nie Courrier d'Égypte, et qui man- 
7 mél à Li! 

k ". mu, ‘porte que le général Anüréeesy 
ol srtholiet st Fôurier, mésslres della: 
ph derar du voyage qu'ils ont fait 
ne aile suivrait.que Fourier, ainsi 
lien étre pour quelque che 
pme sur :ces lics: 
mivini Nomination de: déux com- 
a me May ine. ‘Dosage 
wi pou 3 France, avait onde 
jorét ue parfite integonce 
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td: “ia 

toute catie. expédition. Déjà alu F sul ne Er 44 
parüs avec Desaix pour la Hante- res . 
Denon, Girard, ete. ; mas Le de .. 
ciellement désignées ne partirent qu 
tration française fut établie. nas US 
première commission était, e Fa mn vo 7 4 
Méchain, Coquebert, Coutek, Saigon on 
Gorahæuf, Lenoir, Labaite, Leperes:('ip des ne 
Genis, Viard; la seconde, de Fours 
teau,. Delille, Geoffroy-Saint-Hiaies ;!: 
nieur), Redouté, Lacypière, Chabroh, 4e 
cent. C’est dans ce même numéro: 
clamation de Bonaparte annonç 
mée,, ef celle de Kléber qui en pue | 
ment. : tite, dé HA 4 

N° m Retour ‘des deux commissions sç 
la Haute-Égypte. cuis À 9 

Në 47. Lettre de Kléber où il exg 
aux deux commissions de la Haute 

l'idée vraiment libérale et patriatios on 
choses rapportées de cette expédifi son é vs 
ouyrage. Il invite ceux des Frençaia M 
tion des deux commissions et pers 
ont, visité la. Haute-Égypte, à se j 
missions et à concourir à, élenér sin 
digne du nom français, .& Je. désire ve 
dit-i}, que l'on prenne, des mesyrps af 
rer Ja rédaction des différentes.te 
la matière, et désigner celui gui pu 
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ù de æ beau tableau et d’en lier toutes les 
mn 3 Vi stitut sentira la nécessité d’une introduc- 
Met... » Signé Kléber, au quartier-général 


LEA pue Hs Er 


Fe frimaire à an vIn. 


























t'd'une introduction pénérale, et qu'il 
F pour réunir et publier l'ensemble des 


…. Sourire présidant à tous les travaux eur 
tbargé du monument qui doit les recueil- 
= D é-cette idée ne pouvait guère être venue 
k ssh RKiéber, que Fourier était daus son in- 
perpétuel de l'Institut d'Égypte de- 
Al est très probable et tout le monde 
Te Cet. à lui ni qu'il faut rapporter € ce 
, Ie DIRE 
4 nt à la tête d'une institution moitié 
æ oitié administrative. Le n°‘47 annonce 
<s à ind Écamn chargé de recueillir tous les 
L s à faire connaître l'état moderne 
p rt du gouvernement, des 1018 
i eux et doinestiques; de. l'ensei 


itièée pes. inscriptions des ménüments; 
kS soma aux elations ‘actuslles :üe 
sbeut ei:d'Atiqée: ‘Il cétait eutorieé à 
onnaives ‘publics, français 
: Cloutier, ‘Fourier, Livron, 








2 | "M FOËRIER EN ÉGYPTE. 322$ 


poivisie, Lemne de rinsitut d'Égypte au gé- 
ni féher ei védr.86 Diélomiet. Cétté lettre, pleine 
biberon He Elégance, #téiht à tbates les 
n a 7: pri Péutiér, qui A sighéë cdtiné sébré: 
DT Tilt, air qüe Ebioÿ, prékiffent, 
M. 
as mas mébiéh@é péur sétvir À X séttion 
> A dhiatitique dé là Chimmiétion des 
Maèur l'otul dé YEgypte müderte. 6e sont 
he itiétique : à reitifli probabtemiént dé 
1 £ Üieë Ke plèn ét éérif Pintroductiôn 
ie où Dès de ta Seb. 
a gdn CE it. Déns là séaticé pibliqué 
k Lez Got, Foürtér lit W prémiéte pdrtié 
M ad éditions de dès monts dé dÉgybie. 
Riepatue ééifiprend le précié deb révéütfons 
| A R 'après M éénquété dé élit. 
Un bel hftôse at tk. 1É présente 4 l'fisti- 
> de mathématiques sur l'anatÿse tué: 






























dé Rapport à l'inistitét sut ke déchet 
nr ne dé l'ancienne Pere) 
Mid dé set Sépuifures. Uiré coritinis- 
ne à St Fbütièr dh était 
‘war bièh atas HÜuVE deils fes 
a vt “éni'ft réintée di nétftiéro 
nd d'in: réséthptiré dé 14 Mid: 
ns A Po Mode dial dé 
us noitre se rte sul | 


” x OREE - "al 
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à NE 
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On voit que Fourier : embrasanit k 
travaux dont pouvaient # Roi on 
de l'Institut -d'Egypte : se 
sique,. l'histoire et: l'éonomis p paliiiq ses nn. 
qu'appartient l’heureuse idée. d'en dd 
unique aux travaux des Françaissur Fi LA à 
que ses. collègues firent de lui &Pon per: re | #5 | 
sider à l'ordonnance des diverses pardon ee 
ment et pour en élever le frontispices 
éclatant rendu à ses lumières. Au:re Non œ. RE 
tion, cette grande idée fût peut-être. à __. 
si Fourier ne l’eût souvent rappelé et à oo #4 
qui élait. bien digne de l’apprécier, 4 ns. 
pugnait un peu de se faire par hi 4 
Klébler. H arrangea tout en prenante hé 
pre compte et en faisant du grand ot 
un monument à sa propre gloire. 

Passons au rôle de Fourier en 
nistrateur. ., 

Bonaparte dit dans ses Mémoires sue Ÿ | 
d'Égypte qu’il nomma Monge et.Æ _— 
saires auprès du grand divan qu'il “ox ee 
connaître. des affaires générales de l'Égypte À 
auprès du divan spécial du Kaire. Mia; ï. - 
vons ni dans le Courrier de l'Éggpte, RES 
aucune trace de la nomination de Mon L er | 
let auprès du grand divan; ni même das . | 
grand divan au temps de Bonaparte. M " | 
pas non plus qu’il soit fait mention d‘ux”8lss 
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we commission de Fourier. Comme 
k » pour l’ân vir, nous n'avons pu vé- 
ti: nous:ne rencoûtrons les deux institutions 
n Hisire.et du divan de l'Égypte qu’en l'an vin 




















io rue Kléber: es est en possession du comman- 
fxbepole politique de Fourier s'étend et é’agran- 
maiinfuence scientifique, et son crédit ne 
haine:sous Menou. Nous le trouvons dès l'an vai 
raie suprès du-divan suprême de l'Égypte. On 
passes él la relation de la bataille d’Héliopolis, 
Meraer-Kiéber au Directoire, est de la main de 
; 2 s.dans le Courrier de l'Égypte, n° 75, un 
wssordre. du jour de Kléber, du 27 thermidor 
nt erinée les formes pour l’admission 
s-corps de l’arlillerie, du génie civil et 
ki ingéaieurs-consrucleurs de vaisseaux ét 
ph Fourier est désigné comme 
les connaissances de théorie exigées 












bien ° 
an VIHf. Formation d’une commis- 
irédiger un plan” général d’administra- 
eneu Égypte. Cette commission est com- 
db egaier, commissaire dés guerres, 

Dans l'Annüaire de l'an var, l'est 
dr minisirétion générale de la justice 
| s Bus le-tome LE dé le n Dévade, 

pts: FR Coran 
* … NE ph ve. Le . mou te ge 




















ss NOTES SUR'M'FOURISME 
| Brjeuties tin cie gone en ue. 
sur le traitement dela petite réroles - es 
- : Me. 80: 26, fructidor anis: FOR 
générii d'édministrstion ‘pour: ti) 
mon de conseil'privé d'Étrpte. Eos me 
de deux ordres de vouseillérs he | 
béurs fonctions, ‘et:qui étalerré is 
ls nemériatéon dti général euitliet. 9 
de ces derniers conseillers avéic Bepè 
Costhé, jacotin, Thévenin, Reyhiek, R 
‘et Girard. Le conseil soccer ee 
commseneë, à l'agricuküre; a 
civileetcrimimelle, aux senéesié 
à établir outre ls métropole et: re 
tante de pars ef les Français-t erprae 
hormis la guerre et la politique 6: ee 
était divisé en sections et pouvait p ls ai vs 
-sur tous les objets dont 1 croyait ntfs @bl 
travail préliminaire Et ip D 
-qi présentaient leur travaihan cèns 
du conseil était envoyé ax pes 
- fait, rejetaif, modifiait, selon gitiete 
Ge conseil est: aussi nsentionné: és 
. N° 94. 45 frimaire. Imstifotion@ 
destiné à répandre dans toute pa 
vernement français, à prémunir Îe 
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| udés qu’on pourrait teur inspirer, en- 
éestrétenir 4 cofiffince et l'union entre la popu- 
MhetiMi Prhntais. Ce journat portera: le nom de 
ns be tAréttissement). Plusieurs exertiplaires de ce 
Mdétént femis aux chefs des caravanés qui arvi- 
YU et oi prendra tons les moyens pour le 
“dns > laenen la Syrie, l’Asie-Mineure. Les 
11e diva d'Égypte devront commattre 
ere dans cé jourhal, et 1x surveñf- 
W:gonWernement francais devait être 
ie » Fotirier, éhef dé Fadministration de 
on te Ex rédaction er était cofifiée au 
ë rx. Eéttre du grand diva it d'Égrple 
| Menotr, dans Inquellé lé divert hri 
it dr Le deménde du citoyen Fourier, 
ou “ dé depiès dr divan et chef de l'adrmrimistration 
ns ae Et décidé d'interdive aux soi-disant 
Mäteit de paraître-tius dans les rues et de se Ît- 
sine itidécence. En conséquence, arrèté de 

it lei désordres dé cette espèce. 
nn. A 20h br ift prendre ausét at divan le rétotätion 
Mtemtistes de déeès ef. dé nuissamces, dé lés-ras- 
_ cvaséiter dns un redistré éutheñtt- 
wie: Jets Æu divié À Menûdt, où il 
dé pratique: qui aphrehtl x titi ce 
LAS vHEyénE Et cu: qu'ils dr déquiètént, 
mine # Hirelfgloh,: et peut tes 
e: l'Ééybte. Gelté: Iéltré est 


en: 




































" NOTES SUR WRI. Fe 
d'une certaine étendue, el. sou, des jte st " bis. 
contient, sur.les rapports de. la # | , 


déclarations qui font le plus, er œ in ha 
sens du divan et à Fourier qui l'inssiaitatèel . 
une institution de statistique vo 4 | 
celle que Fourier dirige plus lard 4 ni rie i. 
Seine... .- : oi Re me l 
Tout ceci nous 5 donne quelque vais ss 
préfet du Kaire, du ministre. de l’int 
tre de la justice en Égypte. Arrironss | 
. Fourier fut chargé de négori ation. in sa 
‘les beys et les chefs de l': tiomeuis:$ 
négociation fut son traité s avec } 
mise de la célèbre Sity-Nefgah, C 
gnait, à ce qu'il parait, un Carac ". hd 
rieurs à une rare beauté, avait jo da 
fluence sous Aly-Bey, et ensuite sous 4 
inspiré une grande passion à Mom 
enlevée à leur commun maître. . 
On lit dans les Mémoires de Nape pole 
« Napoléon envoya Eugène, son. besn dés 
« menter la femme de Mourâd-Bey, quel 
« ordres une cinquantaine d'esclares ue _ . 
« chef mameluck et à des katchefs. Gé 
« de couvent de religieuses dont elle. ét 
« reçut Eugène sur son grand divan | 
« où il entra par exception et comme, tt . l Se 
« Kébir. Toutes les femmes voulaient à sibé 
«joli Français, et les esclaves euremts 
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Mi gontenir leur curiosité et leur impatience. 
. J'épeme. de. Mourdd-Bey était une femme de cin- 


" Jus, ætarait la beauté et les grâces que com: 
rhnaget de. Elle fit, suivant l'usage, apporter du 
sol sorbets dans de très riches services et avec 









Mr rap ‘atressa des réclamations au général en L 
fai conserva ses villages -et la protégea con- 
pont: Elle passait pour une femme d'un esprit 
u me ct ° 
7” pue-dont parle ici Napoléon est évidemment 
» En efiet, Siity-Nefiçah ne devait plus être 
pis e-Mourâd l'avait enlevée à Ibrahim-Bey et 
a du crédit sur Ali, le prédécesseur d’Ibra- 



















es RE 


z jtd dre très belle pour gouverner ainsi 


St farquchies. Bonaparte relève sa réputation 

Re pra peint comme à la tête de la maison 
piée M jpvestie de sa confiance. Déjà elle:traite 
pcais au Kaire, tandis que.son mari.se bat 
n Made Haute Égypte Il est naturel que plus 
feryi d'intermédiaire entre le gouverne- 
|. Celui-ci lutta longtemps pour 
H e qu'il ayaif laissé au Kaire, et ne 
; dernière extrémité sous Kléber. Napo- 


_ ppitdaus Le 6 Fayoum, se porta parle désert 
| CE “ sion, puis, retournant sur $e8 pas, éFTa. 
ne EL -Heière da désert et aulour des 





n NOTES Stbahtdii te D | £s Fe | 
_Prrumides, paniers 
‘de la journée à considéter & 
maisons da Kaire dt' se Mis ne 0 
D ras A4 am 8 Le" ne 
quelques contained &'hémnes 1 dur 
mais de qû'iLregréttait pebl dessus 8b 
ceblo Sitty-Neflçuh ; pouf Hiéuirile. fee 
les hasards de:ln révolte oi des/corninite, $ ra oo 
Fourier le deviah, et cu:flit par Sitipqu .  — 
son cœur. Le fer Mameluiek men: t se a ER 
de gouverneur de la Haute-Égyple, au SORT | 
Avant la baitle d’Héliopélis, it ft née > - 
putidre à éetre qui. voulant: Tara TU 
é Jé Suis avitéllérhent un à 
ef mio Hé Sofimes. qé'uié. » por 
FAÆniirs A6 l'ait tt cotriiie déuveih 
M république fringaisé: Apeb on 
” éplisoBsfiné, à fit noté Mid‘ M 
hot abindéritie qééteé Ia RrténèiÆ 
eur qui no nu 
forenf d'éniréfénis de nombréees # 
à Éképhéatitie, Et ef: sers à f 
| fatice. On le dut péiticipalimert à 
ét à l'atinbiité de ses mfibrép. + LR ee. 
Rne resté plus qu'à ie un MVP 
tiste mmiséloii qu'it, eut oil tu … me 
Lieseret et à à celles de Deer: A vases 
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ds *bisit naturel qu’il fût chargé de leur éloge fu- 
M: élodr sence de Fourier y consiste dans la no- 
| < Liste des sentiments et dans l'expression 
| Kdabieur rraie. Le style en est d’une élé- 
j muit peut-être à la rapidité et à l’éner- 
mire morceaux extrémement distingués, et 
# diètre conservés ; mous avons pensé qu'on 


Hpps mauvais gré de les rapporter ici. 
pro le | 


| ñ bo MONITEUR, pu 19 FRUCTIDOR an YuL, 
& vise lui PTE 

9h j%-prairial au matin qu’eurent lieu les ab- 

| F fn Sral Kléber. Le convoi arriva à onze heures 
le si fort de l'Institut, et s'avança ensuite 
és té:On déposa le corps du général eur un 
Pidsronndéiabres de forme antique. L’état- 
f pied à terre pour salter les restes du 
»s dé toutes les aymes et de tous les 
tanintanément en foule, et jetèvent 
de s-oouronnes de cyprès et de laurier, 
a : l ms dat hommage des aceerts vrais 




















Minyeï Bderjèr, vhanim iseaire fruhçais près | 
Dés péter ché d'enprimer dans 
cvsmque)'allaise placer, vivirobné 
| + des g'ends-cffâviers civils: et 
asc bastéon-qui doriimait Y'armée : 
von rene 
re mabraistye SFOE IR en HAUTE 
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. « FRANÇAIS, à ue À “Ed ‘a # se 
. « « Au milieu de ces “apprôts dk SOS ——— 
fugitifs, mais sincères de la pére | " : 


VA 


rappeler un nom..qui vonseut- ob 
déjà. placé dans ses fastes. Trois jési M 
encore écoulés depuis que vous, ans “a 
néral en chef de l’armée française & en € "3 
que la mort a tant de fois res 8, 
dont les faits militaires-ont rétenti x 
* du Jourdain et du Nil, vient ei à 
les coups d’un assassin. . . .i.: BA 9 
_» Lorsque vous ictteren. déni Lai le 
place dont les flammes ont pren | 
l'enceinte, et qu’au milieu: de ‘ok: 
teront longtemps les ravages dune ÿ 
nécessaire, vous apercevrez cetie a 
Français ont soutenu, pendant douxiié pi 
les efforts d’une capitale rérohé carie 
des Ottomans, vos regards. s': Ju 
le lieu fatal où le poignard a.ts _— Fe » à 
qu'a auccombé notre chef et notre ami: 
cup anéante, n'a pu nous apalr FT 
combien de bras, en effet, se : 
fense/ comhien.de vous euentaspié 
jeter entre lui.et son assassin! Je voué 
intrépide cavalerie qui accourhies gt 
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at ou ÿ de Koraim, et dissipâtes en un instant la mul- 
| “À ‘étneniis qui l'avaient enveloppé. Cette vie qu’il 
MITA nd ‘Courage, il vient de la perdre par une 
xbtssive qui le portait à éloigner ses gardes 
r ses arnes. 


‘544 eu eut expulsé de l'Égypte les troupes de 


ue bérpieds les séditieux, leë traîtres ou les in- 

; Nue détestant les cruautés qui signalent 

prés Orient, il jura d’honorer par la clé- 

not di français qu’il venait d'illustrer par les 
à à'religieusement cette promesse, et ne 

x de coupables. Aucun d'eux n’a péri, le 

. ‘éxpire au milieu de ses trophées. Ni la 
ds pures, mi cette contenance noble et mar- 

ie wiricère de tant de soldats qui le chéris- 

eg: le garantir de cetle mort déplorable : 

+ tie d'une si belle et si honorable car- 
la Aferboutisent tant de travaux, de dan- 
piiter étlatants! 

Rite: par la sornbre fureur du fanatisr sme 
LA à on les chefs de l’armée vaincue 
noi : À pébiassitat du général français: il tra- 

| ht désert; "il suit sd victime pendant 

'& alé'se piésétite, et A crie ‘est 

49 ÉTUDE Posts RE fe at tit 
| or be Bétiéréux” a coträ, 
| 14 A À tri atisar éontit qu votre fl 

| eù cr nt 
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, grand vizir de la Porte, il vit fuir ou 


à À Fe ee 






















 dsile. 
« Lhonnenr, k péril Fin 
sous 1 cour pau 
sipées et détruilen; Tops ANEE-HEN = ; 
de spixante pièces de FAROR: TAN ARR 
donner toutés les villes e4 Jet fox 
qu'au ! Saïd ; ja seule mosépqi 
prolongé. le siége du Kaire, DA 
ox iyé fps 1 mag der que 
avez, Yu,94 disporser:0p- exNthe RE tn 
multitude, de soldats rer an wi _ 
vopa tek ouf votre vengeauee À SAR 
e Mais segours, siley open io 
ils de 60 f Li 
ils cru dissiper les soldais ne 
main abjecte suffit pour faite y 


: * R h + cs er 
3 CS 12 Le di. rer 
PA Te ct Fe 
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OT TE MT 
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"LS, 





cormpandée par.vu abl pe ot 

et sil faut dans ces 6h onstans gi 2 î # 

ordinaires,'si pour recevoir. le fanient is 

rpble entreprise, il faut n-eRprit 6h 

u peutatteindre, un dévouement ss nd lie 
6.2 palion, fiteyens, QU Érp rest È 

sie dans son suceesseur.. D oëgéil 

naperte et if, @. ee: Hour sage fé 
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à Lastre aucune interruption ni dans les honorables 
mé nven iles Français ni dans le ? désespoir de leurs 
mel. 
bée mi réunissez les noms de l'Italie, du Rhin 
te, le sort vous a placée dans des circon- 
ir Amaires ; il vous donne en spectacle au 
Lhnler «, ce qui est plus encore, la patrie ad- 
$ ds mil courage, elle consacrera vos triom- 
Es 5 Fee connaissance. N'oubliez pas que vous êtes 
Ne m:les. yeux de ce grand homme que la for- 
: « 3 à A ME bancs » a choisi pour fixer la destinée de l’État 
: : i Ts inalheurs publics : son génie n’est point 


: él les nées qui nous séparent de notre patrie; 
4 micore:su milieu de vous; il vous anime, il 
= : |  raleur, à la confiance en vos chefs sans 
= a : est: inutile, à toutes les vertus guer- 


LT: 


re l Ever eus Le laissé tant et de si glorieux exem- 


von se ex deux fois conquise, ét des armées 
pi exous avez détruites, soit que la pré- 
à-de Bonaparte aille les chercher jusque 
qi Mkque invincible courage de Kléber les 
Jr même de l'Égypte. Que de glorieux 
s.vous aurez. è reporter dans. le 


lemertur x > de vos 8 regrets! Vous mélerez 
ré e 
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souvent à.vos récits lé mrimpru 
prodomserez jamàis sans être : 
Il était l'ami et le compagnon des a 
leu sadg, il diairiuait leurs! som 
«est vrai qu'il d'entretonnit d do 
de l'hrrhée, et ne songeaié prnpés 
<esser. Combien nat-il pas été tour 
tards alors mériabies de 1 node md UE 
‘dèmment des contributiotis extraomiin hs Fi 
seuls:ordres sévères qu'il ait jam de 
pliqué à régler les finances, et vois os 
‘cs dé sés soins. IL en à confié ln d _ ri io 
pires. et ‘désignées par l'estime: publique 
‘uve organisation générale qui em 
tes da gouvernement. La mort l’a | pe. 
ment ai milieu de cet utile projè. Hs cr + 
chère à tous les gens de: Bieh } pers ET 
plus et ne méritait » mieux d'être sim. 


‘des qualités semblables aux ienmens F. 
trouvera du moins quelué:consoitioer de 
l'armée ét l'unanimité de nos net 
- ‘’« Réunissez donc tous vos'h put 
‘composez qu'une seule farnille;: sal nie: ee 

:a:appelés à va défense: voor ds Rr x ra nd 
commian rassemble: sur  cétte térre:ét | 
mages s'adressent aussi, dans: cote js 





° Lnénet ke chmaps deila:Syrié, PRE 
su : _ cl cru) rl me 
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poli, étt:tourné vers la France leurs derniers regards 
ethours dernières pensées. | 
rer bon pré dans ces ee vous s qu' une ami- 


YA PRE 
























of Ta pour vous-même, 

“ “Kléber, objet iflustre ef, dirai-je, infortuné 

A Fin monie qui n’est suivie d'aucune autre, re- 

ombre magnanime et chérie, au milieu 
ï. BE de la gloire ef des arts! Babitez une 

En pu ADS célèbre ; que, votre nom s’unisse à 

L'LTR aa di AnICUS, de Titus, de Pompée et de tant de 

Fi gen afnes et de sages qui ont laissé, ainsi que 

PRES é contrée. d'immortels souvenirs. » 

e Ne en religieux succéda un instant aux 

g ui ss el profondes qu'avait produites l’orateur. 
a aber 


M coinau DE L'ÉGYPTE.  . . .., 
dur. 1" ° ; L . 
= # sir 


ire an xt eut lieu Ja céréinonie fénèbre 
ééaix. Les troupés prirent les 
rérit d'éts fa plaine de Oatibbéh, où 
ar des oMcierÿ de Pélatiimaor so sur 
de détail bcetrper: ct 
Heu te treirdirént eñsüité, avéc le 
Sie cénôtiphe qu'ôn'atail élévé à 
é: ! dti MbhEH. et'ce tata pet dé UE cé- 
| part k Le te tbe aride btp 
bebitié pérpétietiaethastlten" 
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ie sort Hi À 
« FRANÇAIS, ‘ EN do 
« La voix de la patrie éplorée vi | 


TRE 1 * ñ 


se faire entendre; elle prononce, bar En 

triomphal, le nom de Desaix, géné 4 
les armées de la république. HR paru’ | 
lialie, dans l’un des plus grands | £ 
guerre, où il semblait qu'il via : ; 
d'Égypte ; il eut l'honneur de conir 
aussitôt après il expira sur le ch Re 

« La vertu n'eut jamais de tres 3 
miration et aux regrets. Desaix lpt.s Le 
fertile en actions extraordinaires, ,0ù . 
une qualité nationale qui ne distingue: 
souvent de modèle, et eut plutôt des es 
rivaux. Comme sa modestie luj rét conéi 
ceux que sa supériorité pouvait off su bei 
mais l'envie; bonheur rare, dont peusde, ) 
ont joui, et que la fortune acoorde 4 
comme une prérogative nalurelle GE 
« On est porté à croire que, puis ee ci dt 


œun 





ne fut point exempt de défauts: 238. 
échapperont à l’impartialité de J’hisiaÿ 
de lui que des qualités estis % 
ments. La simplicité et la bonté.# 
_naturelles. Il ne se montrait exfr 
grandes circonslances; on le 1 œ Le 
des.avant-gardes, infatigable et opinisiass 
ches, terrible-dans la déroute “re Rs 
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rs utile pendant la paix : c’est dans ces 
Pare qu'il s 'exerçait aux vertus civiles, 


d AT 


» du gouvernement était l’objet ordinaire 
dé ‘ais une pente naturelle le ramenait au 
d'inbtitaires. Qui fut plus sensible que lui à 
“om français? Quel tribut d’admiration 
? Ba tt $oint aujourd’hui à l’armée d'Égypte dont 
M “ pus dtance répond à l’aitenite de la patrie, 
‘dti monde entier ? Il fut heureux du moins 
ad tôtinu que les triomphes de cette armée ; 
ht culs douleur d'apprendre le crime qui lui 
M btiéf iustre et chéri. 
sure diconnaissait les moindres détails de toutes les 
Le ” x PM ; ét torsque la fortune lui avait refusé de 
ne: A ie ictoire, ä fallait du moins qu'il vit le 
7 dés il semblait qu'il devait concourir à 
MMM ehiit de grand et d’utile. Il eût envié de 
| : je ns le mème temps, porter nos:armes au delà 
| » és Ottomans à Héliopolis, et vémère 
ar eue être le contemporain à de tous 
He UA- 8434 e 
ph éssats et 16 Gest d'obtenir; eu l'imi- 
ini More Putisselent an ‘prentier 
+ ed bri BnF cebeuh Pheaeur 


. 4 ï x he 


PL 


= uw" 


et PS 





My, NOFRFSUR M. DUT 


de conquérir le Saïd. Desaix fit j drafk it . 
profongle Lk pays. où il porta PAM du, re . É U 
ble et guerrier philosophe, j] re LE NE 1 
civiliger come le seul prix digne de ile) ' “7 LUS 
saif. que l'op doit des rPspe ce Loup Je RS 
que manière qu'on arrive sur lexr | SN D 
poussé les Mameloucks au delà des d et. ‘= 
de Syème, Dès ce moment, il n'y sh APR 
dons la Hapte-Égypte, et lent. #té diffgile . 10 
s’il était.le vainqueur,ou. s'il n'étaj ns 
à qui les habijants stars ue cn vu | 

a Les lettres, qui ne perdent ja 0h 
qu'on a fait pour elles, ne laisserppt po vai nn 
moire; il les aimait, il les à A6caiR ‘le 
celte sécurité ras jus a sk Ts 
les monuments de l'ancienne É TE 
jusques avant lui l’âme était parte 
et le sentiment du péril de la vies ie rh 

s Je ne rapporterai pas les frai 
éproyve de la part nai Je 
Ewope, il n'est pas toujours dlapné.al in 
nes.dle pouvoir ofenser un, grandi PORN vs | . | 
jures ne l'oni pasatieint tt at nu 

4. Les triomphes des armées: fe 
présents à s mfmpoire; 6h, 4e x rot. 
souvenirs, il pensait que l'on distingnetei . — 
ses. prapres.actions.partai cetle, 3 
tanis qui 54 trouvent apnée 4 
interyalle. da quelques an 2885 à 
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nhathenfit pour vivre dans la postérité : ses regrets 
bai iboemage rendu à la gloire müitaire de son 
Misitioutau héros qu'il avait choisi pour modèle. 
Étheñiéé que ioutes les places de l'immortalité 
ibhpées. par ses contemporains, £t n’osa recon- 
Mieivanc.. Mais l'hisioire ne manquéra point à 
si 6on nom a retenti sur les rives du Rhin; il a 
fusqu'’aux rochers de la Nubie qui marquent 
tres boites de l'empire romain ; 4 est écrit en . 
tisbyrhillés sur la terre de Marengo, il est con- 
W':plouleur de la patrie et da reconnaissance 
bike tous les hons citoyens. 

Win Ateitt Fsonait à paraltre au ruilieu de vous avec 
Rieer: e et modeste qui convenait si bien à 

, À vous dirait: « @O mes amis 
mpoiniens d'armes, j'ai contemplé votre 
nn te Yi craint d'ôtre oublié. Reprenez tous ces 
: ” mens vopez déposer sur ana tombe; ile 
Diilionment, el c'est vous -que:ces inscriptions 
ee s reconnais, guerriers qui älastrâtes 
n " rite et vous qui concourûtes à:la 
Mel mqueurs-d'Italie; j'ai vu sans regret 
Fées 08 dans une contrée remplie de vos 
de À up qui amèrchâles avec moi dans le 
be-que vous m'attribeez:sont le prix 
de roire courage. PL E 
divers, les vrais: ‘sbtitinente de: gr 
Mets avec r'élvot quelles 
à‘ iinétnoive dès yémérevr: 


, à. 
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sbnt des titres de gloirepoui les sold 
la patrie élève des autels à eaûco ne 


Elle n'honore point un seul hôrat _ 

lés trophées d'un guerrier: tostre} 

son om que ses grandes actions, e *i , À 

inages s'adressent à tous veut quit® shui en F | 

services éclatante qu'il a retidus, » É “is É 0 

i4 réé à + TT 7 

La préface de la. Description de 12 RE 

des diverses époques de l'histoire ha  - — 


nements qui précédèrent l'expédition ON 
tifs et des vues qui la firent entreprenié RS 
rent, de ses principales circonstance 
scientifiques qui en furent le résèlé 
préface où tout est indiqué avec-ovdtait 
gancé. Elle répand sur. tout -ee : qu'é je + ré 
rieux intérêt. Le style a l'éclat tepéri ri 
un écrit de celte sorte, d’un caractère ges 
nous ne croyons pas diminuér le ré ri til 
duction si justement estimée en‘avonéiii®s 
elle montre bien plus d'élévation « dos dé 
de variélé el d'étendue dans les cohsià juifs . ” ” 
riginalité et de profondeur: :: piistl; 20% à si 
. Fourier ne cède-t-il pas beauopp à . 
de: son temps par son exirème!s 
mel ? Il l’accuse de n'avoir pas conduit 
ce. qu'il faisait, Mais quel graud-réfas 
_*“Ilcompare les Arabes aux: Got n 
Gépides, et les appelle les Sébes:d 
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endé Guild créé un empire ? Ont-ils donné au genre 
sa k: éMiteetion arabe, persane et mauresque? 


















d hu “rs | m doute à la première, relativement à l'hu- 
1 ju Ptoüt'entière, mais fort bien appropriée aux be- 
Lsechgrs Oriéntaux. Fourier reproche au Koran d’avoir 

LE. NS pri suite l'essor du génie arabe après avoir été 

MMiért tause de ses succès. Mais n'est-ce pas là le 

RE" tots les grands livres, de toutes les grandes 

<# aujourd'hui paradoxes, préjugés demain ? Les 

del Plus retardataires ont commencé par être 

,: Te ms oi pour parler le langage du-jour; et il en est 

Nd-comrhe des opinions. La démocratie n’est 

un à progrès, el l'aristocratie en est un quel- 

itie athénienne, qui était un progrès 

sinratides et des Perses, était contraire à 

ai. ériletint fa - monarchie de Philippe et 

_ sa sétts dernier des Brütus, cet ultra sublime, 

Mtité par être libéral dans la personne du 
wéé: qui était progressif, quoique aristo- 
ittaison des fils de Tarquin. Comment 

Mfäistit fant de cas de l'amour de l’huma- 

pa d6que charité, introduite:ou du moins 

_. di bte per le christionisme, estle fond 

| ère x? et te dogme de l'inité de Dieu que 
M évuient déja si fort répandu, n'est- 

F4 pri porté dans l'Afrique et ‘dans 


+ 17. 
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èlre. l'islamisme qui a enlevé: le cpl de 2 
moines au paganisme. Il ne fact: é sé | 
Arabes ont été pendant-cing cante-amg _ pr v | 
polie. Nous lenr devons. notre, x, sième sd ee x 

les orgues, les cadrans solaires, Jeg 28 oi. 
tres. Ils ont une poésie, toute une k 
chitecture admirable, une philoseph 


analogies avec notre philoophie du _. F 
léon, dans son chapitre sur la. ns 
pénétré bien plus proton que. é. à ms. a - 
génie du mahométisme. : NI ee ds R À 

Toutes les inductions tirées, du A 
regarder l'émancipation de:la;: < 


conquête certaine du xrxe aiècle ba pis 
péenne, qui, un siècle après Haba k set \ 
dans la Méditerranée, y rentre g 
siècle y obtient une uupériorité.1m 
Croisades et saint Louis.y. mont 
rope, Depuis, Lepante.prépera 
Navarin. L'expédition d'Égypte, in à 
nies d'abord à la France, puis à. 14 
des Balkans, l'établissement d'un. ge 
nal.en Grèce, l'occupetion de on 
lous ces événements révèlent a; 
nement leur deraière costquen M 
Ds de la Méditerranée. PET 
expédition d'Égypte.n'éleil pas 
soil chevaleresque : elle. ai PME 
positives et des calculs profonde. tr 


bete 4 


mé 
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bord: AB s'était permis envers les sujets français 
rie Farm des extorsions, des insultes, 
iles existants, et nulle satisfaction n'avait 
js , Constantinople. Il fallait renoncer au 
Me Levant ou prendre quelque grande me- 
er. 
grpte échappait à la Porte. À proprement 
#. faux. Mamelucks qu’on l’enlevait. 
ümère avec soin tous les avantages attachés 
te “d'Égypte très utile à la-France comme 
thon pme importation. 
6 avec l'Inde, en réparant et en achevant 
à la mer Rouge et en perçant un autre 
jt le golfe Arabique à la mer Méditerranée. 
4 * à,de l'Égypte, nécessaire à la défense de 
i à de la Méditerranée. 
cel pile ‘occupation, à l’ebri de toute atta- 
A erec des défenses. naturelles formida- 
not de la Syrie où mille hommes de 
Ariecb | sont une protection suffisante. | 
lavenie, une. influence immense sur 
e,. 8 peut-être Ja civilisation de l’A- 


tek ph ce plan, C est ane. puissance ma- 
CA gpmmunication constante avec là 
nd ph ilosophe, qui est le vrai auteur 

*n ù le proposait au roi Louis XIV 
tésèore ävec ‘cells de l'Ab- 
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gleterre ; et un autre graätid phièdé és s 
pas à l'expédition dû générät BONUS 
nécessaire, dy crut pas, ‘et vélii l 
dirigée contre le Portugal!. C'ést'én' élit 
marine suffisante qui ft coke mé: 
France fil les plus grands efforts pété" 
unie superbe flotte qu'il perdit'à Ft 6: x | 
une seconde, fort belle encôré, gs 
theaume rendit inutile. ss 
Il est certain qu’une expéditio 
française en Égypte ne peuvent pr | 
sera libre du côté de la mer. fer FT 
cue, il était aisé de se mb É 


lettre au u directoire, du 26 septé NE TRE ni: 
_ propose et promet, tout ‘en traïta Fr Li "1 Bo e D: 
gnéur, de conserver l'Égypte'à dau à : 

geuses. La bataille d'Héliopolis, ga LATTES 
mes contre quatre-vingt inille, ff “ en. 
que devaient inspirer les ie id i. . 
tinople et opérées par des doi 
tion de la Haute-Égypte jusqu’aë: mn F 
eut d’abord à combattre, sur one 

. pays, les révoltes des indigènes; | 
et l’armée de la Mecque, re sb ve 
mille hommes. Du côté dë'lh rue # à: 


FN jh 4: A 
4 “Voyez plus haut ea 0e volume tr 
anhiées de sa vie, p. A9 ét 48. CES . 
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aveenpe, £ ra isois d’un millier d'hommes suffisait. Mou- 
SAT omis, , Haule-Égypte exigeait à peine une 
de cents hommes à Siène ou à Eléphantine. 
‘Alexandrie, il n’y eut d'autre mouvement 
ï on que celui du Kaire, et la justice terrible et 
pan due qu' en fit Kléber, assura l’ordre pour long- 
 : dun ‘était l'affaire d’une administration à la 
hvre get paternelle ; aussi à la mort de Kléber 
iiten Égypte, et jamais ce grand pays 
use ssi heureux ni aussi franquille. - 
| % nes capabe comme officier, ne l'était pas comme 
£ a et sous son gouvernement l'Égypte fut 
rissarite. Estève rédigea un plan de finan- 
le trésor sans, opprimer le peuple. Une 
pe formée pour rédiger ‘un code de lois 
D di x, mœurs et à la religion des Égyptiens. Un 
Debrère ne fat même institué au Kaire pour main- 


+ À: 


UT he 


péées. s. Plusieurs tributs errantes d’Arabes 
à L des cessions de terre. Le Kaire devint 
Ée ane. De belles places, des rues bien 
‘ ent corime par enchantement. Déjà dn 





ds il 





3 
.. 


ft ak À hi française. Cette conduite tourna 
h 4- Ets, 


ë sinüsulmanes, qui révérent un chan- 


"Ati 4 ‘rue 4 si ns -::5%3472 
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ca eut 


pen toutes les femmes front à 
très ‘grand nombre de : nya le 


Éggptennes, 0. 
N'oubliez pas qu’on à pouvail ge : 
tes, des Grecs. (Corfou était à pour), 
noirs de Darfour et de Seungr. rer 
Enfin une bonne dplomals Fi, | 
à la Russie vers le Caucasé” quel e 
_notre conquête de l'Égypte. _. 


C'est k mort de Kléber, ri 


| l jalousie des a nans entrée veux. 
à 


mais il est grand, est d'avoir Are 





calamité pour l'armée, d'Égynt f 

| Bonaparte prouve sans r épli j + 
_gouyernée pouvait s6 suffire s sans ë 
ce n’est pas une forteresse, ni use ll 
immense pays qui. peut vivre sue lu 
fine au Kaire, la vallée du Nils a | cent | 
_gueur et souvent, cinq de largeur: É 
cinquante lieues; de la Tour-d à sr Ars 
moins soixante lieues. Le, . 
_L armée d'Égypte, : a moment de 


était de trente mille hommes; € + 
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oh EAN vec les débris de la flotte de Brueys; elle avait 
voi ui millier d'hommes de renfort. 

wi'mois d'octobre et de novembre 1804, elle 
ircé, elle y ramena vingt-sept mille hom- 
FA vTRS “quatre mille appartenaient à armée. 
Pro Fdone perdu, pendant trois années entières, 
= hr éhifle homes morts aux hôpitaux ou sur le 
- SM Butrilie. | 

RE ir rapport des historiens arabes, complai, 
| æHamrou, vingt millions d’hâbitants, sans 
y cb mont les oasis. Elle en avait un peu 
Me étions quand l'expédition française eut 























l Rome et nourrit encore aujourd'hui 
s'ERe sert d'intermédiaire à PAfrique et 
ot aù Kaïre des caravanes de l'Abyssinie, | 
de T'Aftique et de pays en rapport direet 

M Bbbhe-epérance et le Sénégal. It en ar- 
| di 6 7 €; dé Pes, de Tunis, d'Alger, de Tripoli, qui 
nr te en arrive enfin de l'Arabie et de la 
"+ t Égypte en communication avec a 
Lu iner Rouge est comme un canal entre 
bu La pourrait redevenir le prin- 


use 


fut: Le Suez et Alexandrie devien- 


+ mn ordre, Fe port d'Alexandrie 
M si His Er re 


nt HU resgecter 6 du prendre la féligion 
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du pays. Depuis Montesquieu 0n.0998 F ui 
duite d'Alexandre en Égypte. Les.ra ag 
grec et du paganisme égyptien perme 
d'adorer Ammon sans renoncer *# u 
ne trouva pas Jupiter-Ammon, et.i 
abjurer; ce qui le rendit cher Ale 2e: 
tenta les Macédoniens, dont. eu Age k " 
passer. A la fin du xvin: siècle, il y arailé 
prits, en France, un système de natux 
abstrait par-dessus, ce qui ressembl 
hométisme. Bonaparte, qui se respagh 
France, n'abjura pas; mais il profespai 
vénération pour le prophète. Si Ak 
Alexandre, son abjuration, qui ne f 
rait pu lui assurer un grand empire 
sation par la conquête est.toujourg infé 
produit l'apparition d’un grand hop 
Mahomet ou Confucius ; il faudrait ue. 
de génie, de race ‘arabe et musulh nas 
qui se prétendrait orthodoxe et 6 
masses, qui en même temps inng 
Jager leurs besoins, souvent.en contes 
| croyances. Il n° y a qu'un eu 
agir sur l'Orient ; il n'y a qu'un Mb 
nation arabe, si toutefois les Lu 
beau, et si d'anciens acteurs p 
scène du monde. Mais à défaut de, cethèl 
tendant, une expédition française on À Eee 
lement un rêve, et Fourigr,. etaprès. 



































ml ; avec la possibilité du succès, les s 80= 
L étaient aftachés. 
: trop airêté sur la Préface de la 


re pour qu'il rie nous soit paë per- 
»s mots sur l'ouvrage même auquel 


pe: Se hé ei 


Lai +8 jé a 


mettent 
ser-eb grand ouvrage en doux parties, 
à Fautre systématique. La première est 
un b'étoge, et malgré quelques défauts iné- 
qi de bgnécipitation et du premier enthou- 
Miro que c'est un monumerit immortel 
shabase detous les travaux ultérieurs 
get môderne. Quant à la partie 
post fort inférieure à la première, et 
_ “ee ééonudattré l'empreinte de la mauvaise 
be M Obama vise archéologie du temps. 
CUT pe du éme était athée, panthéiste, ma- 
ligion égyptienne est en grande par- 
an inamine physiques et astronomi- 
asmé pour cette religion proclamée 
M ce kehce, la religion priraitiye. De 1à 
prie ts égyptiens placés à une añtiquité 
7 : dei de la: Genèse ébranlés. 





Wibe Soqut 11- étatl re aqua 
En usée retour” désrpe lui écrivit 


as, nt 
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tilut d'Égypte était composé de savants très 


k en mathématiques, en chimie, en physique, 
SU ue possédait pas d’érudit véritable. Tout le 
| ap rovisa de l'archéologie sur les riches données 
puce tatent de toutes parts; et au lieu de se 
| PS recueillir. des faits, sans chercher d'abord à 


. Tr, On! se mit à bâtir à la hâte des ne 


















x te ? Hiptions des monuments et les faits, et re- 
We | fapitoyablement les hypothèses arbitraires. 
ne é toutes ses imperfections, la Deseription 

: a est pas moins un travait inimense et 


7 *  ” . 


je ieôt en quelque sorle de retrouver; c’est 
“fussionnée qui arnasse, au prix du sang, 
ss ifatériaux ; C "est cette ardeur généreuse 


, dé r êtré ‘eapable de s’en bien rendre 
cri lon de le l'Égypte, à avec la ee de 


: a la critiqué à la x 64 ES gv 
RÉ TRS is _ LL HAE 


then SO ss. To Tee in » a 
GRMT LÉ ete en UT mt noel AS 
CE ut Rat ci Ê 1, De 5; D Leaf ga: 

? es Le 
MS VE. #46 Ghost orne RAR ER EE 





üé or sk ji: Lee te . : 

























atgntee pater ga pers rs 4 
* ? Œ 
!4 L Li 1 "I à) fi 
va à 
». Et 2 NOTE. T RO L d 
} ve - | nn 
n° at, de oi + vi 


DE vote nas mc 
ce Locle eat af. Hi 


RTS MAD: ie cs 

Au retour > d'Égypte, Fopri, 8 a ve 

pour reprendre et poursuivre 4 SE 
il demandait à être empioyé dans El Ë | | 


qu'on arganisait alors. Le: pseRdieN 4 d 
par Berthellet la préfecture de, Lis 
un ordre, et;.Je 2 janvier. an TR 4 
place qu'il occupa jusqu'en 4848 ,R2 
le nomma baron avec dotation. . il 
- Le grand travail auquel. Fourier 
pendant sa préfecture de. l'Isère CT 
marais de Bourgoin. Imagines, d'in M 
qui s'étendent jusque dans ; rente | 
forment des terrains vagues, dagg 
qu'ils exhalent, et à peu.près input 
rains. Depuis Louis XIV, ke sous 
sieurs fois. entrepris Lean 
rendre à l'agriculture, A ermeA Es 


1. Nous devons les éléments de cetté notè à É 
gustin Périer qui, après avoir suivi les-couxs 
technique, avait formé aves Jui à Grondble: ds. 
ont duré jusqu'à sa mort. 
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ne le prétentions contraires de foutes les communes 
Eire et du ponflif des intérêts opposés. Il ne s'agis- 
= mi Re ' ps que d’ampner toutes cès communes à 
a Mer) M es mutuels dont elles ne voyaient pas l’avan- 
bageimmnec lat, et qu’elles se rejetaient les unes sur lés 
au “Rourier{ fut. obligé de négocier avec chaque com- 
se presque avec chaque famille, et ce ne fut qu’à 
_£f de bonté, surtout au moyen d’une 
L wa \pnte épreuve, qu’il parvint à obtenir le con- 
3 à sie tépsaire à une pareille opération. M. Augustin 
D ni ul rles ligux, et qui connaj particuliè- 
* LAMoire, pous : a paru, en 1831, encore fout 
A a sé RE aire ration poyr le talent déployé par Foy- 
5 S h a fete négotiation. 
es. à has régler la quotité de ferrain qui serait 
tte comrmanne après le desséchement, ainsi 
+: nombre de conditions accessoires. Ce 
| “sé 7 août 4807. | 
d AE +. PA. Fonseils municipaux reconnaissant en 
b à p) 8 Mienfait de l'intervention paternelle ( de 
| .: 5 ro 10  pdpplant | les mêmes bases pour le rè- 
one intérèts, trénte-sépt maires compa- 
got t parfaitement d'accord pour songerire 
in èn articles, rase du Tu et forte 


ARS ls 
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85 NOTES ia dj rs : 
place de semences de mon: F Frantit 
reil résultai, et pour l'obtenir ni . 
qu’ yne grande réputation de Jai mi 
une  patierice, u une adrèsse, €, Lie 
de bienveillance digne du sage À América 
Un. travail moins. important, r con 
est la route nouvelle que traça qui Ve 
rectement de Grenoble à Turin, pe par L 
Mont-Genèvyre, et qui devait, en fore 
nication facile entre Lyôn ë ra N pi: 
mais elle enrichissait. des’ popülali 
de la route nouvelle alarmait, et qu 
gouvernement un zélé mt 
M. Créfet, ministré de l'intérieuf." pres 
ment adressé au ministre; Fouriér p PE RES 
présenter un mémoire à : T'énpété dE Der 
_tion de l'Isère; mais il se gardä bieii de le ré 
mémoire; il savait qu’il né ‘fitlait p ns da 
coup d'instants à celui qui. évail 
et il sâvait aussi qu’on. pouvait se à né 
inerveilleuse. La note, présentée ar f 
de l'Isère, n'avait pas plus d’une pi 
nettement indiqués, les avantages d 
et les moyens de l'exécüter : “ane 
jointe. Deux j jours après la prését nb ne 
‘elle était accordée. L'enipérèuf ja iS + A 
‘pris; à l'instant mêmg foates les re sta 


FES ie œ 
avaiént été vaincues, et ‘Fordré CT 4 DrOS: 
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Æiem der ln nouvelle route envoyée au préfet de l'Isère, 
5 20 Mgariement de l'Isère avait consacré près de deux 

D 1fhirené belle entreprise, que les événements 
Æ 2 a je: pat mtivenus interrompre. Le Piémont se refusa 























Msbezifices, et rendra la route complétement pra- 
toits jusqu'à Briançon. Celle roule, Sus- 
& l'espace d’une lieue sur le flanc d’une 
.. à la: ‘main. du mineur pouvait seule la tra- 
ù xs risk ses ce dans le sein des rochers, sous deux im- 
jaiauies qu'éclairent de distance en distance des 
dtérales pratiquées dans l'épaisseur du roc. 
pit avec douleur ce superbe travail s’altérer 
| jé fente des réparations nécessaires. 

FF : tawment du desséchement des marais de 
Ur née. Fpuverture de la route du Mont-Genè- 


NRA Le 


péient:pour recommander son administra- 
ic y sut: faire exécuter des travaux considé- 
à à de les. chemins vicinaux; travaux qui, dans 
+ b4 L Kgislation précise, étaient presque en- 
action personnelle de l'administrateur 
: Éoh Mie tie Ut en Phi ia 
bles Harrvien 8 effectifs et matérids qui mar- 
tira de passage de Fourier dans: l'Isère. 













>: à 


sir ail. d'une. tout autre nature, qui exi- 

we haut ga quifit parattre toutes. les 
| tale les nobles et aimabler- qualités | 
| ee tes ms ae rincipe opposé. à cei 


































km "NOTES SUR ACER 
de Ghblehti'et det Facobius: a tn so ” 
en Prénés dl encore de l'épurer : 


41 vodtsit foridre tons tsar ut 
-anétit à S0n pouvernement-a pois 
PFouriér ‘était fait lout--éiptès 1 
dés pareit plan. La tache étsité 
h'était-pes fucite dans least 
‘patlerkent, possédait de vibill 


CS 
Fe rs 
Ce US 


es ini S 
. : 


: Mat | s 4 
nor , n n : % - nl 
. Uhuras. Ni UPS. NS EN - 
« nu NS La ; à ob, re ‘ + me 1 





lui frenit enibresser are acer duré = 
‘ott se rappelle el l'assemblée de 2 
“d’une partie conisidéralte- dé # Dee 
‘et Mounier, et Duport, et: Barsiel fé " … .. 
de In liberté s#uva le Dept 84 De 
“ohnaire, et on a remarqué fut 4 


rale avait été très modérée: où 
de Ya république : ôn aernelllat 
“pire: En général, iE n'ya pure 
Dauphiné, et'c'est surtout'là 
“aime. Chacutr:y Hent à. ses Opiti 
respette. Fourier toute à biere 
“voytient l'empire de’ maeivéts' euh 
“mé, retirés äans leurs chAtéaut, vai 
la marche du gouvernement. L'art d ou 
“les raïlier peû à peu à 1x chèse + TI « 
 dlorkcélle de 1x Prince. Rnb re 
“fdistrateur dans “R ‘séhs 6 un ‘ 4 
“papérastiertécrivail'tres péd ala te ReNER 
détient; pti à dl So M me 
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Mr parti populaire ; homme aimable, il sédui- 
Pipaiil'erisiocratique; et, sans descendre à des 
MeMaigues de lui, il trouva, dans d'habiles ména- 

Qu sboret de gagner le clergé. Bientôt les 
Mia D ému alors avaient vécu dans cet éloigne- 
mn ét les préjugés et les inimitiés se nour- 
x — Penn attirés à la préfecture, apprirent 
EU e we; et finirent par déposer leurs ressenti- 
mimi d'une autorité éclairée. Fourier, 
A wat le ntonde, conquit tout le monde au 
A nouténu. L'empereur étonné lui deman- 
| » ent il s’y prenait pour conduire des 
dinine pb": ‘« Rien de plus simple, ‘répondit 
Mende l'épi dans soh sens, au lieu de le 


« LA ® 



























5 Ta 
ra D 
2° rom dé 
= 7e “& 
à 


nodt ÿ dvéc la noblesse. C'était son devoir, 
ré révolution et unir tous les rmem- 
MU tantiite française. Il rendit souvent à 
Mbbtnté services qu'il était quelquefois 
write he: pas trop éffaroucher le parti 
HF dr; où allait vendre, sur la-miseà prix 
sg | 
ne pe in ré qui-en valäitletriple. 
Mtiielianent rentré, alla voir le préfet-et ui 
Pris: dr ilpburrait bien: se procurer les 
tre Fonchère trait leaucotp plus 
| se th Puel he ent 
L » M. Bérenger, alors avocat général à la Cour 


D Maéhaige Su de a Dites vit 
0 ln-Gour de cassation. Dei ot, ne e 































vrer. à hon:marché son at serre 
euchère devait.se faire le le 
_avail toujours une heurs;ou | 
arriver le monde et s cross 
Fourier s'y: transporta à. huit à 
bout d’un .quart d'heure; 1ONS-DE 
ter la loi, et en feignant-beaucoupa a 
contre les acheteurs,en retatd.:fà 4 
de commencer la vente; quan ia ni 
personne dans la salle, L'émiaoté 
bien: pour 40,000 francs. D'& 6 oi 
spré que cela ne serait pas pui à dt 
jouissant de l'estime et de, Las kec es 
: Souvent, malgré le plan concilis ne 
rivait du bureau du ministre. des 2 ax gr ms 


rier les recevait et ne les esérohi 29 
nistre écrire lettre sur lettre, 8}. 


ne faisait que ce qui lui. paraisanié. en _ nn 
l'époque.où I la levée des gardes RE Lan . . | 
anciennes familles d'être. Jimi 
lesjeunes. gens. qu elles n “raé ‘ 
rière militaire, il sut élyder Ange " 
goureux qu'il avait reçus,.et p 
‘demandé en y faisant concourir; à * ? id 
cuniaires, ceux qui :- PAT or 4 situ atés he 
.epinions poliliques, répugnsi sien Sr 
sonnel. Fl eut le lalent de | COMORES 
4. Ceei nous vient de M. Millon pue is a 
Fourier... rare où 418F af 


a et Re 4 sr RE 


MITA 


An à 
+ 
me de 


LE Co 
“tré r Let 


“ TL LL 
“hein it 
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ï w 3 ‘æ Frère de volontaires pris dans des con- 
rèfables, et qui furent équipés par des sub- 
F'ipéitianément confiées à l'administration; en 
We VRy bot des gardes d'honneur qui satisfirent 
d dé l'État, sans épuiser les familles. 
#votlait une chose, il savait y intéresser tout 
WTpréridre chacun par où il était prenable. Il 
#à Yémour-propre de celui-ci, à la bonté de 
Éei miel et aux bonnes qualités de tous ceux 
Ne LE ce N , ; bésdinr, et sans violences comme sans écri- 
- à SE : ss ns éoduisuit si bien qu'on avait l'air d'agir 
M Fou: mgenit avec la sincérité et la vivacité 


HER 


“un b bal que la ville de Grenoble donna à 
cms  Glurles X. Personne, d’abord, dans le 
Ar aller à ce bal, et toute la ville 
: drccel rnême par s’y amuser. 
| Fourier avait la confiance absolue de 
hé ‘dui regardait les affaires publiques, 
: EP a pressait de le consulier sur ses affai- 
| t fr accueillait toutes les _confidencés, 
| L k Ktéat ‘le ‘monde, avec une bonté iné- . 
ns ‘Aédors : de: sa Jongte expérience des 
be és. En an mot, avec des lumières, 
ro Re donté; Al révolut le problème de l'ad- 
: 1 nr i p faire säns se donner un graid 
r ÿ cg cs seu à 
LS HÉTS ; 
| déoubations de prétet n'empéebaient | 


‘ta s 4 Te 
































-pas les méditations du. save: 
tepidement toutes les. Reine F 
aobtaire, Fourier mettait. vale 1 
<gypte, poursuivait le dével 
‘analytiques, et jelait les fonder À 

chateur..C'est dans une cas à Le 
.qu'il écrivit sa célèbre. int | 
“sur l'Égypte, au sujet de 34 
écrivit qu’il avait su réumir ke 
.gesse-d'Egypie: H avai trouvé à.Q 
-Champollion auxquels il downsie. | te 
‘tiennes, et on lui doit pout-& du 
tant était déstiné à porter mt os 
“du Lodièque de Dendéreh si éhès sa . | 
 dition.. te sg Is FE 


P ê. ù : 













su se condilier l'estimé @: jh FO 
toutes les .elasses et de: tons. es . | 
pays qui ne se monire-pas. facil Y es 
ments, mais qui soit y reter G48lS 4 À m | 
tes droits. Aussi, depuis quinse-0f sd _ 
“de Fisère, Fourier n'avait pas ol dal ee 
- situations diverses où il. s'était. t29 re 
émpressés de la recanneisaanceé LE. 
Que lui conservaient es ancirus à es 
‘-prémhiurée a ‘excité paye eu ddé) J 
La famille Périer. ef toute à . 
M. Aug. Périer ne nous a jamai E 
suni sans une véritable ématian . 


eu ou 
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Vi à L cour r de Grenoble, a consacré à l’é- 
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Ra S din 50 Sdbks. BONEAU DE STATISTIQUE DE LA PRÉPECTURE 
dé june DES SCIENCES. L'ACADÉMIE FRANÇAISE. 
Mie. fa * | 

RE (3 fire rein Foaricr se trouva 
RS MONS sos la protection du hien qu'il avait 
à lès étnigrés, qu’il avait ou ménagés ou 
ire, le soutinrent auprès de la nou- 
he Nos ft fut bien embarrassé lorsqu'il ap- 
Pride Napoléon sur l'ile d’Elbe pat Gre- 
| Pur ji devenu en face du général de l’armée 

Hors 1) jet ‘éonsul de la république française, 
CLR Ééhe h devait tout? 1 élida habilement 
ou ivatit aû préfet de Lyon, qu'il ne pou- 
DE sbir département et particulièrement 

n féipéreur passait de ce côté. Son em- 
a sde fus grand : ‘encore, quand l'échappé de 
Nan ‘ser Grenoble. 1 Fourier regardait cet 
_ otre g grand malheur ;il voyait une 
RE ne ne l'impossibilité de résister, | 
PR LL Trance ‘et la civilisation poti- 


5 _ 
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vaient gagner à tout cela, sl 
leur fut fidèle, Sa. rt pu | 
goe gépérel Marchapé Hate 2 Fra 
poléon y eutrait par l'autre. € LR 
colère extrême en apprenant ln gs mu d 
‘le fit chercher et voulut l'en es 


_trand l'introduisit dans. unit npE: _ : . —- 
étendu .par terre sr des carie, FRS | 
« Eh bien, Fourier, lui dit Fer 
« vous vouliez donc aussi me. | dn 
« ayez-VOUS pu hésiter entrelesBy Fe 
a a fait ce que vous êtes ? Qui pes F 
«. Comment avez-VOUs pu croire gs je | 
€ pourraient adopter un hormn 
début n annonçait rien de fav 
connaissait trop et sa position ain A9 
ne pas être indulgent, et il pjoul ke E 
u qui s’est passé, vous ne PACA R ue 
snoble; je vous nomme préfet Su 
une singulière manière. desex M : a 
conduite ne fut plus raisons blé es 
car Fourier fut aussi bon pr! é sie 
l'avait été dans l'Isère. Mais le r 
pouvait rien. conire ne. su - 
européenne. s’avançait, tandis : 3 is 
parti républicain , qui mer à 
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ANNE ità servir le gouvernement qu'en 
witiat duns ses voies; et l'empcreur, qui avail 
butèiis France mécontente des Bourbons, ne 
aépds doti plus sa France impériale, était forcé, 
fééates instincts .et toutes ses habitudes, de don- 
Métiaerà un parti qu'il détestait et qu'il méprigait. 
Rétimit debc on peu de jacobinisme. Carnot, grand 
Brétisstut public, déplacé dans la France nou- 
Faisieire de l’intérieur. Il donna au préfet 
3 d'une rigueur bien superflue ; il vou- 
Mon: dutetient on surveillât les royalistes, maïs 
Ébbpani eux des arrestations nombreuscs. Fou- 
Méaieehé avec son siècle : il ne se prêta point à 
sement“de terrorisme, et refusa dé renouveler 
fghhte de violence qui avait pu être nécessaire 

béur pour: faire son‘œuvre, mais qu'elle avait 
Mini Carhot mécontent envoya à Lyon un.com- 
Matraordinaire qui se plaignit vivement à Fou- 
itiskir: à exécuter les ordres de Paris, « Mon- 
pmakissaire : extraordinaire, lui répondit 
#tiNivons à vous charger des mesures 
dires Zesuis tout prêt à mettre à votre dis- 
Morésarméc; quant à moi, il ne m'appar- 
"4 | pra cercle de mes attributions. » Le 
: atraordi rire ne manque P pas dé lui re- 
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mn dr sis : dages ridicules. Si vous voulez 
pides femmes ou quelque étourdi 
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« sus epérience, ous: opens Fi rs end 
«d'empeeur, ne: doi. UNS: TON .. 
e {ration révautionnaines fu | 
en :cela. d'acooed apec: ae pe 
extraordinaire. ui fi ‘ontenére its SRE 
ea conduits" né .convensit votre 
« sais, répondit Fourier, st: its tre 
dussi fut-k bientôt réraplané € 
teur des circonsianess !, LA n 
du. {mai, IL vint alors: er. 
faites arrita la bataitle de rain hé 
Napoléon et la spoonde + moi 
prétet der Isère evene out 
dela main de:Napeléen, eus cuil 
réaction de 4845 et de. 1848. 
on, quiiterila Frenceetà setaphen 
l'Asgleterre. Il n'avait. pas devontial 
francs.:Le tiaiterment considé 
Wnglen ps:avat dé titpenmé ren ion 
et.em ‘bonnes cuvres leavers 4 
l'Empire se ‘trouve: doné ris 
ment il renconitna dans M: de:Cth 
x: M'Pons de 1'Aérauti: rer Éris à 
Jore daus:les promiprs: mais die La. eu 
&, Nous deyons ces peu 


M. Champollion-Figéae, dui était 
‘Fourier, et prit nb past avtire noix és 





nat Fe. Ne 


dti FA 2 
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| Srmnakdein Seine son aucien élève à l'École polytech- 
rapagnon en Égypte, un ami puissant qui 
wrs,' M. de Chabrol lui donna la direction 
à sms bureau de statistique à la préfecture de 
dnfrinies di sus. exiger de lui une grande assiduité, 
hkcatigphriit quatre ou cinq mille francs et le mit à 
DéRddI bi misire, C'est de ce bureau que sont sortis 
Wervinvaez de slatistique qui ont tant honoré 
drafion de M. de Chabrol. 

@: sérieuse a deux conditions : 1° que les 
| s soient d’une parfaite exactitude ; 2 que 
pds faits observés soit très grand. En effet, 
cas, les chiffres, ne représentant pas des 
a ac ae valeur ; et dans le deuxième, les in- 
des voudrait tirer de faits ‘trop peu norm- 
rbitraires : il faut pouvoir epérer sur de 
e empour que la part du hasard soit petite. 
fe, des renseignements ne pouvaient être 
v# ‘dans l'Isère les nombres étaient trop 
br les deux conditions exigées pouvaient 
y appliqua le calcul des probabi- 
14 nombres, rigoureusement consta- 
sltat du travaïl du bureau de statis- 
ssfatistiques sur laville de Paris. 
p Seine, ou Recueil de tableaux dres- 
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lés règles de critique qui d6itent à er 
ches et sûr lesquelles es ou à 
dont se compose ce fécnéik Fe ci 
sent sui la population, la d su “it on A 
sont déterminées, et eur net ions 
À qu'une esquisse d'une 
Chabrol se proposait de prier 
tuts des travaux du bureati dé Math 
monument au départemenñt sers 
nomie et à l'hygièné pubtiques” à 
ce beaù travail parut en A 
l'écrit qui lui avait servi dé pk si | 
in-4° qui comprend toutes léd'inetèr 
vait s "appliquer l'observation: dis" 
Séiné pénidant les années écouté - : ] .; 
publication. ! a ‘pour introduëtféft bib | 
population de la vilie de Paris aupait FR 
jusqu'à l'année 1891. ll parut tn 6 LED ni 
et un {roïsième en 1829. Les debx aEtHt 
fer rent deux mémoires de Tout Y FU 
moyens déduits d'un g. anb' ‘nombra E 
tre, sur les résultats moyèns ‘ef Mtteri 1 
Les principes développéi’ düns'd ê 
mémoires ont servi de bai à Lys ti FE 
quelque sorté élevée au rang. ts É LL. RE à 
eù lui donnant une-méthôdé Hot oil 
“C'est aussi dans és memes OR 
Fourier écrivit s son Rappor Het " Fe : 
1éé Tonbines, Paris, 188" FA" HR 
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< Repwis.#815, il avait pris la ferme résolution de ne se 
weshcouper que de travaux scientifiques. Il lut plusieurs 
es à l'Académie des Sciences, et s’y présenta le 
à ook ‘4816: L'Académie le nomma, mais le roi 

bis KYHI refusa de ratifier cette élection. On ne pou- 
5. Aa cour lui pardonner la préfecture du Rhône pen- 
ul Cent Jours. Il est juste de rendre hommage à la 

Midhite de M. Dubouchage, gentilhomme du départe- 
de Flsère, alors ministre de la marine, qui autre- 
st eu à se louer de Fourier et qui ne l’abandonna 
bs.cette circonstance. Il fit sentir au roi, en con- 
nistres, tout ce qu'une ones. mesure avait 

























pe. À _'Lainé, secondé par M. Dubouchage, finit par 
er le roi Louis XVIII. L'Académie des Sciences 

tichoisi une seconde fois Fourier à l’unanimité, le 
MAMT en. remplacement de M:Rochon, la nouvelle 
Hsation:fnt confirmée. C’est encore par M: Lainé, et 
se: eg bons offices, que plus tard, à la mort de De- 
de Richelieu fit confirmer par le roi la nomi- 
+. yrier À la place de secrétaire perpétuel de 
des Sciences pour les sciences. mathémati- 

no He, contrariété ne troubla sa vie. La place 
D 1 del, : jointe. à celle qu’il conserva à 
ine,. lui permit de vivre bonorable- 
V e de Londres # et d'anree Sociétés 
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M. Lemontey; et, après la mort dc 
à la ‘présidence du conseil de'pé évR dvi RS: 
‘coke polytechnique: ::: à; “ep cer 
| Foarier évait beaneoup aiié: à. Er TE 
+rès dimable. On se: démarnidäit: con Ne +. 





AO SE CPE 
quérir ce ton, ces manières, € co na D: 
lui qui: sôrtait d'utié cohgrécatidh de hist a. 
versation: était: ‘remplie d'intérbts Pr +: Se LEE 


bien dans sa jeuriesse. LL étairt pets 
avait les traits les plus fins, ‘une’ DéRb: 
yeux. ‘Comme tous les homries ‘disiià ei 
jours aimé et recherché la séciéié deb fHINÉSENRES 
survenant, il se renferma peu à nu à à . | 
aimait à y pecevoir des jeunes gent Gonti 
les travaux, et qui sont devenius' dès hôtiih 
| grand mérite. H suffit de citer M. Ur 5 
des Sciences, M. Dirichlet, aujoi À 
mathématiques à l'miverstté @6'1 . 
élève de l'École’ normale, pr 4) sad: ju 
Faculté des Sciences ; ; M. Duhamel, pété 
polÿtechnique, ete DRE: Bag 
Aussitôt qu'il l'avait pu, i Li aval be d' À ro | 
famille. I! avait à Paris un frère dé” pére ; ss : 
petit commerce et y r'éussissait ‘mé . 
d’une fois Fourier releva la dei 48 is prete 
à l fin, it ft une rente À ce trés” De sit FRE 
sans travailler. n avait un autre FE : 
du bien. ll prit soin de ses névéux erab 
établit convénablement sélon leur 8 ni | 
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st aujourd’hui curé auprès d'Auxerre ; une de 

- emmène a: épousé un employé du ministère des finan- 
@es. BH vivait-dans sa propre maison à peu près comme 

| ess bépédictins d'Auxerre. Son domestique de con- 
su Souse: Jorept, touchait pour lui ses appointements, et 
— 2 » felenih. ellar ke ménage sans que son maitre s’en mélât. 
sé rieur À ce désintéressement il joignait une 














" on. cœus n \'araient pas vieilli. 


ee UTsE 
CAR mu. 


d bone “. NOTE CINQUIÈME. 


ane ON :A VE FOURIER PENDANT LES DEBSNIÈAES ant 
. DS SA VIS. 













ne sfr “ . 
| esi Fourier chez M. Laïné e en 1886, à mou 
xls, at Kÿ reltouvai plusieurs fais sans qu'il 
D > salation partichlière entre news. Il nc ca- 
l ds ee Mira de ses sentiments, mais:-après tant 

true sn général, ot encore plus 
. x qui revemalt, de prisons de l'étranget 
| mioementien dispos. Nous nois bâmnes 

incrasien.dd ln némisation de M. Royer- 
in Française St iorsqu'il vint demeu- 
à euiques pu de Mai, je le vis méts 
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souvent. Je trouvais-un:vif p 
Yhistoire des sciences, et des êvés A 
époque qu'il avait Mr tarriins tre “i 
«Iln'y a pas de plus grands bar 
souvent, que certains mathéin M sde 
_que les mathématiques, :et'voad 
quât d'abord'les jeunes gens. cent j 
la plus contraire à l'esprit philo 
et à l'humanité, Il faut maintenir à L 
les colléges l'étude des langues dit 
du latin. Car en apprenant le- stay ne 
ment une belle langue qu’on étridie, à 
intime qu'on institue avec des hommes: 
génie excellent, un Cicéron, un Virgile, ci 
Tile-Live, un Sénèque. Que de béesiet | te 
on y apprend! Cela passe insensiblement éme 
nous fait une seconde.nature qui: ewt:fi NE : .: 
prement dite. Par exemple, les‘vies def k | 
que l’on explique en sixième et en cinqui 
veilleusement adaptées aux ibesoins: dupe 
faut nourrir de grands modèles. Cette wl 
das, comme elle est tonchante! Loos 5 
à émouvoir et à élever: une jeuhe4 
le bou Fourier ne tarissait pas ik entr ” 6 
les plus minutieux.: Il me citait des j a 
nélius,:il en essayait des traductions, di ” 
nant, s’arrêtant:une demi-héure sur: 
sion, pour m'en. bien faire. sentir ls jo 
délicatesse; et quand ik:en-vesaità lle 
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Kffpileque Corpélius, ses explications, toujours instruc- 
Aus lines, étaient quelquefois un peu longues. 
-bes-hemenités terminées, il faut résumer et déve- 
Onper :ks #kudes. grecques et latines par un cours de 
miilonphie dans lequel on insistera particulièrement 
musis-phèvale. Vous vous plaignez de ce qu’il y a si peu 
Racdiness élémentaires de philosophie à mettre entreles : 
ein jeunesse : mais il semble au contraire qu'il 
p'ésteue foule d'excellents livres à son usage. N'avez- 
apsipes: letrailé de Cicéron De officiis, et même les 
‘ Bénèque ? » Parmi les modernes, il me re- 
msit heancoup les Jnsfitutions de philosophie 
5 Berguson; et c’est en effet un excellent ca- 
sophie morale. 




















à our ait sans cesse avec moi sur l'amour de 
bi: jchiavee des réserves infinies, en protestant 
Dhtiueenc pour Koutes Jes croyances, il me dissit 
se cher Monsieur, c'est là notrereligion.» 
>. cét: amour de l'humanité, considéré 
dde tonte espèce d’études et comme leur 
fes:um caractère éleré, qu’il appelait 
. n'd'éludais soigneusement avec lui 

FR Lie: ne Hs, DSTI at je ct octrit en 


nié: De m oct, 1 œhes in: 





it 
Es. 
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touts dikcussion sur l'ip m quiet 


dé son temps; et je penis qué De on 
phitosdpliiques étaient cohorte lent ne 


dévait avoir ls’ phitoséphie dé uétieu pet . | : 
été étevé par des prêtres;’il'arait: LL 


dans tes extrémités: de la éetiut”: 
les mollieurs -esprits. : A'a'en" ie 
qu'une foib, chez M'' Royer Celles 
M PBamirop, il me dit trèssérisuéénsan 
pas s'arrêter à la: phifésopirie deré pti 
longtemps que je suis convaineà © 
philosophie omet bien' dés eos 
placé bien au-dessus vetre- philbseshit {is 
suis charmé qu’on l’enseigrie étis n fe ne | . 
a rétähli des faits certains ; 3 mb aie | 
divéctioà: -morèle est! parfaite » 
aussi que je als convainctt Dit 
plus loin. C'est un excellent € ne 
vait y avoir de la politesse dans ces pa va " | 
n'était pas politesse, et je = me: u 
“cette fois-à même sur la t 
avec une sévérité qui devait 
parlant ‘ainsi il ae pouvait & p ans 
cesser de l'être envers tenait ‘ind . we : 
gustier Périen, un de ses amis lespie 1 ” 
ét répété plusieurs fais quo:Bois nu 
ment les préjugés des savants, et q 
était loim d'être éooupn duis 
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metin:Périer m'a rapporté que souvent dans l'in- 
db Pourier lui avait dit avec force, en faisant ailu- 
TON dues d'afbéiene alors si répandu : « Si l’exis- 

























| " Aijeurs nuages, il ne faut pas oublier que le 
dt un oimdraire n'en a pas moins, et que la vraisem- 
se lencore du côté de la foi à la Providence. Dans 
Mwiudes inévitables en pareille matière, il faut 
delsér-hus: ‘sentiment du juste et de l’injuste, et y con- 
. sn indie afin de se metire en harmonie avec 


Hpbdséquences “échappent quelquefois à notre . 
nur sie. se pus m ‘empêcher de faire remarquer 


- À eponit souvent sur le but de mes tra 
Risti ques, ct quand je lui disais: que je 
à prouver: qu'il ya place dans l'esprit hu- 
x le à les philosephies bien interprétées et 
nee , à paraissait content de cette direc- 
oi me ana ait pas de me rappeler sa maxime 
aim, +ous aimez tous les hommes; ». ct 
pe Li que Fabondais dans ce sons, nous 
à. émsemble, ne 
de ba nous avons fait duss notre jar: 
# d'une prontenade intéressante. 

ni je entetlachals à hit davantage. ilavait 
. pis nd prénde: événements des trente deruières 
Radios résolution; il avait connu Cie 
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 relli,-Kléber, Desaix,, Banek vies) 
arracher bien des sonhdenee 4 
vieillard que l'expérience.ayai 
timide dans la vie, mais, sans : 
sympathie. pour tout ce. qui si 
respectais profondément; jespér re "A 
bien mettre à ma portée les ré 
thématiques sur la natyre, a mi " trot 
des sciences qui se lie si étroite 
sophie. Je le soignais ei javisp M 
tions faciles que les jounes sen ke Lei ms — 
. avoir pour les vieillards. Il en était. ” fab 
çail à prendre confiance en moi:faig 
. conseiller expérimenté et Henteiet lent: tsbi 
précieuse d'instruction de {oule espèce dot 
demander sur Bonaparte bien « seb !. Fe y ÉS 
savait et pouvait me dire. Je veux Au 
ici une anecdote que je lui, ai da, 
ou {rais mois avant sa mort. si nn “ 
«Bonaparte, me dit-il un-jour, commen 
esprils, aimait passionnément..les. lefes | 
porté en Égypte.une collection.d'anygs 
ture étrangers à l'expédition, :atil.}es Anais 
de loisir que lui laissaient 8 ta h | 
commandement. Un jour, au DO 
sur les hords du Nil, il.tira, des she —. 
mit à. m'en lire quelques æores ns 
meux passage sur César. ef. Ronpétel 
coup, mais il de. comprenaii pos lg 


, 
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Wu ernps des contre-sens que je lui corri- 
Fpératfque Fourier tétonnait et hésitait dans 

ÿku pied des Pyramides, en traduisant du 
Labs Sbapare, tout comme il faisait rente ans 
éd ét me traduisant au Luxembourg du Corné- 
Poe de l'Horace; mais Bonaparte, moins philo- 
ghetto; s’impatientait de ne pas avancer plus 
M Se bhuf d’une demi-heure, il jeta avec colère le 
À Dee à eh se plaignant qu'on ne lui eût pas 




















miticüts seraient presque aussi embarrassés 
LitwMais on ne sait donc plus le latin en France? 
de j'y mettrai bon ordre. » — El déjà il révait 
fi « è o des études classiques. 


ds den. 8 cité  lusieurs traits qui malheureuse- 
100 ler | | 
be d'Égypte une vraie maladie, l'habi- 

" soin d'une chaleur extrême. Même en été, 
| déhidis cans être très couvert, une redingole 
PMinhsbit, et son domestique lui portant un 
be ferons malheureux pendant tout l'hi- 
Ldbistuyé:son taient de physicien:à se.bien 
hipêt'h peine tenir à la chaleur 
ru toùjours le soleil de Égypte. 
nt ét Europe, il avait:pris:des-rhu- | 
élit fi moindre froid: Hne sortait 



























presque. pas de tout. L'hiser, el 
saient qu'augmenter le pal an 
que gène dans la respiration® ve le 
gène était devenue tele. 
da ; incliner et par à de prove 
se meitait dans une spèea ani 
corps droit et ne laissait J mél 
Il courait le risque d'être éta dé. ous a RE | 
faisait ; il l'a été presque subitement à eve us 
quatre heures de l'après-midi. Mix sais e 
donné des soins pendant sem nas ju + _. ae ie . 
pére et des principaux @ à 
5 ,50i ins 


hits sb 
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#4 
| DE LA L THÉORIE DE Li js 
0) fu FE 
crois Kéklohe 
|| Bans un discoprsqui davaitier Me 
pr ns dépendre : 
sir, entre lea divers travaux soient 
celui qui, par sa célébrité at sonerigisnilié 
parlé que de la théorie de :lx: sant 
axons-Dous-p dira: qu'un, RA6 fl 


À : & Eh 
ES 
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Pair dé grandes découvertes. Nous voudrions aujour. 
in Au pen mieax connaître, et, sans entrer 
twbionlours mathématiques de cette théorie, 
daté ere Iéeceseibles. la considérer du moins et 
léselatst Sans ces résuliats les plus frappants et dans 
ch hréuax rapports avec le système du monde. 
RM leessiie de se rendre compte de la chaleur 
See peurs étre, rien de plus naturel que d’en 

























, èn | paraissant ou en se retirant, pro- 
ab piti ja s de li chaleur pendant le jour, la 
ta wutts, la différence des saisons et celle des 
Éd phénôomènes de tout genre que cette dif- 
PRtIEER Ain suite. C’est la différente position du 

on dritot les feux de l'équateur et tantôt les 

UT dyôles. C'est encore le soleil qui, échauffant la 
nn dlartètre, en tire tes trésors de la vie végétale 
- né A . PEN À chaleur forte, mais variable, qu'il dé: 
Mie hek premières couches, et la chaleur plus fai- 
snsiünie, qu’il & lentement accumulée 
qui suivent, c’est celte répartition iné- 
A “gohire, ajoutée aux æüires causes déjà 
Li . fl éttretient ét fixe, à l'aide des stéctes, la 
ii lions et des climats. En un mot, des 
res proclament 1x puissante 
tx H'chakéur dé la terre ét‘ sur sa 
ei eménonees à son béréeim Pa 
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humain; anseot qu'elle 1'e9 04 
Ya. rapportée au pnatañs 
répondu oui; plus avancée. il He 
fini par répondre non .: :j valid _ . 
Si la chaleur de Is terre vanejt ni 
du soleil, elle aurait ce caractères géhbiis 
sans cesse à mesure quelle, sé 
principe ; et c'est aussi ce q5 ie 4 
taine profondeur. Mais, passé Las 
fait incontestable que la chs | 
les sources d’eau chaude, la 6 
des volcans, etc. Et cette ct | 
pas comme la première, en, 4 doi " sa , 
mesure qu'on s'enfonce dans les ghf 
s'accroît dans des proportions gigantest 
tions ont été mesurées. Trente-den 
degré entier, de sorte que l'on i 
au centre de la terre un: brasier.ig 
Voilà donc un foyer de chaleur. 
lieu d'un seul principe en voilà, dé 
raisons puissantes portent: per : 
pre de la terre n’a pas toujours: 
elle l’est aujourd'hui, qu'elle p ma: 
massée dans le centre. de potrg:+ x 
elle l'a embrasée tout..entière, e 
lui-même a été une matière @ 
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paré “ea li’ surface. Ainsi nous sommes ramenés à 
jee és et de Leibniz ‘, que la terre est une 
res à moitié éteint. Buffon, au xvII° siècle, 
jus éetle idée, qui avait passé presque inaper- 
= "4 1 développa : avec. la puissance de son admirable 
ne ï fais allant d'une extrémité à l'autre, comme 
rs at on n avait vu dans la chaleur de la terre 
ha fion de la chaleur solaire, Buffon n’ yre- 
‘pus qu unie émanalion affaiblie du feu central, 
mt } fusqu'à prédire que le refoidissement du 
#4: ü Wabôrd avaif produit la vie, s augmentant 
tés; à détruirait, et réduirait peu à peu les 
nl édiäires et celles de l'équateur lui-même 
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EMl'ést d'üne lenteur qui peut rassürer les 
a Vide plus craïntives, et que, fût-il arrivé de- 
ee rer fettné, les phénoïnènes dé ls vie qui - 
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Mééni iinnes les entrailles de la terre n’exhale plus 
k Bipai à peine sensible. Les siècles, sans doute, 
k sis di difer encore la chaleur des couches infé- 
isà A surfhce tous les grands changements 
| set nulle déperdition de chaleur ne peut 
Mis rofroidissement de climat. Depuis l’École 
Ni température de la surface terrestre n’a 
do par ‘site du refroidissement progressif de 
; pe mitrots centième partie d’un degré; et cette 
We: sensible que conserve la chaleur cen- 
! à surface, pour la diminuer de moitié, 
bis mille années: Nous n’habitons, il est 
lébris de révolutions de toute espèce; mais 
Réédons pouvens les habiter avec sécurité. Les 
’É éaisoiélé humaine n'ont plus rien à re- 
ù ie Hôtlimes. Et encore les révolutions hu- 
Rss dé la nature, sont-elles aussi des 
jé par l'éternel Géomètre vers un état | 
ré plus beau. 
pb ” a dent Non de chaleur, l'un sous 
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auiant que pous avons pu les saisir nous- 
présenter dans ce cadre étroit, les aspects 
ni res de la théorie de la chaleur. Nous 
ütit'qu'ils puissent donner quelque idée 
| é qu préside à cette tbéorie, méthode 
re , 'échée avec une constance admirable à 
Fa Ÿ plète des phénomènes, les décompo- 
ns | si véurs éléents, les süivant partout où 
LM tro juvée conduite, par Ja rigueur même, 
Ru et à l'originalité. Mais jamais cette mé- 
ne parvenir à: de pareils résultats sans uñ 
4 ë d'élle, qui répondit à sa pénétration, 






















ii tt Mis tique. Qüe d'obstacles se rencon- 
i 2 parts! L fallait d'abord instituer 
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a: pes, : Messieurs, q que je vienne troubler 
7. rot er rper une vaine formalité. Je ne veux dire 
“ A mire à celui que nous avons tant aimé 
À es toujours. 

“es LOYSOR, ROS CŒUTS S0Nt devant! ton cercueil 
M dé  :] n où. toi-même aurais voulu qu'ils fus- 
: tte 8 une douleur que le temps ne 
Paré wa distraire, mais que-la raison et la 

pif; l'intervalle qui semble nous séparer 
fs dE pour ton âme et pour la nôtre. Le 
sien à pad pe tés amis plus que toi-même. 
» meillétir £n toi, tout ce que hoüs 
mé, est et sera toujours: Les révolu- 
T'ésfite, les troubles dé là nâtire; 
our qu” on appellé la vie, a cessé 
| on ane » existence t'a recuéïlli dans 

“ nf pets, pauvre jeune homme; fa | 
Le p,: qe don somnneil soit doux! 
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mais pendant cet instant “' did à à: 
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ce qui est beau, à tont ce Qu qui es 
de nourrir dans ton cœur Eye 
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Déjà il mettait dans tous ses travaux æ . 
la vérité et cette sagacité rare qu Le vi 
saient à des résullals ini DA — 
ment ces belles que HAS 

lui furent confiés; et | après 1 où 

seignement honorable à Moine 
de benne heure leé apporte * 


maire générale qui puy f 
neuses de la métaphysique. Ki. 
| matières sang y laisser des 


des de musique et amis le: 
sa patience accoulumée, ét cu les 
récompensant bientôt ses e F 
pure el tendre d'exhaler eù | ch 
sensibilité qu'il réprimait an 
conduite, Pourquoi ne s'est-il 
parmi nous ces heureux. a | s? 

s'instruire l'entraine £ en lialie, £ L. ne 
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| fr èn peu de iemps, lui fait ‘braver les 
gües, Un problème d’érudition le retient 
TR à 'alitour de ces routes des Alpes, escar- 
értes ès de rieige, qui se disputent l'honneur 

fé passage à Annibal. 11 croit, après tant 

& résolu le célèbre problème. Îl revient, 
il Flac et portant dans son scin des ger- 
À peine de retour, il se livre à un travail 
mpos en quelques mois un volume en- 
sun ninen : 'iabeur, de bonne foi, de sagacité et 
de Eli sc son travail est achevé; il va être admis 
de e jé lire devant une savante compagnie !; 
ver jap, que de choisir le jour; tout est prêt; il 
: eux  somlpes encore, je m'entretenais avec 
É se "prochia ains succès, de la carrière qu'ils allaient 
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Hkrb} ere, tant de douces vertus, tant de 
| meet La mort vient nous chercher 
re asie come au milieu des hasards. 
9 un M \ÿre. une étoile aventureuse se jette 
CRE sd vie, au risque d'y être brisé mille 
; fraver: Potage et regagné le port; 
rh om ARE av avôir quitté le rivagé, 
de 0 0e Mlené, a mas, 
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dnsit Sosduit à W mort 12 8 Vo 
‘Adieu les fruis om pa 
sitiôns, les bone sors an 
n'a pes mètne va le trib x 
quelle il a versé son perse 
de’éroire que, mort'ou Noesis 
_ apparences, celui qui a bien fi 
Non, Farcy, nous te pleurons, 66e à 
LA haut, tu as dû rencontrer cetté 
sante qui préside à la mort comit ü 
aucun doute, ne manque PR 
qu’à ce brin de paille que tout à r nf 

truit. Ici-bas la patrie a reéuéilti toù 
sur les murs du Panthéon, atlaché, 

événements de l’histoire; lon ternpi 
cœurs généreux ; longtemps les bra 
l’apprendront à leurs enfants, Ouah 
de travaux pénibles l'eussent 
sort? L'âge mûr ne tient: pas 
de la jeunéssé ; la vie a ses dis | 
enlevé à la gloire les plus he: si où 
rien ne peut te ratir' limmorts ak 
heure d'une Energie divine. À 
bénie! Encore une fois, Farcy: ;, Ho 
ne le plaignons pas. . Lo | mr) a uté 
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ctitécs ide, poursuivra paisiblement ses nobles 
si " 3 tre avcra eu Europe le rang qui lui appar- 
LR gie et la modération de l'esprit public, 

nine nce > el la sagesse du prince que nous avons 
Nu née, par la sympathie des peuples el la pru- 
: Mure. Lu s'il en était autrement, si de mau- 
srevenaient pour la France, si les factions, ou 
ge pe seppuyé sur elles, venaient ternir ou arrêter 


le révolution, c’est alors, Farcy, que tes ginis 
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8 aujourd’hui en souffrant ou en tombant 
nee, nous répétons avec amour : Honneur à 
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Nous avons perdu, Messieurs, fe f 
l'Europe. _Cétitre n’était pus ifiépu se 
puis la rhort de Laplace et de roi 
_ teñait à cette grande école de math 
connait pour chiefs dans lès tai H 
Néwlon; pour qui lé valeul d'eit' 
dont l’objet est ‘la découvèrté des 
M. Poisson ést le disciplé dfrébt tte 
Son nom demeurera attaché à Lu k 4 
problèmes les plus spam yet 




























orbcision, # souvent avec tt dE +'LE à 
esprit était une sagacité puissante if $ EN 
finesse et de la force. Quand son atteñt 6! 
un objet, quel qu ui fût, elle, s y conéent 
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et inaltendues. _ 
Mais d’autrés vous ‘entretiénarént ét t 
il m’appartient plus particulière mr 
M. Poisson le membre éminent du Cd 
struction publique qui, non content d: 
par ses propres. travaux, la servait HAT 
ment, régulier qu il imprmait FA $ ti 
ques, ét l’ardeur féconde m LM 
belles études à tous ceux qui l'appr dË 
deux paris de-sa wie:: la peaniesis 
travaux personels ; la seconde 4 
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besnin de ses lumières. Depuis qu'il était entré au 

de l’Université, il s'était fail comme une religion 
a.présider chaque année le concours d'agrégation des 
wiences, n suivait les jeunes professeurs dans toute leur 
-çardière. AUx agrégés il montrait le doctorat; aux doc- 
Lie 3 montrait l’Institut. Qu'il soil permis à l’ancien 
de l'École normale de renouveler ici le tribut 








de la reconnaissance de cette École pour les encourage- 
ments nt prodiguait à tous les léves dès qu fils fai- 


















spa. pi re étranger à. aucun des intérêts de la vie, de la 
Mass de la littérature, il était voué aux mathémati- 
dar ayancement et à leur propagation : c'était 
ia passion de son âme : et elle l’a suivi jusque 
bts bras de la mort; car M. Poisson a rendu le 
We-ponpix sur les épreuves d'un grand ouvrage 
jgeait de sa main défaillanie. Il n'a cessé de 
ie malhématiques qu’en cessant de vivre. Il est 
dde guelque sorte au champ d'honneur, vétéran 
à de la science. 
ns, il faut reconnaître que la jatrie avait dé- 
à É Poiéos toutes les récompenses qu’elle ré- 
ect Haui Fhohorent. Toute Ia vatrière de M. Püis- 
Si “ are Das si Génie pôür les mathéinatiques, dé- 
beute heure, lui avait gagné d’abord toutes les 
… Ne fé AT] Efitoré, À Tcole polytechnique, es 
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camarades s'étaient cotisés pour le retenir : 
afin de ne pas priver la science doit BE 
Depuis, il avait été nommé succestitéd de 
l’Académie des sciences, du Buréät ( Few" F 
minateur de l'École polytechnique, ci set 
versité, et pair de France comme aan UE Pare 
Prony, Laplace, Monge et Lagrange: ‘ré : 
sorte de consolation personnelle d'avoir. pa 
tête de la Faculté des sciences quand LT 
bien accepter de mes mains d'aûtres roefodg"e 
Le Conseil royal de l'instruction pubtiqué 
la perte la plus grande qu'il pôt faire. sie NUR 
mort de Cuvier; mais il nous resté l'en ER 
sa vie et la protection de sa renommée a dr] 
trente ans M. Poisson est pour l’Univeri ; A 
ment sacré de ne jamais laisser dé bérir” 


une médiocre part du patrimoine der 

de la gloire de notre pairie. ER 
Adieu, pour la dernière fois, tu # towe : 

illustre confrère ! Nos regards se totrnèren 

la place que tu laisses vide parmi ticéh 1" 

vivra dans nos cœurs, comme toHlà YOMT UE 

des sciences! | DE es un 
| L Eee a 


En 


(Le Conseil royal de l'instruction: publiqut£ pe 
dans les Proobs verbaux de ses 000 y 4 | 


a, La vcc-résldsus da Conseil d M À | 
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foéds regrets 0 qu'il éprouve dela perte de M. Poisson, vient de dé- 
cider” qué le discours prononcé par M. le ministre de l'instruction 
peblique'sut sa tombe serait inséré en entier au registre de ses 
délibérations, et qu’une copie de ce discours et de la présente dé- 
libération serait transmise officiellement à la famille de M. Poisson. ) 


MT! Discours 
DUREE PRONONCÉ 
" PAR LE PRÉSIDENT DE L'ACADÉMIE 


BG dE pe SENS MORALES ET POLITIQUES 
CT séries de M. le comte de Gessac, le 18 juin 1841. 
hit HU ous 
M heiémie des s sciences morales et politiques vient 
ihiler à douleur à celle de l'Académie française dans le 
dagil.eommun de l'Institut. Nous aussi, nous voulons 
un dernier adieu à celui qui était parmi nous un 
panyment, vénéré de l'ancienne Académie, le doyen et 
semel de la nouvelle. 

Ke hement éclairé, mais austère, at tout ce qu'il 
pau } comme un devoir, une sorte de stoïcisme en- 
sspême, qui n'excluait ni la bonté ni l'indulgence 
pe: tres, tel fut le trait doininant du caractère de 
tac , Cest là ce qui le distingua de bonne heure 

sé onna jamais dans le cours de sa longue Car- 
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du service, a se faisait onséls 
savants articles, insérés dans l'Æ 
verses parties de t'artmilitmire. ht | D. 
rieuse cotviction” tes" priticthes: ” | ss pese °° R : 
tuante; mais il en posa d'abord le tré, …. M 
l'entratner au delà. Il pensait alors, etil a 
que la monarchie constitutionnelle est: 1e se 
ment qui convienne à la France. Péputs 
législative, on le remarqua périit les is 
seurs d’une constitution qui sederat o 
ombre de monarchie. Plus tard ,quand-an 
fatal de fautes réciproques et pou ie x 
promis la révolution, M. de Cassse 5; 
seule bonne cause à défendre, la pond re um. LT 
grité du territoire, ét s’y votia obkci mn : D 
bureaux du ministère de la guerre, sus md en TA 
Carnot. Plus d’üne fots, ttentretetiat a 
ficiles : « Nous étiolis placés; mé diis 
faud des clubs ‘et l'épée de se 
celle-ci, et ne songea qu’à It Frans; en 
vait survivre à l'anärchie ‘et 11 Mai 
temps meilleurs. Ces temps arrivétett®ÿ 
n'avaient pas désespéré de li patrie. 1 
discerna bientôt la capacité et hd jé 
Cetsac, et il l'appelh successivéthétit: sa 
à ln tête de l'École polytechnique Oirék Lex 
l'Empereur lui confia toute d'a er D. 
guerre. La fortune et les honnedi if 


Late RL EEE 
Fe 

DA oès RS 
LE 5 ‘ 
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M. de. , Cessac; les mérita par ses services ; il les porta 
avec à 0 1e. 
H éfait, 44 nombre de ces hommes que la nature sem- 
mn: dvolr. faits fout exprès pour l'Empereur. A défaut 
de facult extraordinaires, M. de Cessac possédait toutes 
lès qualités que Napoléon recherchait, I] fallait à Napo- 
léon des s eiprils droits, habiles à discerner les meilleurs 
I0Yc eus, sans trop examiner le but dernier de ses entre- 
ris à, CE bat qui était comme un secret entre la desti- 
te d LE il Jui fallait cette capacité limitée dans ses 
obiets nas aécomplie en son genre, qui s'exerce impu- 
né at: sur les détails les plus compliqués de la guerre, 
des Qndn ncés où de l'administration; cette loyauté rigide 
ét ne flatte pas, qui contredit même quelquefois 
fé ou par dévouement; des mœurs sévères, une 
paré L.  consncréR iout entière au service de l'État, ep- 
6 puissance de travail que rien n ’effraie, que rien 
&:: La À Re. -Voji les vertus rares par elles-mêmes, plus 
rkpes étcore dans leur réunion, que Napoléon deman- 
| KE suécitait autour del lui en les couvrant de 
‘Mt Mons art mt o les honporant de son eslime : car 
K' ion à an qd à e est la plus flatteuse de ses 
ises. Aini se forma une école de hautes capa- 



























pe u qu sommet desquelles était l'Empereur, 
dsnthait toutes et Jes diri geait, M. de Cessac était 
| jar grands ad minisirateurs et des grands 
4 Daru, les Merlin, les Rœderer. IL 
0. FeiD. Mers parmi eux par la. fermeté. 


ge aies. pas, le lranchise, de sa parole, 
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surtout par sa simplicité dans une e a Ya 
. Mais que peut l'expérience, que p: se É 
vantes combinaisons, que peut le génie Iuk 
le but qu'il poursuit, est au dela ah IDE 
Après. les victoires, les revers; après re ni 
une prison etun tombeau sôlitaire à au + 
C'est ici que parut dans sa pureté ét: Janus } 
ractère de M. de Cessac : ils était. af ac bé 
l'Empereur, il lui demeüra fidèle: il ‘av i 
lui,iln l'accepta rien que de lui. bent aût Q CR  : 
tiers, il vécut daus la retraite. fl fallut à | a 
léon et la révolütion de 1830" pour ‘Tu 8 fl + 
pairie de la main de M. Casimir Périèr, “El 
née passée, la France enfin rejeade à 
prisonnier ‘de Sainte-Hélène, M. de es 
par l'âge, se ranima un moment à cette” 6 ÿ 
due; il voulut assister à cette grande dé # ni F 
posa silence à sa famille : a Je le dois, ÿe 1 
dede rester; » et, malgré leroid GA: di 


Léress 7 


re 


Re ? 


de celui qu’il avait servi et. dé re AE 
patrie! co chat 93 PA s 


Oui, Messieurs, il pria Dieu; il 4 “avait td 
anuées que l'âme de M. de Ceséac CE 
pensées qui conviennent'à uné vieiiiä tetsé 
éclat, sans faiblesse, une conviction si 
méné à toutès les pratiques d'uné P 


dernier des encyclopédistes est ‘mot à 
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qu'au dernier.moment, il remplit toutes les obligations 
.que sa foi hui: imposait avec la même régularité, avec le 
même. scrupule qu’il avait apporté jadis à l'accomplissc- 
ment de fous.ses devoirs. 

Le devoir, dans toute son étendue et dans toute sa ri- 
gidité, était la règle inflexible de M. de Cessac, dans la 
vie et dans la mort, au minisière, à la chambre, à l’Aca- 
démie. Jamais, Messieurs, vous ne retrouverez un con- 
frère plus assidu, plus heureux de vous appartenir, plus 
déroné à l'honneur de notre compagnie. Il était parmi 

ous, comme partout, simple et digne, grave et affable, 
vétéré et aimé. Il s’est éteint doucement, emportant 
avec Jui de saintes espérances, et laissant une renommée 
sans tache. Honorons-le; efforçons-nous de l’imiter :.ne 








cat DISCOURS ADRESSÉ AU ROI 
| ce” ; 


| le 4er mai 1841 
a NOM DE L'INSTITUT 






| ré avant: {out Thonneui qui inspire Îles. 
es et vivifie l'esprit humain. 
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. AUA UA tRJOTRE…. 
Elle appartient a au règne de Votre 1 ae 


qui dé quitté dé 'iné AUEE' dt PNR : 
pouf ètre appélé bar tons ‘dti ra ï Hu 4 
corps où toutes lés Ifluitratiéfid it a0hMt 

Le génie de la victoire avait eu bé 161 tr , 
scieñées ratés dt potitiqhes RM dr HART 
tut. Vos, ré dotiéttiuttonnrét pbs he. 
les ombragés bai” coisélélibé dé" W'# Eur 
paiséz dans le vou nhtidrät, Gxfs 16 : 
et dans tie spiéilence: c 
rappelé dé l’exif des étüides $ RS, VO 
confiancé en efles, ét, pât äH Nr Re 
suiverit pälstbiement, él dti ques 
rière qué vois fib AVe ouverte: "7 TPS 

Dociles 4° $olie’ Voix, aida SOU pub \ Un É> 
lent Paris, et y sèment de toutes s parts à 























plus à cette grande cité, pour jouir « ot 
trésors de miagnificence quié thaqt sh 6 
son sein, il ne lui inanquait qu'un Pr 
elle va le devoir à votre courageuse. at i 
vérance, 3 
Jouissez, Sire, du fruit de vos trava 
plus que jamais, témoin de l'upi 
éclate autour du berceau de otre s 
le nôble | prince qui plus d’une D 
peau de la France, vous pouvez cons 
tisfait l'avenir de votre ra ace ce el pt 


\, + DR 

\ . i ‘ LEONE MES À :: 
. .. és ni ot à r. SIT Fes : 
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DES CINQ ACADÉMIES 
n à oo? . _ 708 fai ma 484 
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. ê : 
e ñ . à 
LL nu e# «. 7 “ 
4 ‘ ‘ « . 
‘ + ». , à. à . H a 2 N 7 


ï: ;:. . BISGOURS D'OUVERTURE 


i 
ni, C . 3 + t° La H : ï 
D DU PRÉSIDENT 
à ta s ? à 
Foret 
ni, 5 ri 
fi 


re <-Mnnms, | 
Mer ‘Wänbe aimtielle des cinq atadémiét de l'Hftstitut 
stodtiie 1S #iibole dé l'unité de ce grand borps! Gette 
ra dot patrie frufl dé circonstances passagères, c'ést 
téle sérieuse ét durable de plusieurs siècles : ékle 
| dé hé peu pet; cbtimie célle de ft Prince, atec 
Ho ét la puñiance tublique êt par Pinistimet heu- 
ER pente f'ançiis. Détré Mi pinpait des pays de l'Eu- 
“it BA tv; les côminimes, lés'provitices setn- 
ME béiiiatre à vivre d'ünie vle qui leur soit propre; 
0e, rie déhéreusé sympathie, qhi est l'esprit 
VA ae httihsiié, tend sans Cossé à tbtt 


OR Biéurs Le nétad tot qui port à fait 
Pur M ci pÜtitoité atidtéhiques qui 
| tk Frétiéés, éut Pat Hi peu 


4 À sud | QUES Bi UOVL OIL Ege 
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que sorte un gouvernement qui M: ‘ 
ment sur les destinées de la nes pi 
héritier de tous les desseins def 


arts, des inscriptions. et este 
siques ct mathématiques. La révolutie 
acheva l'œuvre de ces deux grands } Rom 
la dernière main àla centralisation. À 
devait la porter dans l’ordre scientfig e Re. 
et d’académies sans aucun lien entre 
fait l'Institut de France, c'est-à-dire # 
de toutes les parlies des connaissance 
un conseil où toutes les scienpess Â0 
leurs interprètes, et dont l'unité, ext 
patrie commune et celle aussi de. Le 
Une habile organisation, successivement 
née, a délerminé les attributions L é € 
mie en maintenant el en fortigant x ke 





dont nous nous honorons, qui fi à 
côté de Cuvier, et donne une place és 
sanctuaire à l'imagination, au uk, 4 
toules les gloires de l'intelligence. @æ 
du mal des académies, mais on désires an 
on s’agite même un peu pour cela, : 
vivement disputée. Quelle - renom 
écartée?. quels progrès avons-nous@ 
trine un peu compatible avec là raison 
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nous repoussée ? La plus entière indépendance préside 
à vos choix; vos libres élections ont prévenu toutes 
les autres et leur ont servi comme de modèle. La mé- 
diocrilé même des avantages attachés au litre de mem- 
bre de l'Institut en relève la dignité. Notre culte, à nous, 
œæœn ‘est pas la fortune, c’est la gloire, c'est l'estime au 
moins, avec la passion du vrai et du beau. 

Chaque année l'Institut tout entier se présente au 
public, et l'initie aux travaux de toues les académies 
par des lectures appropriées à l’objet de cette solennité. 
Chaque académie est appelée à son tour à présider cette 
réunion. C’est aujourd'hui celui de la plus jeune. L’Aca- 
‘dérie des sciences morales et politiques, arrivée la 
détniére dans la famille académique, s'efforce de ne pas 
dre nidigne de ses ainées. Le sort a voulu qu'elle fût 
ei représentée par un membre d’une section fouée à 


se de céder la parole aux interprètes éprouvés 
Kéfature, des sciences et des arts. 
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L'ACADEMIE Aer 


chi Ê ‘ets Lé 





Lier “onaLes né HUIT 
» Eu xd pe 
} ET FAP 4 ro 
iÿ mal A8 Li 
. i E AE LE Li - 
: DPRNNENR TE] Rp sn 


, Hi ff sé 


cesap Re | he: | ue : 
pu Eur Fo 





Me SIEU PA 2 
ps xs, CE rune he : 
| Les sciences diverses me Mig: 


et ce » sujet, c'est. Ja nature. k pmaifh 
étudie cette merveilleuse inteltige chce 
de l’espace et du temps où elle-# 
s'élance dans l'infini, embrasse lesy 


connaire les différents motifs qui « 
volonté : ici les passions qui chars 


gislation et la jurisprudence { 
tulions civiles et politiques qui: jai 
l'examen dans leur majesté mystériei 
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d'hui éoinpéraissènt et s'expliquent elles-mêmes devant 
la rdison Yüublique, depuis que leur principe avoué est 
le ‘développement le plus libre et le mieux assuré de 
toutes les facultés humaines. L'économie politique re- 
cherche quelle sont les véritables sources du bien-être 
el de la p prnégérité p pour les États comme pour les par- 
ticuliers. L'histoire enfin, j'entends l'histoire générale 
ét t'philésophique, appuyée sur lés travaux accumulés 
dé f'érudition et de la critique, interroge tousles grands 
rime ts, “toutes les grandes époques, pour leur 
a Je Secret des lois qui gouvernent le monde 
es “utiénnent l’humanité et l’élèvent sans cesse 
ai pre du perpétuel renouvellement des généra- 
üôts ét dés émipires. 
| Le lien dé cès grandes études est mänifeste ; elles ne 
Ke nt en réalité que les branches diverses d’une seule et 
BEM A lénçe, cellé de l'Homme. | | 
Qui D po rait conféster à une telle science ses droits 
| ui osérait dire à l’humañité qu’il ne lui 
et ie ‘hé s sé connaître? | 
AE init de Le science de l’homme ébran- 
Hlendrait celle de lues les” autres sciences? 
Taie si s'igniorér lüi-méme, ré- 
Ne ne Re rés ténépres : sur tôulès les connais- 
il f ke 6 pringi é et l'instramient. 
DCéS VAI Vjaiment digies de ce nom sé regonnais- 
fe Be À éclaïanis, leur düée et leur prôgrès. 














Loupe 


Git av avoir ue raclñe immor- 
Jr {OUT » 7 
n joûr et s'évinouit n'ésl qu'un 


Li SHIE E 






" 
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d'hui tant de fausses sciences ab “ à 
abusé l'humanité ! Écloses: dans. le 1 
main et dans les rêves de quelques Y 
mière de la raison, en se levant | | 
état passager du monde qui lèur aval 
les a emportées sans retour, Nr en end sé 


à quelle noble époqué de Fhisloiré ke, PE 
vous pas! Elle accompagne l'hurani + 


Descartes et Leibniz ont respiré lé nr de 
lieu, Louis XIV et Pierre le Grand, et) R 
losophie française se vante d’être fie à 
de 1789. _ 

Grâce à ses succès toujours jois me 
Fhomme x conquis enfin -le rang 
parmi les sciences dont S ‘enorguéî 


lui a-t-il pas fallu se cacher sous un Y 
Les plus libres académies de te 
pas encore pour ellé-même : elles hi 
parler un langage harmonieux, où | 
_ érudition profonde ou au génie del dci 
tiques. Regardez autour de vous É 
trouverez une institution’ sentis 


“HN 
RS. 
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cidédite: fé, él Îei Seulement, elles paraissent sous 
1bié hôbt gisbié él avec Îes Litrés à qui font leur gloire. 
L'itstèfiés dé célté Acidém fé est fi fait coüsidérable 
dit aiteilé tit progrès immense. 

vous ne l'avez point oüblié : l'Académie dés 
situéei Hibraléé et bolititues, à péiné créée par la 

AL CULS Hañgaise, a élé üné fois süpprithée ; elle n’à 

Fu d'évec cétlé Béconidé révolulion, qui dl: vénue 

KÉTEE K& prétiéré, réinéliré en horineur ses prin- 
cipes, rétablir ses légitimes résultats. 

Est bNtéés rhôtales ét politiques ont retrouvé leurs 
dé tüatid Ïé pays retroivaiiles siens; et atjourd'hüt, 
cbtiitle ia libetle élle-mêéme, cette Acadétite n’a plus 
de Behrilt de fig én plus son autbrité pär les mo: 

- RS 86H06 d'üh zèle régle el beréévétaht. 
au Hot Me de në bès thatiher à étile täthé, 


















télé hi de os Mes tiëht de pr 
de sb ÿ éét feprésetilée bat déé éctits d'u 
M set PMiSIbE de l'Atddésié, rélticée par 1 
Loi HE. fe Sétrétaire pérbéthét, tait évrinattré 
Mer tietiés COhifiufitationé le 414 dé Hô Ed: 
bons abiiiér Ho8 Sétircess 
mu folütiré ER bératt di dtitré, lé pt 
ni pe ha. dutit PAbadéinte & Vodrtt HUHu: 
Re EH pBiit avec US Ari home pen: 
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séc que nous avons empruntée à: Ya 
ces, et qui fait de notre Compagnie che 
du. mouvement des sciences morales el SÉ DORE 
‘toutes les parties de la France et de l'Eprobé # DOTE 
ici des mémoires venus des bords du il Res 
de l'Écosse, avec des dissertations Q ou 9918 PRE 
génieuses que nous devons à de j jeune nee 
et même de la province, dont l’Académ ml 5 
ter d'avoir suscité le talent et e 24 | 
efforts. MT 
Parmi ces travaux qui se préntn  à Un 
que, sous la garantie de la vôtre, p D 
tinguer celui d’un jeune piémontais, À 
science vient de perdre, encore à la. ras .. 
moment où il poursuivait avec ardeur+et4 L 
la philosophie arabe, et lorsqu’à peine se à DE 
miner un premier essai, sur Algasali, 9 EE 
phes les plus célèbres de l’école de Bagé Me RE 
politique avait jeté M. Pallia sur’ cells je an "R 
qui autrefois avait recueilli Campanella:28 OS 
prison de vingt-sept années. Pusieurs fi Rex L 
portaient une épée, la mirent au serrise hs 
ses, aujourd’hui triomphantes, alor ing . 
ques-uns d’entre eux allèrent arroser dé: 
champs de la Grèce et ceux du nous « 
“est mort aussi au champ d'honnene:Q 
au milieu des peines de l'exil s 
dans les luttes d’une pauvreté fil fière et dé 
cadémie; qui l'avait entendu vec. in MR 
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blier:ses travaux inachevés, et je crois être l'interprète 
dèses sentiments en rendant ce modeste hommage à 
uge mémoire qu'elle honore et qui m'est particulière- 
ment-chère. 

Mais <’est surtout dans ses concours annuels que 
*Acadénraie cherche à donner une impulsion utile aux 
sbierices qui composent son domaine. Elle ne propose 
que de grands sujets qui puissent produire de sérieux 
fraveux, et elle lient un peu haut ses couronnes pour 
excier une généreuse ambition. 

“Cette année ellé avait à juger Quatre concours. 

|{Laisection de morale avait provoqué l'examen de la 
qu eyion délicate de l’Abolition de l'esclavage dans nos co- 

es. Six mémoires lui ont été adressés : elle a distin- 
ms és mémoires n° 4et n°5, sans loutefois les juger 
dignes du prix; et comme la question est passée récem- 
vesbi l'des régions de la théorie dans les conseils du gou- 
érhement, l’Académie, fidèle à sa mission d'éclairer 

“6 ronge problèmes à la lumière de la science et 

Fhistoire, er s'arrétant religieusement sur le seuil 















no i n nie politique : « « Rechercher par quels moyens; 
és rh Je liberté de li ndustrie, on pourrait donner 
ri du travail en commun dans les manu 
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La section de législation, de drétt dl fi 
prudence a été plus heureusé € que | hs 
sans que toutefois ses vœux aienl él 
plis. Elle avait demandé à la scies * de 
pat la morale et la philosophie, nr CDE 
réformes l'adoptton du syslème } ÉnetEn 
porter dans celui de nos lois ériales. ? 
gardant le caractère de châtiment 4 ë pr 
avant tout, et la terreur salutaire 44 ea 
sur les imaginations ef sur les Ames, d 
pour effet l'amendement dt toups ble 
tion avec l'ordre, il es étident q je ph 
notre Code pénal ne peuvent subsiste LA 
des peines n'est-elle pas en conirat cie 
gime qui se propose d'améliorer le e € 
rendre un jour à ja société? Lnl Ari a 
. nant atfachée à des peines afflictives e 
elle continuer. à dégrader l'hon mme 4 
cette dégradation incapable de repre nl 
ses semblables? L'échelle actuelle. dei 
être maintenue? Devançant donc lé K 
sons auront fait place au système. él 
déjà dans plus d’un pays et sql s ef 
l'Académie, prudemment hardie, as avais 
le question : « Indiquer les n x 0 ve on 
armonie le système de nos Jois Fe 
tème pénitentiaire à instiluer, d hé] 
plus efficaces garanties au maintien 


dE 
la sûreté générale et privée, en pro 
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lion morale des condamnés. » De nombreux concur- 
rents ‘ont répondu à notre appel. Cependant, mal- 

| Fe gi de plusieurs des mémoires qui ont été 
3, l'Académie s’est décidée à ne point décerner 
: mais elle partage la somme qui y est atta- 
| e fe de récompense et d'encouragement, entre 
sémajre n° 2 dont l’auteur est M. Alauzet, et le 
Où pe 5 qui appartient à M. Moreau (Christophe), 
sp xcteur- général des prisons du royaume. Elle ac- 
orde une mention honorable au n° 4 qui a pour auteur 
} . Lefrañ, de Colmar. L'Académie a voulu reconnaître 
Rs're gçherches exactes et l'esprit judicieux dont les 
pire Fe des mémoires n° 2 et n° 5 ont fait preuvé, en 
regre tant de n'avoir pas trouvé dans ces deux mé- 
Jpoir ei plus de. force dans la pensée, plus de nohlesse 

à ation dans le langage. 

 *° Gén de philosophie avait ouvert deux concours : 
: je er 1e cartésianisme, l'autre sur la philosophie alle- 
tande fa ensée de l'Académie n’est point douteuse, 
Fa pis d'une fois. marquée dans ses différents pro- 
NE LE . a, Non, elle’ n’abandonne point la philosophie 
: ve mais elle croit la servir en invoquant les 
ge e. l'érpécience. En fgce de questions purement 
des ‘on peut 2 aisément 8 ’éblouir et se perdre en 


>: #£7" 
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js sic îles, ou recommencer de vieilles erreuxs et 

UNE dans des joies depuis longtemps condamnées. 
- LUE h éf f Lock 

Daylon pue enfre Descartes, Spinoza, Locke 

#; à ou. À) g Rte + pau de. Ka Kevigsherg | 

A Me ÉSULÈM ‘au roilien 
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{a ACADÉMIE DES SCIENCES nsLES 2 
des plus grands problèmes que paisse"sg 
main, et.en mème temps on est déjà. 
solutions sérieuses qui prérieiment he ji 


dignes de se soutenir devant celles æ £ pe i 
nies. Il faut soi-même s'élever bien bapt pt mi 


dans l'intérêt de la philosophie que? ; end 
stamment posé les problèmes phil 
forme historique. L'an prochain, àp L 
connaître son jugement sur le concours 
losophie allemande ; aujourd'hui elle #1 i 
mer la force de celui qu’elle avait inst ré RE 
sianismé. Ce grand sujet a produit: six nécoel ne 
trois sont des ouvrages du plus grand'méeiles 12e 
de philosophie n’a point hésité à 4 
mème elle a dû le partager entre. kn 
mémoire n° 5; .il lui a paru aussi Loi dB: 
rigoureuse d’accorder une mention k m. 
n° 4 qui, dans un autre concours, ani F. 

un prix. Le mémoire ne 2 est par , à É 
quable par la vigueur et par l'origin 
nenfes qui auraient emporté notre. p£ 
n’eussent été balancées par plus d'un 
nous n'avons pas voulu autoriser; né 
ractère théologique parfois trop np 
jugements injustes en eux-mêmes el dé 
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sûr'dés hommes de génie dont il n’est permis de pro- 
noncer les noms qu'avec une vive admiration et une 
p: eusé reconnaissance. On peut préférer, nous l’admet- 
tons volôtitiers, Platon à Aristote et Leibniz à Newton; 
mais Aristoie n'en reste pas moins la tête puissante et 
fasle qui a constitué trois ou quatre sciences : la méta- 
ysique, la logique, la haute critique, l’histoire natu- 
réllé; ; “ét, malgré quelques faiblesses, Newton est cet es- 
prét pérçarit et profond qui, d’inductions en inductions 
et'de ciculs en calculs, sans jamais abandonner le fil 
de l'expérience, a fini par conquérir le système du 

mode. Le respect; disons mieux, l'amour des grands 
hommes est une religion aussi, digne d’avoir sa place 

déhs’utie âme vraiment philosophique à côté de la re- 

Rfftoh dé la vérité. Le mémoire n° B a des mérites et 
dés ‘débuts tout opposés : loin d’être trop théologien, 
Pltite n’a pas toujours, pour cette grande pensée qu’on 
plié le’christianisme, la vénération que lui doivent 
ME dut qu'elle a nourris et élevés; ne pas professer 
Well uti respect sincère, c’est ne la pas comprendre, 
‘cit ; + pas être assez philosophe. Nous avons été sur- 
“Mb rencontrer cette erreur dans un esprit qui paraît 
ÿl CE d'ailleurs il:est difficile de montrer plus de 
M: ‘taison, de mesure. Le système de Déscartes 
té avec une étendue et une clarté qui ne laissent 
fer: et Spinoza est traité pour la première 

5 cha ; forte Vous qui relève le génie de cet À 



































“24 ACADÉMIE DES SCIENCES Mo ALES 
abstraifs pal proiég eté égés par Fa 


où A ï. 
Ta par la la conscience du À 4 É : 


auteur ( dû n° 9 2 est M. D . pu 
M "+ Boullier, prpepiqur êe ph 
DR‘ 


lettres de’ Lyo nr del 
 Encogragés par le les résuliäts “és “ 
qu’elle avait ouverts p de 


dan ns | “la voie où glle ëst 6 
dx j juin ! 1845, ‘le sû jet ue 


vw». 


les plus | des, uesti on 
toire.” pra Lu LCR 


re 


Examen critique de ééc 


ATEN cpRnaMIEe, pus des au | 
profondes, ks, PÉUCIPARE te ER 8 | ss 
depuis le ut siècle de poire pes à ; 
ARIAOGIME Rega 64 Biatis À ss Re 
s'était, axes l'antiquité vhilesag _ ue 
dernieres Reales paisaues, pare ée 
sous le casa de Décins a ww 
mien: 

+ Re hr 

+ HGS kies 


CRE 
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jou£ dass la lufte du paganisme expirant contre la reli- 
gen pourelle: 

4 Am avoir reconqu les antécédents de ja philoso- 
phie d'Alsandrie, en suivre le fortune à travers les 






goes ehréliennes du BasEmpire et du FUOYER âge, et 


aroui a cu sipcle, dons cell philosophie qu'on peut 
appeler philpsophie de la rengissance : 

Je Appaisr la valeur historique 1 la valeur absolue 
des phiproptie d'Alexandrie; déterminer la part d’er- 
tou-si la part de vérité qui s y rençantrent, et çe qu'il 
est eaible d'en tirer au profit de la philosophie de notre 


Scie» 

“Meme eue, l'Académie rappelle que quatre ques- 
tanademeareni an concours: une de Jarisprpdencs pour 
Fannéa 4904 sus d spniraf d'assurance af les noyreaux 


développements qu'il pourrait recevoir dans l’état e notre 
.Sommerce et de notre industrie; une autre d'économie 


pélifique pour l’année 1842, sur les différents modes de 
0 * é la terre et leur influence sur la prospérité agricole; 
deux d'histoire pour la même année, la première sur 
ne: br ioére du droit de succession des Jemmes, dans l'ordre 
























| a u af politique, au moyen dge; la seconde, sur l'histoire 


tés | généraux en France, depuis 1302 jusqu’en 1614. 


( Le tions sont déreppées dans le Programme im- 
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dix années ils ont porté les plushoutéui tra 
de jeunes esprits qui s'agitaient à l'er mirée 
verses de la science, n'otitils: pas apprit 
ardeur inquiète sous La disciptirie de # HR 
quelles les appelait l'Acsdémiet'Où'n où 
d’un livre utile, plus d’un honmitié au 
sons-le : le rétablissement dé aë 
morales et politiques a: pu parité 
hardi. Aujourd'hui la: nouvelle: AGsaëé 
dans ses succès mêmes; et par: I sage‘d 1! 
mée à ses travaux, elle a strmotité toutes : 
elle à peu à peu conquis les suffrages de © 
qu’elle avait d’abord intimidés; ete ” 


ment sa place parmi ces grandes insti de 1 ii 
cle qui servent à la fois la’ cause de P gi hi 


lumières. 





ESSAT 


va + : DB. 


2 PHILOSOPHIE POPULAIRE 


TE 


sui 2e la PROESEON DE FOL DU VICAIRE SAVOYARD ET D'UNE ÉTUDE SUR LE STYLE 
LA se DB JEAN-JACOUES ROUSSEAU. 





pti os0f lie, si la philosophie n’est point une chimère, 
si elle est, comme elle le prétend, la science des grandes 

véhtés intellectuelles et morales. 

| “his ‘entendbns-nous bien. 

: # 1ya deux sortes de philosophie : l’une artificielle et 

sitan e, réservée à quelques-uns; l'autre naturelle et 
hona he, ét ‘qui est à l'usage de tous. 

“LU mi jé qui jouit d’un assez grand loisir, au lieu de 

sat ñ ir ‘aux naïves et solides croyances que lui fournit 
üré, ét qu'il retrouve partout confirméés dans la 


re il se e sert a dans les discours de ses sem- 











iè Friique plüs ou moins sévère, au risque 
ete lé péril" en Îlés éxaminant ‘dè trop près: 
Likloïl ärnène souvent le douté, et lé dôuté 
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est une épreuve où la foi raturele à 
comme aussi, grâce à Dieu, elle : 
. phante et-plus sûre d’ >. E 
losophiques, tantôt faux, “tantôt y 
temps mêlés de faux et de voai, et. “ 
la puissance et les bornes da a gi x 
dans le berceau de Fhamanité, À MN Ul 
elle, la suivent dans jus se pe où pi . 
gue, leur histoire, ef ila nes 
lière qui a ses périls, comme tout, 
grand, mais qui sera toujours ki 
l'invincible attrait des esprits assez fl Li 
pour abandonner les paisibles rivages-d jé 
mune, et chercher, à travers les qu orage 
la réflexion, le rameau, d'or de né ni 
hardis navigateurs ont été GE er pnE 


‘3 DE ‘3 
















19 ER: 


les hautes mathématiques, n se : 
Mais le peuple a sa philosophie, st 

métaphysique patyrelle qu 1 Mu] 

 lanées de la conscience. tte œ 

à la fois le > point de départ, AR 


El FA: 





doit appuyer RE a 
si ellé ne veut pas d'égarer ra : 


Ea vraie philosophie n'es Me 
plus haute du sens commun. 


une philosophie bornée, mais #0] 
quent seulement les deals J0p: De e; mn 
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deux de la réflexion. Le plis gftind dès philosophés ne 
ti pat 468 Eludes dé toute sa vie, et n’a pas, au bout du 
étrnbié, UNE érbyahte essentielle de plus trié le paysin 
EYE PEr da péu cultivé: et le mattvals philosophe, 
qui n’a pas st titomiphiér du doute, et d'est point arhvé 
AUh6 Été süpéribtiré, hais confortne au sbhs côn- 

Mit peut AVI perdu plus d'une bôhtie cfofance que 
poMOBE HIS Et pire cet duvilér, 6 payshh. 

«Si on mt dE tolé tes prücédés pattithliers du’ënplbié 
MpAdbaiphté, put d'arrétet au résultats du'éllé à 6b- 
dti; ét fn sub Mnportefil au feñre Hüuinait, quels 

Hatcetiié aie hi présentent tivéé uh pet de eonfahce 

Joù phiteoptres tès tflus illustres? Demandez À Socrate 
 émiioh: À Déstañles Et h Lelbtiis, À Reid et k Kant, 

pau PEhAraiont que vôtif edssiéz emporté de là iné: 
. Midi de létits Intihortels ouvrages? Tous ils Votis ré: 
Math qié vois én avez Hèset profité si vous y ver 
mms plat profonde el plis asstiréé dans ur petit 
. 0 ldt brâtdes vérités, qe je vais Yons tappélét 
EE à Mébidht, ent es dépouitiaht dé leur apparel scie 


















= Mie re ps totit etitier dans 8e setis: il a 
à why ei éh toi disfinété du éorts el d'iné tuût 


Le pi noir blu tfié partfé 6bdiaire 
Sté bee des Fboüès, üh dés réséorts dé la’imié- 
ea P'UEN ME: 56 ficuvéht, éliniine iés âstres, la 
ne Go re à di des lôfs qu'il ne ccninalt paé 
aire: L'hoiuié coralt és los, 







































y. de et s’en sert; sourent su 
être qui dispose de lui-même, ,c 


des mobiles contraires, :luite car ge - : 6 dr . 
quelquefois sacrifie.le plaisir,, lafa ue: 
s'appelle bonheur, à une dé AL 


3 L'homme, attaché par son. 
pensée qui embrasse l'univers, s'élenc 
replie sur sa propre essence, : el de le ns ht 
et de l'espace conçoit l’imü sité @ k. 

4° Non-seulement l'homme est d 


IR ele 
Be les CE 


en rapport avec l'infini, mais il a un ns en à © 
mer, d'aimer les autres, d'aimer la. path : - 
d’une affection à la fois profonde et Sésishitaies É 

& Comme l’homme distingue ee sp “% 
beau du laid, il distingue aussi le bi + 


ML 


r 
LAN FA 
' 


moral et le mal moral. Il conçoit une 
contre nos instincts les plus forts. ef li =. 
loi qu'il est difficile de suivre sent: 
notre cœur, et qu'il est impossible. 
toute notre nature iniellectuelle-ef xa0$ 
une loi enfin qui nous impose la ve 
6° La vertu est un effort qui tés 
divine de l'intelligence et de in 
douloureux dans les cormencementé 
nous porte vers l’ordre mofal, pour. le 
faits, il se termine par le plus ; ra] 
nous conduit à la paix avec pat un 
tres. L'honnète est essentiellement \ 
est des cas où il faut choisir entre: 


ï dd NA 


Rhum la, 


pe 
1 | 


: J 4: 


LU 
ARLES 


AN 
RAA ALT 
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da temps À fa se rencontrent, et concourent à l'harmonie 





‘Le monde aun auteur qui l’a fait avec poids et me- 
sure; :aves une parfaite connaissance de son œuvre et 
la libre volonté de l’accomplir. Si plus d’une obscurité 
eslencore pour nous dans l’ordre universel, nous savons 
pourtant que cet ordre existe; les lois que nous con- 
naissons certainement nous aident à conjecturer, avec 
une vraisemblance bien voisine de la certitude, qu’il y 
en-8-de semblables là où nous ne les apercevons pas en- 

çoRe, et uotre science soutient notre ignorance. Chaque 
iècle accroît l’une et diminue l’autre. L'univers est une 
; éirie vivante dont nous n’avons pas encore pénétré 
ions les secrets, mais qui partout nous révèle un admi- 
table géomètre. 
He, #4 n'y a pas dans l'univers un brin d'herbe qui ne 
souve Dieu, l’homme nous le fait connaître plus abon- 
nent etplus pleinement. L'homme es le chef-d'œu- 




















| be | in te, qu'il ne connaît point, tandis que l’homme les 
” email k De plus, l’homme a des lois que l'univers n’a pas, 





ude. la. physique, de la mécanique et de la géomé- 
iwyfamme il a ses lois particulières, l'homme a des 

j æ purtieulières qui en font un être à part, une 
re jdans. l'univers : il est libre; il est capable de 
ous il ent fait pour la juslice; l'amour et la charité 
et è on cœur. Le Dieu que l'homme manifeste est 
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tiverss : à l'infiaiuae 6t à li DL 
la justice, la charité ; ou il urbs poire 
des lôts FAOFAIES Bt dé ficUieS me 
GER, 66 qi sétait In UN BE 
poses ienénttet toner 8 4 
fHISES EH fiOu4: N IS ROME den nn 
sHfäbié 48 sd PeHBELTOÉ He ; D 
Pas sétibthttit éele 06 t-PtS Re 
ihdis de à jéviee el de ra 
- Aitfsi l'hoiniie evem ps 4 ER | ——. 
A6-dbietis dé Hit du’ dfi eiél-@" rer: Me —- 
M nt és, me. “8 
fétoriber dns M hiit-CCrAER. me À 
pêré qui l’a fait à Suh FNISSE, qu + 
conséquent le soutient et le uit dans lé 
QE sn étre; ave6 PiriAHEENCE; La jt « : 
fl ét le prineipe HéptiieMies : ‘ et ‘ 
 Pieti ét tiné ifitetifénicé QUE . 
fice qui hors jugé, dés cétié UE M 
de inéltfé ei oc a Are 4 9e 0 
ribrtaHté, Et ji IH FÉCRIRE pur :à 
sétttithents 185 plus 1AtES: rest ù 
tétlé Ainé ; 1l lé réfirele AVE6 eff 
Œtiéljué chose de Mi; ét ne cdi ai 
élète l'ébétañce 4elté hé mi af | 
fat: G sers tiné fit SELS AE site a 











4 Voyez 5 Ce x ler 
häut éû cé voluie, p.17 | 
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ctkés qi! a reçues trouveront an eurs le développe- 
tél qi lour manque, et que leur nature même € com- 
L tabté ctappelle. | 
‘Ro sont:les vérités. fondamentales que la métaphy- 
'ététfit à l'aide de procédés que nous avons sup- 
init: setqui démeurent inaccessibles à la foule, parce 
firéxigent, pour êlre suivis et compris, du loisir et 
L ditidé: Mais cette haute métaphysique, qui va sans 
* best séchircisiant et s'agrandissant par les efforts de 
x ages répandus à travers les siècles, a sa source 
Mbits et son plus ferme fondement dans la méta- 
htés taturelle, qui repose à son tour dans la con- 
*rSMdieb: dé chacun de nous. 
OMET hèrnime en effet, qu'il le sache ou qu'il lignore, 
jte pas toutes les vérités qui viennent d’être 
géitgblées? Prenez le plus pauvre d'esprit, pourvu qu'il 
‘Lnfsitfdoté d'un entendement sain; et que les préjugés 
“i gahes été crime n’aient point corrompu ou éteint 
"1 «t{léiatfigl Füxiière naturelle; regardez-le agir, écoutez-le 
à dr À K‘recueillez fidèlement les jugements instinctifs 
* AE pént: à tout moment de sa bouche et de ses 
NE ‘HUE a | | 
de Lei nple; ne. croit-il pas être » libre? Est-ce que 
EEE no ve repent pas d’avoir fait ceci eu cela? Est- 
a dc doute pas souvent, lai et les autres, d'avoir 
4 vi Se ou telle manière? Donc il croït que lui et 

































“ ékponvaient agir autrement ; il se croit donc 
Wutoit les autres libres comme lui. Voilà pour- 


| Oh es one, et tantôt il les ble. 
as 
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1 les loue où il Les be mn . 
bien ou sal fait, et il. cmd md Ju 
qu’il ya quelque chose qui est s 
qui est bien, que telle action: snt.jr 
juste. Vous . resio-kil le Domi 
faites l'épreuve suivante, Derani:} 
goureux cherche une mauyaiss. 
plus faible, l'insulte ee hais V nn s 
gnation éclater dans ses yeux; 1} ma ms . 



























térêt manifeste, sans réflexion ni 
généreux, il prend en main :# 
se jette dans la lutte, au risque dt 
ouffrir. IL souffre, mais il proteste pe 
Jaton, il oppose js à Le ro me 
le genou devant qui de ol 

La scène change : le vo en: 8 
femme qu'il aime il la regarde, 6 à 
point réfléchi sur ce qui te 
il la sent, il en estému. ..,. ;;5; 

Un misérable s'offre à lui, syantesi < 
faillant, épuisé. Réclame-t-il comme . 
menace les secours dont il a: bein, a Nu 
gné le repousse. Mai que l'anpntiiill 
avec douceur, “ile peu ami 











FAC 
voir la faire: il se repre né | 
faite, Au fond de son cœur, il sait: domi 


libre est souvent un devoir tout 0 Hu 
Il n’a lu ni le PAédon, ni les Médd . ie : 
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dicie, niais à la vue du soleil qui se lève ou se couche, 
devait la:mer immense, ou quand le ciel étoilé brille 
sér sa tôle, il soupire et il rêve. Disciple de Socrate, 
socotblistr industrienx des intelligences qui s’ignorent, 
. Pidiibsopihe patient et bon, sachez interroger cet homme, 
sh évitanit les mots d'école; ou même, sans l’interroger, 
tcheë le:éomprendre; percez le voile qui lui cache à 
okantane'ce qui se passe au dedans de lui; vous y re- 
winter une scène grande et pathétique. Des pensers 
&bnifus et sublimes, qu’il ne peut ni déméler ni expri- 
""#er, traversent et agiteni son esprit; il erre à travers 
Fans ; il plonge dans les abimes où descend régulière- 
ont: ét se perd bien souvent aussi, la méditation sa- 
- Yates A ne dit pas un seul mot, et pourtant il confesse, 
Rénreoe Dieu; il prie, car il pleure. C’est à l'hymne 
‘primitif et éternel qui s'élève naturellement du fond de 
Paié, ét que toutes les religions et toutes les philoso- 


bis 'nbéneillent et développent. 














“dt “ amener dans ce même lieu ce même homme, 
Mt par l'adversité, aux prises avec un chagrin 
#üénd, séntant son courage s’abattre et ses.forces dé- 
D bon regard, en se tournant vers le ciel, n’at-il 
:Afffelantère parlienlier? En désespérant de font 
: fée monde, sa douleur silencieuse ne semble- 
Meschercher plus'baut.le secours qui lui manque, 
hééilegtous pas monter de son cœur à ses lèvres 
Me bt-saintes paroles: : Notre Père, qui êles aux 


”. r_ ei LI j . 
vraie DORE Lire 
| U . . 


j Ab à". ‘ 








conseils d'une pédagogie p pet si in 
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celui qui l'entend : Cest bien 

Cette philosophie populaire ct 
ties que la. philosophie éavente;. ji 
chologie, sa morale, sa th éditée, 
enseigner tout cela à tout wè da 
termes scientifiques »? sans :- 


osons le suivre jusqu'éù Î mène 4 à 
plus loin et plus baut qu'on ne 1 | 


d’orner beaucoup esprit du peugi " 

cœur : voilà le but que vous érès fi 

proposer, | À 
Mais ce but, vous ne l'aticiné 


tu 


l'ombre même de toute 
évitée. Loin de là : donnez au p 
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borné, mais solide, généreux, puissant. Ouvrez-lui de 
vasies horizons où se puisse dilater son âme, qu’op- 
priment.ordinairement d’étroites et dures nécessités. 
Parlez-ui des grands objets qui vous occupent vous- 
pêmes;. parler-lui de la vraie fin de la vie, de la beauté 
de. Ja destinée humaine, de l’éternelle justice et de l’in- 
isable bonté qui a créé le monde et le gouverne, 
qui e fait l'homme et qui le recueillera. Mais en l’entre- 
ieaant de l'âme et de Dieu, gardez-vous d'employer avec 
Jui le style de la philanthropie à la mode, ce style à la 
ain, qui veut être simple et qui n’est que ridicule, 
al iqué et maniéré dans le genre niais, et dont tout 
Lee est de gâter et d’efféminer la vérité. Mais la vérité 
ainsi, présentée n'est plus la vérité. Il est à remarquer 
| que ces. écrits-puérils, si vantés dans un certain monde, 
R'ont.jamais eu de succès populaire. Quels sont les 
“lives qui, ont été le plus lus par le genre humain? Ceux 
.œui contiennent les vérités les plus hautes et les plus 
| soinies.daus un style naïf et sublime. Même à parler 

: -ditférairement, on ne peut méconnaître dans la multi- 
à dde un. goût naturel qui la rend sensible à la beauté 
: à gi femes et lui fait aimer et applaudir avec trans- 
‘4 Aides grandes choses. grandement exprimées. Trai- 
xle.nes ple comme une créature raisonnable, si nous 
ns. cultiver, et fortifier. sa raison. Respectons-le, 




























R pro pre estime en ne craignant pas de lui adrés- 
Mngage simple, mais vrai, clair, mais sérieux. 
ptijamais. le profondeur d’une idée qui. là rend 



































188 PHILOSORRLE. suscLather : 


5 Hoi | 
inacoessible, c'ebtla ferme: dont:0r$ laniéiité 
toutes les langues particulièves 4 
écoles ; parlons la langre anivérie 
son et du sentiment; et; daus:061te; M 
au peuple les pensées les pus télé Lie 
is plus grandes, car ce sont précisant SE 
il a besoin dans toits les tetnps, ot t ÉRE 
Le peuple aujéunl'hut, en Frahoéÿ} eff S 
épreute où il est difficile qu'il né 
ne vient prômptement à son mous 
ration travaille à renverser cetie: 
française que l'Empire & Orge T 
sacrés de la Révolution-de 4788: ii 
énergique du désordre est une Hi 
et corruptrice, et particulièrentent. os NS 
verse qui nous donne, comme les # de n , 
l'esprit nouveau, les erreurs les plus: # Re 
. honteuses, les plus malfaisantes, : p . 
Telle est la grandeur de lement os 
lui une action forte et un pétu-& muse s “ee 
sentant un système complet sut : | + eh 
âme, sur sa destinée, sur ke monde k . 
descendez au fond de ces sociétés 56èr8hg 
de loin en loin, comme un oura à ‘ 
de notre civilisation, ét jettent pur 
le brigandage et l'assassinat : tés sie 
taphysique. +: A + 4 
_ Une d'elles a êté récetinent : contes tt | 
rattre son probramme, et de: pronrals 


CA eg 
! MP. | 
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ute déélaration de matérialisme. La religion de la fa- 
meusë Soviété des droits de l’homme est la réhabilitation 
de‘M éhhfr et le culte du plaisir; sa morale est la plus 
granäë participation aux jouissances de la vie. De là sa 
politique fort conséquente à sa philosophie. 
tgu'estee que le saint-simonisme, dont les disciples 
oevupent aujourd'hui, sous toutes les livrées, les avenues 
de la fortune et du pouvoir? C’est à la lettre le mysti- 
élènie de matérialisme et de l’athéisme. Les saint-simo- 
miens parlent volontiers de Dieu; il n’y a qu’un mal- 
. hoët : c'est que leur Dieu est une figure de rhétorique 
séns réalité, sans sujet propre et individuel. Leur im- 
inoôftalité est une suite de métempsycoses sans con- 
| stiehes et sans mémoire, à travers lesquelles l’homme a 
: F'aventage d'ôtre tour à tour eau, terre, plante, animal, 
…"@#'is/rédte. Outre cette immortalité-h, il peut prétendre 
tn & eclle de la gloire, ce qui est d’une très grande , 
‘Séoures.et d’une consolation bien efficace pour le pa- 
tre:etipour l'artisan. Ces messieurs font d’ailleurs au 
5, jsme l'honneur de lui emprunter des lambeaux 
és smint vocabulaire : et il se trouve de bonnes âmes 
“gi shient prendré etqui applaudissent à cette triste 














:s4lie wélei venir un docteur de. la loi nouvelle, trop : 
von: trop fier pour en dissimuler les dogmes. 
ONU hautement ce qu'il pense; il va droilàèla 

S sd inel qui arrête encore l'humanité dans sa 
im Btpe mal, savez-vous quel il est? C'est Dieu. 
w'iduvoir: de l'hoime libre-est de chasser 
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l'idée de Dieu de son esprit amie 
dernier progrès de la liberté à 
« Dieu, ce nom si longiesups le di deraipcs 
‘« la sanction du juge, l'espair du: pi en 
« coupable repentant , soit voué: Qu née | 
« thème, ot: sifflé parmiles Hé Wine 
insonsé emporte Jusque où ie mes 
Il faut, en effet, que Diéu se retf ide 
cœur de l’homme, pour que les primé ee 
teurs rétrogrades s’y établissent et: r | 
pour renverser la société, détruire le fani 
propriété au vol, armerie rue de eva ds 
leur: faire dépouiller et égorgei S8s-FN 
reux de ce monde, comme on Les ên | eh 
saire, avant tout, de semer d'un :bont:À 
France ces grandes découvertes, : ‘quilin 
mal.en soi, que l'unique but de la vie-e4l 
la résignation est une duperie, la vertitsé 
Dieu une invention des riches à l'as 
destinée à faire supporter patembat 
pression. Telle est la noble mé ei 
socialiste répand parmi nous depuis jus 
toutes les voies et sous loutes les. foragi nr 
et lourd traité réservé à la rérqris ue _ . 
roman à l’aile légère se promenant ali 
et les salons, depuis les Luileions à 
dévore jusqu’à ces petits livres à 
ramasse pour en faire sa lectiire d as 
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de. son esprit.et de son âne! Que signifieraient. devant 
une pareille métaphysique, à la fois raffinée et grossière, 
des fadaises sentimentales, des moralités sans grandeur? 
À quoi bon prêcher la propriété à des gens qui nient la 
distinelian du juste et de l’injuste, la liberté et la dignité 
de la personne humaine? À quoi sert de composer des 
hyæuesen.l’honneur de la sainteté de la famille, quand 
ceux Là qui on: les adresse ne reconnaissent rien de saint 
et Me sacré sur la terre ? 





Non tali auxilio nec defensoribus istis 
… Tempos eget. 


Le 4: % +" 





Paie w'au nom de la philosophie on verse sans relà- 
| de. dans l'âme du peuple tous les poisons du maltéria- 
| ane # 4e l’athéisme, n'est-ce pas le devoir d’une 





“send celui du mensonge et du crime, et d'essayer à 
«spa hour. de pénétrer dans l'atelier de l'artisan et sous 
loteitdu, pauvre, pour y faire arriver des vérités salu- 
k: 2 des lnrnières pacitiques! 











pes: dela foule, et accréditer auprès d'elle la phi- 
“rmaléet bes grands métaphysiciens ont écrit pour leurs 
y eg: du. moins pour un très pelit nombre. Les 


| hie généreuse de disputer le peuple à ses. 
:capeupleurs, d’opposer l’apostolat du bon sens et de la 


es préliminaires as assez étendues, ; 


a de 
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ils appartienient encoré' à LR 
eufin, îis ne sont pas msez vorriiifot 
viaire à des hommes de pen dir 
A défant de mieux, voici 4 À 
dées aussi par le grand nom dr 
les vérités dont l'homme a voie 206 8 D — 
une rigueur parfaite, et sous la tof hé) pe . RE — 
la plus saisissants, la plus sms  . ae 
La Profession de foi du Vicaire # . 
tredit, le meilleur écrit de Rousenié so Fr 
seul qu’une saine philosophie puissé sa xosill se 
La raison en est, qu'il n’y a pronque 
dans les idées qu'il développe, nt à 
dont il se sert. Les unes appartiti ; . mg | 
permanente du genre humain ; fe#'à | 
tés aux philosophes les plus auto 
connaître les lectures habituelles 4e 1 
ces où il a puisé, la République’: “wi 
les Méditations de Descartes, là É0ÿ et à 
le Traité de l'existence de Dieu dë: 
cée de Leïbniz, celle de Clarke dobt:3é 
si magnifique éloge. Mais tout ce que 
vention ét à l'originalité philosotsh qu” 
faut l'ajouter à son talent. Nulle parFéies 
avec une matière plus fllastre, use pee 
vée. C'est ici le triomphe de cétwpaiiil 
savante, et de cette forte dislectiqesii 
leurs au service du paradoxe, téteiiit 
vérité, du bon sens et de la vertéts il 
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c'est Rousseau Ini-même, avec tout ce qui le fait grand 
et présque seul dans son siècle : le goût du beau et du 
bien poussé jusqu’à la passion; l'enthousiasme de l’hon- 
nête dans une société corrompue; uñe logique austère 
perari des raisonneurs cfféminés; une imagination tén- 
dre, profonde, mélancolique, à côté de froids beaux 
csprits ou dé violents déclamateurs. La sainteté de la 
cause potr quelle il combat a épuré son éloquence, 
qui frap souvent se ressent du commerce et des leçons 
de:Diderot : elle lui a communiqué quelque chose de 
plus simple et de vraiment grand. A la hauteur où il est 
placé; l'orage qui gronde ordinairement dans son sein 
seb presqué entièrement apaisé. Son style a emprunté 
x $nimertelles pensées qu'il exprime leur sérénité 
minense. Et en écoutant ce philosophe du xvnie siè- 
de; parlant ainsi de l’Ame, de la liberté, de la vertu, de 
Diet, en face des Alpes, au lever du soleil, on croirait 
Wire Socrale s'enitretenant avec ses amis des 
mi nes abjets dans le charmant et sublime langagé de 
Pibé, fut bords de l'Ilissus ou sur la route d'Éleusis, 
ii ane réfutation des mêmes sophismes, dans la dé- 
modes mêmes vérités, dans cet admirable concert de 
Flog x génies consacrés à la mème cause, ici pres- 
ours un artun peu {rop marqué, qui décèle une 
terne, et de loin en loin encore je ne sais quel 
ptirisie et passionné, ne nous rappelaient à Paris, 
- es d'uns vieille société prêle à se dissoudre, et à 
Gé Révolution française. 
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sant aux sophistes et aux déclanuitèntf . A 
le plus redoutable sévergiré- deu … ss à 
que les nôtres eontinuent-avee:à . « 
d’insolence et d’extravaganee. : so js | 

Ce solide et éloquent résumé. desde . 
philosophie nous a paru d'autant 4 L pes 
situation présente, que les: v | 
les insignes de la démocratie: L 
de foi du Vicaire savoyard est aus . 
cial. Républicains !, vous ponron dei Hé 
toute sûreté de conscience : c'est: spé 
vous parle. Puisse ce titre, aujourd'h#i 
gner plus aisément les esprits et:les:2 
doctrines qui seules peuvent de _ 
dignité à la vie, et sur lequel 
bien ordonnée, répubique ouu 


stances il a été composé Ces circonstances" 
tation de l’athéisme et de la démagogie, à 
assisté, pour être moins apparente, ne LM 
aussi puissante | 


10 septembre 4 ass. 
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Le a | PROFESSION DE FOI 
ra : VICAIRE .SAVOYARD 


A qe EE 

CHE de VE 

TR kr: —— ° 

ci À ii 

CORNE 

# où dit en été. Nous nous levâmes à la pointe du jour. Le 
; me mena hors de la ville, sur une haute col- 

bag.-@i-desmus de laquelle passait le P6, dont on voyait le 

L pr ares les fertiles rives qu’il baigne ; dans rage 














E de soleil levant rasaient déjà les plaines , et, projetant 
L Énrapens par longues ombres les arbres, les coteaux, les 
: isege, eurichissaient de mille accidents de lumière le plus 
R st tableau dont l'œil humain puisse être frappé. On eût dit 

me s#talait à nos yeux toute sa magnificence, pour en 
… telles texte à:nos entretiens. Ce fut là qu'après avoir quelque 
ne ‘epntemplé ces objets en silence, l'homme de paix me 
# à $ de pufant, n’attendez de moi ni des discours : savants ni de 
‘rééonds raisonnements. Je ne suis pas un grand philosophe, et 
ue donei pou. de l'être; mais j'ai queljuefois du bon sens, et 
purs: la: vérité. Je ne veux pas argumenter avec vous, 
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ni même tenter de vous convainere : fl tes 
ce que je pense dans la simplicité de mon 
durant mon discours ; c'est tout ce rs. 
me trompe, c’est de boïine fef j de k 
ne me soit pas imputée à crime :’ 
de même, il y aurait peu de mal \ e û ; 
raison nous est commune, et nous avons }6 
ter : pourquoi ne penseriez-vous pas COR 


rose eusesetssoneseneessseeee st s.e ts Ref 
E#à 


7e cespooodesbess etes de LETUTE Ê F: g 
« Qui suis-je ? quel droit ai-je de jen 
ce qui détermine mes jugements ? S'ils k a . 
les impressions que je reçois, je me ftigwan | 
ches ; elles ne se feront point, ou se ferotf 
que je me méle de les diriger. Il faut don. 
regards sur moi pour connaître l'inst Le 
servir, et jusqu'à quel point je puis me for #! 
« J'existe, et j'ai des sens nent de 
première vérité qui me frappe et à 
quiescer. Ai-je un sentinient propré # 
sens-je que par mes sensations ? Vo oeù y 
m'est, quant à présent, impossible den 
nuellement affecté de sensations , ou:hehél 
mémoire, comment puis-je savoir dus 
quelque chose hors de ees mêmes s 
indépendant d'elles? É 
« Mes sensations se passent on dun je 
tir mon existence; mais leur cause m'ont 4h ra 
m'affectent malgré que j'en aie, et qu'in 
les produire ni de les anéantir. Je conçois 
ma sensation qui esten moi, etss eau: vu …, 
de moi, ne sont pas la nême chose: | -'r14358 
« Ainsi, rfon-seulement exe ma me 
savoir, les objets de mes’ sensations ; “49 ins 
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vrpent que. des idées, to , toujours est-il vrai que ces idées ne sont 
pes mot. 
4 LA tout œ que je sens hors de moi et qui agit sur mes sens, 
appelle matière ; et toutes les portions de matière que je 
eqnçois réunies en êtres individuels, je les appelle des corps. 
Ainsi à toutes les depuies des idéalistes et des matérialistes ne 























| AR mienne Ensuite je réfléchis sur les objets de mes sensa- 
Ds 4 tropvant en moi la faculté de les comparer, je me 
dos £ d'une force active que je ne savais pas avoir aupa- 


£ avoir, c’est sentir; comparer, c'est juger ; juger et 
n4 sqpt pas la même chose’. Par la sensation, les objets 
| à moi séparés, isolés, tels qu'ils sont dans la nature: 
comparaison, je les remue, je les transporte pour ainsi 
&. fe pose l'un sur l’autre pour prononcer sur leur diffé- 
Let go eur similitude, et : généralement sur tous Jeurs rap- 


RERMORURS 6 pamage et les sairants sont uno réfutation directe 
io ;de Gondillso, et surtout de celle d'Helvétius, dans lé livre 
re da l'Esprit. Quand ce livre parut, en 1758, Rousseau indigné 

e ‘pour défendre la nature humaine; mais lorsqu'il vit que 
ie ét le parlement s'en mêlaient, il supprima ce qu'il avait 
ROM Pobiôme: qui nous apprend cela dans la lettre à M. Daven- 
| bégreis 1367. Il avait commencé à mettre des notes critiques 
LAN gnwuplaire de l'édition in-6° que lui avait donné Hel- 
eus véra ces notes au tome X de l'édition de Rousseau par 
Path: . Quelques années aprés, en 1762, toute apparence de 
ia étant dissipée, Rousseau rencontra dans l'Émile l'occasion 
> répondre à Helvétius. C’est contre lui que sont dirigés tous 
<ù, phregrapbe, Voyes PRILOSOFHTS SRESNALISTS, 1v° 
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juge ra point. ‘ 


‘comparer, sans juger que l'un est: 
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dans l'être ‘purenient venétit bi 
pose et puis qui prononce; j j 
Cet être passif sentira cl “x ‘ 
l'objet total formé des deux ; 1 i) 
replier l'un sui l'autre, à, Aa : 

. Ÿ Volt deux objets à is” fois 4e 
juger de. leurs différences; 
hors des autres, n’est pas. le a 


TT SX 


instant l'idée d’un grand pos re 


je puis voir à la fois ma maià & Es " : , 


mes doigts. Ces idée ompartite mien 
même que les idées nemiérigon 
produise qu'à l'occasion de mes! ES 
« On nous dit‘ que l'es Gi uit 
unes des autres par les différences $ | x 
sensations : céci demande expliés 
différentes, l'être sensitif les distiigié:0s 
quand elles sont sernblables, iles d ar h PR : 
unes hors des autres. Autrement x 
simultanée distinguerait-il deux < 
sairement qu’il confondit ces deux M 
même, surtout dans un système 6ù}9ù | 
tions représentatives de l'étendue Da 
« Quand les deux sensations à 
impression est faite, chaque ebjet es 
mais leur rapport n’est pas senti out 
rapport n'était qu'une sensal k a Le s ” 





#3 ss 


1. C'est Horétis qu dt col Ah et 


2. Cette ne ae ous, à KE 
Voyez l'édit. précitée de Rousseau, t. Xp. 
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Diet ; mes: jagementts ne me tromperaient jamais , puisqu'il 
n'apt jamais faux que je sente ce que je sens. 


ca Pounquèlidone est-ce que je me trompe sur le rapport de ces 


deux: Dites) surtout s'ils ne sont pas parallèles? Pourquoi, 
di-j6, par exemple, que le petit bâton est le tiers du grand, tan- 
-Snrqu'il n'en est que le quart? Pourquoi l’image, qui est la 
ndhsubion ,:n'est-oile pas conforme à son modèle, qui est l’objet ? 
C'estquee suis actif quand je juge, que l’opération qui compare 
ét fumité:,: et que mon entendement, qui juge les rapports, 
motir'anieronrs a la vérité des sensations, qui ne montrent que 
. Mjoutez à cela. une réflexion qui vous frappera, je m’assure, 
qubibveus y'aurez pensé : c'est que, si nous étions purement 
posiftihes: l'usage de nos sens, il n’y aurait entre eux aucune 
tamihéention; il nous serait impossible de connaître que le 
enui\qée:hous touchons et l'objet que nous voyons sont le 
mélisnQeitisus ne sentirions jamais rien hors de nous, ou il y 
afiblipurmoas: cinq substances sensibles, dont nous n’aurions 
‘indien d'apéreëvoir l'identité. 
| Sie donne tel ou tel nom à cette foree de mon esprit qui 
“ppposhet tüinpare meg sensations; qu'on l'appelle attention, 


















:  : séferion, ou comme on voudra ; toujours est-il vrai 
: Dia où ini er non dans les choses, que e’est moi seul qui 
. anse re + ‘ne la produise qu’à l'occasion de l'inpres: 
Le ss peu font sur" moi les objets. Sans étre maître de sentir ôù 


sir; je Îe sais d'examiner plus ou moins ée ue 
Ma ANR ic! 'e. 


if'es intelligent; et, quoi qu'en dise la phitoso- 
ui prétendre à l'honneur dé pense Je sais seulement 


vd R ia gl +1 





esters 


ds dc pus simpemet un ré sensitif et péteit: 


me tqs qe emma rat de 
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pt La vérité oué des le choses G ou 
les juge, et que moius je Bus # 
j'en ponte. plus je euis sûr di 
ed me nu uni see 
par la raison même. 1: ner 
-'eM'éat, au a ie mn 
à regards hors da: ‘ma je mn 
frémissement, jé: rie pge 
dans l'immensité des res, 
eme QUE, ni pas ragpat à mai-Je-bs 
le premier objet qui se présente à méi-g ; 
moirmime. re mur 
29 au où ang j'apergoi Da las 
toutes lea propriétés essentielles & 
CÉCUEEREEEET 
la vais tantôt en mipuxement eu ptét 
que pi le repos ni le mouremeni:n 
HOUSE : fai ne asie 0-8 
repos n’est que l’absence. Cuand-dené né 
elle HO f8 ment pRini ft, par éclate 
a PAROS PE AU OU YANN}. 20ù Éint-nOSTIÈ 
« Faporçais dons Jen sorns doux mai is 
HOUVAREBE CAMPMIRIQUE 2 AIMÉ ARS 
Dans 1 Pris, 1 ExuA pirise a /e 
dans je senond alle on en iuwagrne di 
que le mouvament #yns ones | Led # . 
car si rien d'étranger au ressort n’a 
point à se adresser, 0e ira aux 
raison, je p'ascprdergi paint nou ne 
ai an fou robe qui fi que Out nr 


« Vous me demanderez si les mouve 
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montanésy jo vous dirai que je n'en sais rien, mais que l’analo- 
de utpour F'aflrmative. Vous me demanderez encore comment 
je sais doncqu'il y a des mouvements spontanés ; je vous dirai. 
que je is suis parce que je lo sens. Je veux mouvoir mon bras: et 
Je le:meons, sans que cs mouvement ait d'autre cause immédiate 
_@ua:nis volonté. C'est en vain qu’on voudrait raisonner pour 
détunire am moi ce sentiment, il est plus fort que toute évidence; 
adtane vuudeait me prouver que je n'existe pas. | 
Si ny avait aucune spontanéité dans les actions des 
bdesesesÿ:ni dans rien de ce qui se fait sur la terre, on n’en se- 
tte :ples embarressé à imaginer la première cause de tout 
meesement. Pour moi, je me sens tellement persuadé que l'état | 
situé de la matière est d'être en repos, et qu'elle n’a par elle- 
mas apven force pour agir, qu’en voyant un corps en mouve- 
… fadnk Jé'jage aussitôt ou que c'est un corps animé ou que ce 
ormet ai a été communiqué. Mon esprit refuse tout ac- 
0 ‘à l'idée de la matière non organisée se mouvant 





 Siiisinhe, on produisant quelque action. 

Derek bet univers visible est matière, matière éparse et 
Pn W*, ut sa rien dans son tout de l'union, de l'organisation, 
tinent commun des parties d’un corps animé, puisqu'il 
atGn ue nous qui sommes parties ne nous sentons nulle- 
un Res tout Ge même univers est en mouvement, et dans 
. ponts réglés, unifarmes, assujettis à des lois con- 

‘ er wen de cette liberté qui paraît dans les mouve- 
MPiétlitariés: de’ homme ef des animaux. Le monde n'est 
“M AS prérid animal qui se meuve de lui-même ; il y à 
Mer unt-aieurements quelque cause étrangère à ini, le 
EE fapérquis pas} raais-la. persuasion | intériuré me reciè 
‘& Ne Siactor Hp Fete ' sit nu, 

sdect M. fait tous mes efforts pour concevoir une | molécule vivante, 
voir kr en venir À bout. L'idée de la matière sentant sans avoir de 






















pieds nat den pue ls eémiprenäte, ex avons que Jé mul 
6 niche qui 2 ed me it unr Rre 1e 









































je crois seniir. ne sméin. qi. free à 
Gi font admetire der lus gi 
les rapports essentiels .avec:la n 
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suffisent point pour e mat du its. 
de l'univers. Descartes a avec deslés Soil 
. mais il ne put donuer le premier:bra 
jeu sa force centrifuge qu'à: l'aiderdulé 
Newton a-trouvé la loi de l’attraetigits in 
duirait bientét l'univers enune na : 
a fallu joindre upe force pra voi Mai pol 
courbes AUX COrp4 CÉtenieg Om. 
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le mouvement, .et il n’y & peint de.rénité 
Voilà mon premier. principe. J: M 
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l'utivehrét aime la hatüte. Voilà : mon premier dogme, ou men 
préssler entité de 101. 

Cowimient une volonté prodiit ele une action physique 
eutpbitié?;Je-n'en suis rien, mais j'éprouve en moi qu'élle la 
| pe veux:agtr, et j'agis; je veux mouvoir mon corps, et 

‘tdi rédige se :nieut :'inais qu'un corps inanimé et en repos 
biatié"à se! mouvoir de-hti-même ou produise le mouvement, 
détr'èt iuéotspiéhénsible : et. sans exemple. La volonté m'est 
_Weitbuibar-dosuetes, non par sa nature. Je connais cette vo- 
“Wglliaihile: crue inotrive; mais concevoir la matière produe- 
“tds du-motvément, c'est clairement concevoir un effet sans 
“bat; d'est ne cosiééroir absolument rien. . 
des it'est" pas plus-possible de concevoir comment ma vo- 
dut mom ecrps, qe comment mes sensations affectent 
Fene. suis pas même pourquoi l’un de ces mystères a 

























paail ie quand je suis aetif, le moyen d'union des deux 
F à A nie ‘parait ‘absolument incompréhensible. H est bién 
Méilu'on parte de cette incompréhensibilité même pètr 

Miiloë ès deu subéances, comme si des opérations de #à- 
‘Ji Fidiiésente f'expliquaient mieux dans un seul sujet que 

PRES on ST 

53 al age que je viens d'étabiit est obscur, il est vrai ; mais 
NT ie er bens, et il n’a rien qui répugne à la raison ni à 
PMStiéh : en-peut:on dire autant du matérialisme ? N’est:il 
Dilébést le mouveient était essentiel à la matière, il en 
| urable x y serait toujours: es méme dégré, toujours 


t mi augrhenter ni dirminüer 6€ et l’on né péur- 
A ae dar cé Pire matière en repos ? Quand on mé dit 
né “we Jüi # pes ‘estentiel, Anais nécess aire, on 
wle:change per des mois qui serient plus aisés 
sion pos de ons Car, ou: le nouvement 
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jedhais tion fe surtiräit de sa place, et il n'ÿ auvait poitit de 
mouvement comrouniqué:; ecors même faudrait:il due ce mot- 
Ntupent:sirouisire fât déterminé dns quelque #èts. Doit à Jà 
* matière le mouvement par abstraction, c’est dire des mots di 
t.aiguiflent. rien; et lui donniek uñ Mourément dététinidé, c'est 
. “Mppete Que cause qui Ivdétérmitie Plus je multiplie les forcés 
prstiohlières. pins j'ai dé nouvelles vatisés à etpliduer, sans ja- 
amgiéittemer sutun agent comménh qui les dirige. Loft de pou- 
ee aucun bidre dans f8 concours forthit des élémenté, 
dvuierpats ÿes mine iinaginer 16 bombat, ét le chaos de l'univers 
108 fins omecrabile que ton hariônie. Je comprends dué le 
dmjonians du monde peut n’êtré pas intélligible à l’esphit hU- 
“us ais HÔE qu'un honine se miélé de lekpliquet, il doit 
“tri au Bises de les homes entendent. , 

Fille iétière mue me montre unie volonté, la matière inüte 
here jofs me: Montre une intelligence : c'est môn 
abbneiafiie dé foi. Agir, comparer, choisir, sont tes tipétà- 
purge 8 aëtif et pénsant : doné cet être existé. Où le 
_ ès :vristét ?-m'allez-vous dire. Nüh-seüleiient datié tés 
TS Qu Vouiat, Gants l'astre qui tôls éclaire; non-sedléétit 
mnalinié: iris dans.la brebis qui paît, dans l'oiseau dai 
46 "à Pré: qui totnbe, détis 14 feuille diémpode 
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. AHpsiomeséeneront point d'un jet d’atomes, et qu’un chimiste 
foin pemines ne les fera point sentir et : pere dans 
Ro 
none helenrentyt 4 avec surprise, et presque avec seandale. 
1Codiastef:ont hotame a-t-il pu vouloir faire un livre des mer- 
Miele: bature qui montrent Ja sagesse de son autear ? Son 



























béticofi sitôt qu'on veut entrer dans les détails, le plus 
Séde amende échappe, qui est l'harmonie et l'accord du 
+4 nds seule génération des corps vivants et organisés est 
Mieesde. l'esprit humain ; la barrière insurmontable que la 
sains entre les diverses espèces, afin qu’elles ne se con- 
an pes, montre ses intentions avec la dernière évidence. 


sms pour que sien pe püt le troubler. 
HÉE:A PAS uù être. dañis l'univers qu’on ne puisse, à quel- 
hi tegarder comme. le centre commun de tous les 
mantour duquel ils sont:tous ordonnés, en sorte qwils 
je résipreqmement fbs;et moyens les uns relativement 
* pq se confond ei se perd dans cette infinité de 
2% n'est confondus ni perdu dans la foule. 
»s: suppositions pour: déduire toute cette hartio- 
Re: ph mécanisme de k: matière mue fortaitement 
ÿ"” © cie 1 | 


«aussi gros que le monde, qu'il n'aurait pas épuisé 
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om, subordonnée à la sienne, et que toutes les choses qui me 
sont con iués sont absolument dans le même cas. J'aperçois Dieu 
| partout d ans es œuvres; je le sens en moi, je le vois tout autour 
mé péueg de  mipôt que je veux le contempler en. lui-même, sitôt 
chercher où il est, ce qu’il est, quelle est sa sub- 
m'é ApDE, et mon ésprit troublé n’aperçoit plus rien. 
tré de mon insuffisance, j je ne raisonnerai jamais sur la 
re de. Dieu, ç que je n’y sois forcé par le sentiment de ses rap- 
re #400. na ao. Ces raisonnements sont toujours téméraires ; un 
ouate sage. ne doit s ÿ livrer qu’en tremblant, et sûr qu'il n’est 
Le ere approfondir; car ce qu’il ÿ a de plus injurieux 
A sé n'est pas de n’y point penser, mais d'en mal 

















| voir 2 découvert ceux de ses attributs par lesquels ; je 
gnis son existence, je reviens à moi, et je cherche quel rang 
vouige, dans l'ordre des choses qu’il gouverne, et que je puis 
satine pe. me trouve incontestablement au premier par mon 
dpi : car, par ma volonté et par les instruments qui sont en 
hoë Püwipir pour l'exécuter, j'ai plus de foree pour agfr sur 
babes os m'environnent, OU pour. me prêter ou me dé- 
A » 5] que plait. à leur action, qu’apçur d’eux n'en à 
y ru ain mn gré moi, par la seule impulsion physique: 
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premier hommage à la Divinité bienfaisante. J'adore la puissance 
rême. et je m'attendris sur ses bienfaits. Je n'ai pas besoin 
où. eu enadigne. ce culte, il m’est dicté par la nature elle-même. 
à 'esi-08 pes pue conséquence naturelle de l'amour de soi, d’ho- 
REF. C8 a. -Rous protége, et d'aimer ce qui nous veut du bien? 
54 MA quand, pour connaître ensuite ma place individuelle 
Pi eepèee, j'en considère les divers rangs, et les hommes 
! lissent, que deviens-je? quel spectacle! Où est 
, ges observé ? Le tableau de la nature ne m'offrait 
, et proportions, celui du genre humain ne m'offre 
taf ion, désordre! Le concert règne entre les éléments, - 
vol mr 3 s sont dans le chaos! Les animaux sont heureux, 
dei misérable | O sagesse, où sont tes lois? O Pro- 
t-ce ainéi que tu régis le monde? Être bienfaisant , 
. gnu ton pouvoir ? Je vois le mal sur la terre. 
oi jet-vous, mon bon ami, que de ces tristes réflexions et 
un atradictions apparentes se formèrent dans mon esprit 
Hmes idées de l'âme, qui n'avaient point jusque-là résulté 
mes yecherches? En méditant sur la nature de l’homme, jy 
se-déteusrie deux principes distincts, dont l’un l’élevait à 
| es vérités éternelles, à l'amour de la justice et du beau 
’ régions du monde intellectuel, dont Ta contemplation 
puce du fage, et dont l’autre le ramenait bassement en 
te laser vissait à. l'empire des sens, aux passions qui 
eus ,apinisires et contrariait par elles tout ce qui lui 
tacntiment du premier. En me sentant entraîné, eout- 
hardtux tivuvéments contraires , F je me disais : Non, 
De Les ot un ; je eux'et je ne veux pas ; je me sens à 
L TR € us; je vois le. bien, je Fejme, et je fais le 
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rochérs pensent * , il aura bed me 
ing Ps 
1. Sur cette proposition maleuroisée dé _ 
donner à la matiére la faculté de a 
LIarg, leç. 170, Locke, p. 31, et, ‘: : 
2. « |} me semble que, loin de dire: & 
sophie moderne a découvert su conk og < | 
point. Êlle ne reconnait plus que ‘den dre 4 
toute la différence qu’elte trouve entre: vx DRE 
l'homme est un être sensitif qui a deï:s US 
consitif qui n'en a pas. Main wi] ot ee Du 
en ep PA a . 
lécule de matière ou dans des oprps a RO 
cette unité’ dans les fluidés et dans Îes' 
les éléments? Il n'y a, dit-on, que CT 
quais sont @es individne ? Gate-#ierms es 
gaon d'indiridne? Ente gp sont 6 


tant que de grains de sable? Si jhaq que sp 
sensitif, comment concevrai-je cétte | 
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sypnts.snbiile, je ne puis voir en lui qu'un sophiste de mauvaise 
foi, qui aime mieux donner le sentiment aux pierres que d'acoor- 
dans âges à l'homme. 

«. Supposons un sourd qui nie l'existenpe des sons, parce 
qu'ils wantjemais frappé son oreille. Je mets sous ses yeux un 
igsitpent à sardes, dont je fais sonner l'unisson par un autre 
ipsbugaent-eanbé. Le sourd voit frémir la corde, je lui dis : C'est 
leanquifai:sel: Paint du tout, répond-il ; la cause du frémis- 
suani de la rorde est an elle-même ; c'est une qualité commune 
dioneles-rorms de frémir ainsi. Montrez-moi donc, reprends-je, 
Q0:-frémissamens dans les autres corps, ou du moins sa qause 
dans anbte:conde, Je ne puis, réplique le sourd; mais parce que 
ja.ne roneis pas camment frémit ostte corde, pourquoi faut-il 
que-Saille expliquer ocla par vos sans, dont je n'ai pas la 
mondes idés à C'est expliquer un fait abspur par une cause en- 
qinins aliaure. Qu rendez-mai vos sons sensibles, ou je dis 
grile n'anigient pos. 

a: Plus je réfléchis aur la pensée et sur la nature de l'esprit 











. humain, plus je trouve que le reisonnement des matérialistes 


passesnble à: chui de-se.sourd. Hs sont sourds, en effet, à la voix 
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Rp ganporsaa un md moins que j'atsastion, ‘agiant selon les 
LR Vo mms axes, L'éfpndpe pt.la divisibilté. Conse- 
du sentiment ? Les parties sensibles sont $ten- . 


parures 
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d'uss ingtéviolisted, mais ilme semble. que: les inbises 


anne ant “ali nabPtar Le pobne leur devraisnt dire num ei: 
faent ; et je ne vois pas pourquoi, ayant fait le premier pas, ils 
s aussi l’autre. Que leur en coûterait-il de plus?, et puisqu'ils 
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20 que j'ai voulu fire on quendje mé Re 
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cuter. Quand je me livre aux-& | 
des objets externes. Quand..je 
n'écoute que ma. volonté; je uis:e | 
par mes remords; le sentiment per 
que quand je. me déprave, et que ÿ'er 
de s’élerer contre la voix decor: ÿ +4 
« Je ne.connais la volonté 4 
et l'entendement ne m'est pas: sien 
mande quelle est la cause qué dé 
à mon tour quelle est la exuse qui: di 
ilest clair que ces deux causes n’en.é 
prend bien que l’honmme. est actifà 
entendement n'est que le ane. 4 
verra que sa liberté n’est qu’ ung 
celui-là ; il choisit le bon comendél | 
il choisit mal. Quelle est done la. e 


C'est son jugement. Et RE | 
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et même avec le raisonnement : au sd" 
confusion, voyez plus bas la uote de ls: 
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de? C'est in faculté intelligente, c’ést sa: puissance dé 
dd dan étte déterminante est en luiméme. Passé cela, ke 
LT: ait lotte de ne ne sais pas libre de ne pas vouloir mon propre 
Mon je”: éfédis- pas libre de vouloir mon mali mais ma liberté 
dbéiesis de évia même que je ne puis vouloir que ce qui m'est 
ténéistblé:ou ‘que: j'estime tel, sans que rien d’étranger à moi 
diéiéiiine! S'ensnit.il que je ne sois pas mon maître, parce 
d'idées pas’ le maître d'être un antre que moi? 
164 Bi piinbhse de toute action est dans la volonté d’un' être 
_Mivris ñt ‘Naurait' remonter au delà. Ce n’est pas le mot de 
en juif signifie rien, c'est celui de nécessité*. Supposer 
die nets, quelque effet qui ne dérive pas d’un principe actif, 
| M supposer dés effets sans cause, c'est tomber dans 
éx Ou-il n’y a point de première impulsion, où 
ve upuision n’a nulle-causé antérieure , et il n’y a 
UMP US Erkble volonté sans liberté. L'homme est donc libre 
dass aëtions , et comme tel, animé d’une substance immaté- 
HR; et son troisième article de foi. De ces’ trois premiers 
, Soipantinue dament tous les autres , sans que je continue à 
@ 1 hitié Jai stii at. RE 
ét aoû£ 66. libre, F agit de itmêmes. ‘tout éb 
tu'entre point dans: le systèêe ordontié dela 
u trecpeut bai être imputé. Elle ñe veut point k ke 
fhoirine en: "ubusane de la Hibarté: qu'elle hi dot 
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peut taubler l'ardee séneel, & 
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le ppuvair de pal faire? Quoi l. pes 
méchant, fallaitril le hormes à 
Pie de mou âme, je na te ren 
Lois ses qua je puses 
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Fhants. Nos Mi veu mu M 
nous. Le mal moral est incontestablemai; 
a ré at eus ec 8 
susible, Nestes pas pour nous: 
Mit sentir Dos besnip3 EA douleur deu 
signe que la mughine se démnge, 
voir ? Le mot... Las méchants: vieu 
of la nôtre? Qui asi-es qui voudrait. te 
roms me son flriesies pas Lanjuere. Gone M 
la simplisité primitise eut snjet: à | Lu 
sans maladies ainei que 28585 
la mort: quaud il la sont, ces Résèe. 
dès lors elle n’est plus un mal pour lui. à 
d’être ce que nous sommes, à | 
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notre port ; ; mais pour chercher up bien-être imaginaire, nous 

non “mille maux réels. Qui ne sait pas supporter un 
‘de souffrance doit s attendre à beaucoup souffrir. : Quand on 
Pl sa constipation par upe vie déréglée, A9 1 eu wétablir 
lies remèdes ; ;dU mal qu'on sen$ op ajoute er qu en graint; 




















F6 ya ee de la mort ja rend horrible et l’accélère; plus on 
fair, plus on Ja sent et l'on meurt de frayeur dyrant 
# ie “iii ant, contre la pature, deg maux qu'on 
“es ‘effensent 
nn cherche plus l'agtenr du mal ; cet auteur £'eat 
gs n'existe poigt d'autre mal que celui que tu fais ou 
Me ébufires, ef l'un et l'autre te vient de Loi. Te mal général 
equ'à ‘dans Je désordre, et je vais daps le système du 
pur Done qui ne se dément point. Le ral particulier n'est 
dans entiment de l'étre qui souffre: #t ce sentiment 
ne né Pa | pas reçu d de Ja nature, il ge l'est dopné. La dau: 
M èt à prise sûr quiconque, ayant peu réfléchi, n'a pi 
EE Sa Qtez nos funestes progrès ‘, ôfez nos 
vices, ter P ourrage de l'homme, et tout est bien. 
; Pré est bien, rien n'es} injuste. La justice est insépara- 
2 0 Qué; ÿ on A bpnté @ est l'effet nécessaire d'upe puis- 
En } vipe é: de! l'amour de soi essentiel à fout gp qi 
que peut tont étend pour ais) dire son sxistenrs 
ÿ'abs Produire et CORSEFLEF sant l'acg perpétuel 
mis ra R 1 , elle n "agit point sur ce qui Des pas. Diep n'est 
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semi puissant, pro ni ac 

ment il se contredir . 

produit rappelle pe FA hs 

v'appétle fui. Hs 


HET 


doit tot ce qu'il” sûr go i LM Ni 
leur promettre un bien, que de le | 
en faire sentir le bésbin. Plus 
consuite, ei plus je lis’ obs bis f 1 j 
et iu seras hbureux: ÏŸ fée A 
l'état présent des chosës ja | 


opprimé. Voyez aussi quelle # FRS A 4 .. ie me 
cette attente est frustrée! ‘ PER RM, É 
contre son auteur; elle des : 
trompé! ont CHE 
« Jet'ai trompé, témérais DC ; ‘ 
anéantie? Às-tu cessé d'a | ou & 2 
point ta noble vie en la f li nd, oi aie M 


ta gloire avec ton. corps sux € am 
tu : La vertu d'est rien, quan 
Tu vas mourir, penses-ti : non, { 
tiendrai tout ce que jé t'ai Ds 
« On dirait, aux murmurés des à 
leur doit la récornpeñse avant lé: LE 
payer leur vertu d'avance. era, | ne 
puis nous serons heureux. N' exi , Le 
toire, ni le salaire avant le tr 
disait Plutarque ‘que les vai . 
couronnés , c’est après qu'ils V'ob:pt 
« Si l'âme est immatérielle, ee: 


1. Voyez le traité : On ne peut vivre k 
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elle Jui survit. la Providence est justifiée. Quand je. n'aurais 
d autre preuve de l’immatérialité de l’âme que le triomphe du 
nf et l'oppression du juste en ce monde, cela seul m’em- 
péeberait. d'en douter, Une si choquante dissonance dans l’har- 
none poiv erselle me ferait chercher à la résoudre. Je me dirais : 
ouf ne finit pas. poyr nous avec la vie, tout rentre dans l'ordre 
à à mor Jaurais, à la vérité, l'embarras de me demander où 
lhenme , uand tout ce qu'il avait de sensible est détruit. 
est on n’est plus une difficulté pour moi, sitôt que j'ai 
deux substances. Il est très-simple que, durant ma vie 
yorelle , n'apercevant rien que par. mes sens, ce qui ne leur 
qu sgumis m "échappe. Quand l'union du corps et de l’âme 
rom p ue e, jé conçois que l’un peut se dissoudre, et l'autre se 
ar : Pourquoi la. destruction de l'un entraînerait-elle la 
uetion de l’autre? Au contraire, étant de natures si diffé- 
s s) is étaient, par leur union, dans un état violent ; et quand 
| Ed cesse, ils rentrent tous deux dans leur état naturel : 
petanc. B active et vivante regagne toute la force qu'elle em- 
1% mouvoir la substance passive .et morte. Hélas!.je le 
par mes vices, l’homme ne vit qu’à moitié durant sa 
PL l'âme ne commence qu’à la mort du corps. 
quelle est cette yie? ct l'âme est-elle immortelle par sa 
2 ignore Mon entendement borné ne songoit rien sans 
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font WHAHAÉ, à ME A 
tbtis, les disgrièss arm 
d'en sentir Vous les chartes. à 
Qué sis Hot GOFDà et 16 bi 
plation de VUE dubréiné eé Cr 
sôütee, quand la beatité d6 
ds nûte aiië, ét düé fous #8 
rèr cb Qué fous avons fait à é sa à 
alors que là voix dé Îx @ cons D A g 7 
émibiré ; é'ést alors qe k voté 
ment dé soi-Midine, êt lé nn 1 ACER 
ront pai dés séntinients.inépuitabies 18 
prépâté. No mé deinaidez post Mi, 
d'autres soufces de honbegt hoür & + pra 
âkséz de celles que | High in #1 
rh’en Fäiré éspérér i iè âdtit LA ue 
résbmipénsés ; car quel autre bièh x 
que d'exis F séloii sa nâtute ? fists RE 
pèrcé que Yeür autétr, Pauteur “is D TE 
sensibles, ne lés à pas faits pbût STE 
abusé de teür \berté sur 1à tete, À : 
tination bar leur Haute: h ont s OUTTEr 
ils séroht donc déoinigé s'û 
moins fondé sur le mérite de l’hom 
Qui hé semble \iééparable de l'ésée 
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sppèees M ti de leftite obrervée, de Dieu coñatant à lai- 
D. LU 
| À 28 m0 éme pie Hn pu ni les téurtiehts des méchante 
Ant éternos, et s’il est de la bonté de l’autser de leur être de 
élan à souffrir toujours! je l’ignore enevre, èt n'ai 
M mile curé d'écisiretr des questiohs inatiles. Que 
hrhigèves:es que devientirent les méelieme? Je prends peu 
CNE à Mar Bert. Tuutefbis | j'ai peine à eroire qu’ils soient 
_Cdiauth à Mes touimebts sanû fin, 81 la suptéme justice ée 
“CRE 26 vong6 dès cette vie. Vous et vos erreurs, Ô nations, 
“Né nitkitres: ELS dinblbie Je matt que vous voué faites à 
peeaut-vrints qui les vnt artinés, C'est dans vos cœurs insa- 
talon] renaei d'envie, d'évaries et d’ambhion, qu'au sein de vos 
Mate :précpéritée lés possiôns vongèresses punissait vod for- 
“Mn: Gweri bessiu d'aller vherviet l'enfer dans l'autre de? 
1itaut esethte-tt dans à cotub dés méchants, 
"M Q Mniitnt és Béboins périeabtes, où oèbéent noë désirs 
téienie: Volrent cbier aussi Hs fatbhns et vos crimes. Dé 
@e purs esprits setatbnit-ils sasceptibies ? N'ayant 
“en a res, Pourquoi sernientciis méthants ? Si; déstituts de 
“on proies; toùt teur bonheef est dans la contemplation 
> _ 0 <20 PUIEE vouloir que te bien ; et quicenue 
Re re seat peut: être à jnais ratsérable? Voilà eb 
NIUE penchit à eivire, sous prendre péine à me dédiliet 
sn LCR ht et bôf 1 quels que soient tés décrets, 
me. 4 4 penis éternetleueut les aréchants; j'andantis 
à devait ta justivei nists ni les temurés: de ves 
à doiret s'étendre avec le temps, si leurs maux doi- 
Eds Hide plie HOUSE us Séstement bn 
Ge, LÉ hhant s'en-it PA it pee Catat tu 
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de fois j'ai-été tenté cde:lui | 
il perde aussi la maliguké qui Fe 
ainsi que moi : Join-S'exaiber.n 
qu'eajouter auiméen. : || vs D se 
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.: + Grestainsi.que, contes Ét 
dient pen coux-de: son: ot 4 | 2 : 
je quis partenn à drondes kan BE 
Mois si acte idée side D 
aussi moîns- proportionnée de Le 
j'approche en esprit de fé = 
me trouble;: et je:quis svcé d'à 2 
restres. qui .m'aidaient-à là = 
sensible; la suprômes.intal} 


monde même: j'élève et:fati 
son essence inconcevahle.. € 
” donne la vie et l’activité à la-suhtaues 
les corps-animés ; pores ntendest 
tuelle et que Dieu est un #9} AR 
ment de l’essence divine :-commets de à 
même nature! epmme. si Dieu as | 
seul vraiment actif, sentant. .pensmn i 
duquel nous tenons la pengée, le # 
la liberté, l'être! Nous. ne st 
que nous le soyons, et sa sub 
ee que: os âmes sont à nos:00rp£ 
corps les esprits, le monde, js ra 
st ENG sh 
1 Prenons garde d'exagérer, riar:m 
être {sbsoku, mais il n'est pas. Je se EX 
voulant par lui-même; car j'agis, je 
tablement par moi-même, Dieu: sr | 
muinations de. ma volonté ; j'en, ms Fete 


ponsable, comme la conscience l'a$ PUR) 
prouvé précédemment. .  . . | ouEx 
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mus.confond et passe ma portée; je la crois autant que je la puis 
conesgoir.: mais je sais qu'il a formé l’univers et tout ce qui 
existe, qu'il a tout fait, tout ordonné. Dieu est éternel, sans 


domte ;:mais. mon esprit peut-il embrasser l'idée de l'éternité ? 


Pourquoi me payer de mots sans idée ‘ ? Ce que je conçois, c'est 
quil -etravant les.choses, qu’il sera tant qu'elles subeisteront, et 
quilarait.même au delà, si tout devait finir un jour. Qu'un étre 


sie as-ccnçois pas donne l'existence à d’autres êtres, cela 


m'emqn'obeeur et incompréhensible ; mais que l'être et le néant 


sempapetissent d'eux-mêmes l’un dons l’autre, c’est une contra- 


distion palpable, c'est une claire absurdité. 
_i@niieu.est intelligent; mais comment l’est-il? L'homme est 
Aphg}igent quand. il raisonne, et la suprême intelligence n’a pas 
besgin.de raisonner: il n’y a pour elle ni prémisses ni conséquen- 
#0 ya pas même de proposition : elle est purement intui- 
Srasselle voit. également tout ce qui est et tout ce qui peut être; 
nues. les: xérités ne sont pour elle qu’une seule idée, comme 
tps les, Meux.un seul point, et tous les temps un seul moment. 
Jagaimense humaine agit par des moyens, la puissance divine 
Pat: par elle-même. Dieu peut parce qu’il veut; sa volonté fait 
pal Noir: Bieu est bon, rieu n’est plus manifeste : mais la 
Mar r se est l'amour de ses semblables, et la bonté de 
deu d'amour de l'ordre ; car c’est par l’ordre qu'il maintient 
1 Hess lie chaque partie avec le tout. Dieu est juste, j'en 
| ES une suite de sa bonté* : l'injustice des 
















axagération. L'éternité D 'est.pas un mot sans idée ; 5 C c'est 
et très précise, mais qui se rappurte à l'intelligence 


Ji 
: 7 A0 lag jets On ne peut se représenter l'éternité et l'in 
Sn omhit. bien entendu sans pouvoir s'en rendre compte, comme 


nee «notions. nécessaires. On les embrouille, on, les dé- 
RE, sen dou de les ‘expliquer par le raisonnement où de 
ghecs ohjeie.Voyen Le: réponse. que pous avons déjà faite mar 
leon a Erin de la 2e purs, RHROMOEN, pe 

TU qe éd mthartuf S rre.i® 


ane Er Dies Jap: pas 398 amsren LE 































pas mieux comment DIU jt 
« Ent, pts je L'avres 48 ei me pacte 5 
inbihs'jé la vbheôn, dits A Pr 
tonte, plus je ladite. 3e WIN 
Jé'élis parte que tt ts; een 
inéditét bis téské. E6 } 
s'aféantih devait toi : er | 
ébatitie de ma Din, à me M | 
* Apres ävôir inst, dé M4 
ot | ar ES D : 
a ps ru rl de qu ju nn | | Ke. 
la justice. Nous avons des raisons fe d IC 


nous en avons d’autres éguiement fe Let Er LT | 
raisons s'accordent parfaitembnt, mais 1e a 
bas volé de aÿltgiaine, bomihe ‘à dt _. ri 


bat, noi du POP 
priétés. La vraie théodioée est moins a 
pb Brbn, tog. &vie p. 407, Bt. 
À. Müébté tn #5, vas 
£e Vérentites et du baton WHO. 
2. Setith ét proutèt Lo à L 
dt’ êst intétithént, Justé, bon, 8: 
duétque éhoké, et quélatté cha mt “ « 
éoit pas domi Die pas ed HN. #uù 
‘ttrouvolr oh btés, ët je MB be 
Rousseau à lui-même. Voyes etat. write 
Div, Pitt dsobiS évoshathé, 186: Yr; 8:'0Ù 
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State PAEEFIEUr dut nid porté à jagèt dés cdttée selüh rés 
Hanrières naturelles, déduit les principales vérités qu’il d'idapor= 
dut devait, 1} ie reste À éhtrehièr queltés diatities j'en 
ee tir pat tüduite, et qüeflés tables je dülà biè phéscrire 
“tai déstihtlon sus 14 térit, Blot l'intention dé 
diet‘ at y à tte. En sutvaht toujours ma méthudu, je ne 
ea oi we dei phitipts dilhé haute pHlitsbpbté, rats 
BH dv où fond Ge itohi bétt, étiités par MA hatuté ën ta- 
| hOMab re. Je Wal Qu'A it vôtitulter sur te Que je 
MEN! ut cù qui jé sens Are bien ést bien, tot ta tie je 
M hët bit il : le méillent de tous tés tibuidtés êst la 
MN Se 28 H'éèt due diahd vf miarchañdé avèe étlé qu'on 
MAO Sût bubtliites du Yaitonnetteit. Li pretnier de tot 
. les:scins est celui de soi-même : cébtidatit ébrhbteh dé fois lu 
M Mburé Hôuë dft y'en füiséit hoôtré bién At dépens t’au- 
# Fpqus faisons mal! Nous croyons suivre l'impulsion de la 
Dee, of nous lui tésistons ; en écoutant .0e qu'elle dit à nos 
sf: ous méptikofh ce qu'elle dit à doë oœurs : l'être aetif 
NON pif eemmande. La conseiares est la voit de 
Éc-rt pere fiht la voix du édtps. Ést-fl Evénaäht qué 
Er # deux langages : se coniredisent ? et âlors léquél faut-il 
My re à bouvént la raison noùs trompe, nous n'avons que 
patqu 6 er de M Yéoudét : natis la vonsetende ne nous 
Mo Dit: on dit le Vial dette de l'hotfinies ee vit À 
PRIE Petit oët sû corps! ; qui Va Suit obéit al üélüre, 
ré rés ui de s’égarer.. ,. L 



























ne peut coser de Ps ane a 
lui qu'un vice contre paie A 

comme le loup pour égorge ET 
un animal] aussi dépravé qu'un les 


nous laisserait des remords, * ll 
«_Rentrons'en nou-méogg 


examiné. Sans entrer ici dans celte" 
dois donner à l'ardeur avec laguéllé‘à 
qu'il ne mange point, à ls patitnen à 
hors terre au moment qu'elles RreX. 
là, sans que jamais personne l'ait dremé 
qu’il y avait là des taupes. Je demadi 
pourquoi, la première fois qu us 
‘le dos contre terre, los paies re 
la plus propre à me toucher : me onure. 
de rester, si, sans me laisser À % 
mon chien, tout petit encore re ne fé 


acquis déjà des idées morales? sartit-if ve 


générosité ? sur quelles lumières. er 
donnant ainsi à ma discrétion ? Tôus les @ 


la même chose dans le même 688, st ie nait 


prise vérifier. Que les philosophe 
l'instinct, veuillent bien expliquer  d 


à dire, et je ne parlerai plus dstt, #1] L 


fait ici allusion est Condillac, dans ef 
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tout fée personnel à part, à quoi nos penchants nous por- 
té. ‘Quel spéctacle nous flatte le plus, celui des tourments ou 
du bouheur d’autrui ? Qu'est-ce qui nous est le plus doux à faire, 
à 7 s'Taisse : üne impression plus agréable après l'avoir fait, 
drisPabte de ienfaisance ou d’un acte de méchanceté? Pour qui 
vous" îh -Vops sur VOs théâtres ? Est-ce aux forfaits que 
ré lez plaisir? Est-ce à leurs auteurs punis que vous don- 
armes s? Tout nous est indifférent, disent-ils ‘, hors notre 
Ge &, ut 6 au contraire, les douceurs de l'amitié, de l’hu- 

























| Écfus serions trop seuls , trop misérables, si nous n’a- 
ro PRET qui les partager. S'il n’y a rien de moräl dans le cœur 
Ton nie, ‘d’où lui viennent donc ces transports d’admiration 
sode des “ictés héroïques, ces ravissements d'amour pour les 
érandes fines? Cet enthousiasme de la vertu, quel rapport a-t-il 
ae ie intérét privé ? Pourquoi voudrais-je être Caton qui 
œù à k sdé entrailles, plutôt que César triomphant ? Otez de nos 
Dot afhour du beau, vous ôtez .tout: le charme de la vie. 
4e: jt dt les : viles passions ont étouffé dans son âme étroite 
s pentiments délicieux; eelui qui, à force de se concentrer au 
i Ds ti, vient à bout de n’aimer que lui-même, n'a plus 
or? , son cœur glacé ne palpite plus: de joie, un doux 
è “N'humiécte j jamais ses yeux , il ne jouit plus de 
aire FEUX ne sent plus, ne vit plus; il est déjà mort. 
F'quél Qué soit le nombre des méchants sur la terre, il 
ki éck Ames codävéreuses déveriues insensibles, hors Véur | 
É. & ce” qui est juste et bon. L'iniquité be platt qu ’au- 
Fan én profité; dans tout le‘reste, n vent que l'innideent 
FE oit-6u. ‘dans wine fée ‘où far” un” chéri quelque 
D cr CC d'inüsties , Afstint vb’ mibarehieht & 
Phi ion s'élève au f oùà dy où Fr, et no | 
NAN L'dtenst de Y'épprinté : Fils ds de 
5. El 2 suce pi 47107 fe 


ji uit Ce APM gt ch fo 
J EE LE at dt: LL tie {fu 5 oz ing ferons 19 Hi :tiu 
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ne sraint eë 56 (uit: ie 

tourne autour de Juj des. roue 

gi l'amuse; sans la gui 

il serait toyiours triste; ‘le Fa 

Au pontraire, la séénité du june 28 
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Ds 400 APR TIenE de çeux qui l'approchent, il le leur gpmr 
maigre : 


4108. les Yu} qur toutef les patigus du monde, ParçQUrs& 
toutes les Rigtoires : parmi taut de cultes inhymains et hizowres, 
mur one pradigiense diversité de mœurs et de caractères, 
tous Mouterne pariout leg méme idées de justices et d'honnételé, 
pArIQUE de mémen principes de morale, partout les mémes no- 
nee dy mal. Fapien passnisme enfanta des dieux 
bles, qu'on eût puais ii:bas comme deg scélérats, 6t qui 
Rotiaient pour tableau du benheue supréme que des forfaits À 
ematite 68 ds pawigps à contenter. Mais le vies, armé d'uns 
M nuts, descondait en vain du séjour éternel, l'instinct 
moule regait du cœur des humpins, En sélébrant les dé- 
heu " piges 98 adwirait la continencg de Xénosrate ; la 
me gdorait l'impydique Vénus: l'inprépide Romain 
“tseritiait à le Peur ; |} ipvagyait 16 dieu gai mutila san père, @t 
| ant #p: RARES de la maig du sien. Les plus méprisables 
furent secyies por les plus grands hammes. La sainte 
MaÏS.S6 1e paivre, plus forte que celle des dieux, se faisait regr 
POSE HE / vid et semhlait Feet dans le giel le prime 


Rome | 
a “ 492 au fond des âmes un prineine inoé de justice F; 
Lu leaue, malgré nos propres marines, RQUS jugoans 
PR sk gels SAR germe bonnes au mauvaise; 6 
| Luf if A que je donne le van de ppnsçiepes. 
| 8 na er de av ar 
” 4 fandus sages ‘. Erreur de l'enfagan, priugée de l'éines- 
R eo de LT A TIR dans LE 
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ét de vérité, sois Pinot dE Ha RE = 
dis-moi s'il est quelqué rt e 


batder : sa Toi, d'être ç 
de bient soit méprissble, “ette 


Muis d'où vient done 
Qu'est-ce qu'aitér à salt Mr 
p’agit que pour son bien ; $ sis, à 





que les actions des méchhdà | 
tera point d'aller plus loin “ pren ee # Ni 
losophie que célle 6ù l'on st : :. 4 * 
tueuses, où l’on ne poür re: . - 
controuvant dés intentions HSDD M re F- 
l'on serait forcé d'avilir Soc an 

mais de pareilles doctrinés p < 
de la nature, ainsi que voile dû 
samment contre elles; et ‘he’! 
leurs partisans l'excûse de Ve dl 


c'e UE: tr 












1, Helvétius. — Sur la morale de ! 
er pu Brex, leçon &ie. 
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4 Mon dessein n’est pas d'entrer ici dans des discussions mé- 
taphysiques qui passent ma portée et la vôtre, et qui, dans le 
Leng-38 mènent à rien. Je vous ai déjà dit que je ne voulais pas 

vlesopher.ayee vous, mais vous aider à consulter votre cœur. 

Que tous les philosophes du monde prouveraient que j'ai tort, 
-xous.agntez que j'ai raison, je n’en veux pas davantage. 

se. fant poux cela que vous faire distinguer nos idées ac- 

#le pas sentiments naturels; car nous sentons nécessaire- 

mené sant de connaître ; et comme nous n’apprenons point à 

.æpug.bien et à fuir notre mal, mais que nous tenons 

one solantéide la nature, de même l’amour du bon et la haine 

a yais. nous sont aussi noturels que l'amour de nous-mé- 

Les. actes de la conscience ne sont pas des jugements, 

ssentime lents : quoique toutes nos idées nous viennent du 




























u A “antérieure à notre intelligence, et nous avons eu 
piments avant des idées. Quelle que soit la cause de notre 
| ds lle A pourvu à notre conservation en nous donnant des 

| aiseonvenables à notre nature ; et l'on ne saurait nier. 
eins ceux-là ne soient innés. Ces sentiments, quant à 
ke #0 F amour de soi, la crainte de la douleur, l’hor- 
Lans, Je désir du bien-être. Mais si, comme on n'en 
æ, l'homme est sociable par sa nature, ou du moins 
Aevenir, il ne peut l'être que par d'autres sentiments 
ei pq espèce; çar, à ne considérer que le besoin, 

. “at oog een à disperser les hommes au lieu de 
_. nu 0, se ji arme moral, formé par ce double 
gofène et à 505 semblables, que naît l'impulsion de 
pape 4 bien, 00 n'est pas l'aimer; Fhomme, 
pe inde; ais sbls que le sn le jui. 
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que nous trouvons ea nous-mêmes. $ 
eee 
« Conscience! conseieneb!. À 
ts von, Guide duré d'u 620 
ligént st. Sr ue ee : 
l'homnièe. mmblable à Dieu t on ii di 
nature et la moralité de Les setio 
moi qui m'élève au-destui des b 
m'égarer d’erreurd où ohne 
règle et d’une raisua ssus peisdigee: if F | 
| pe er pan ane > 
pareil de phitesophie : nous pôu#es À} gare 
vents : dispensés de venseiner-nèti 
nous avons à moindres freis un ÿ 
rimes des Gpluiene houions 6 me 
guide etiste, il Datt.oavoie le :rvo0ni 


à né ne cœuis, pouhqu dun} 





DU. YICAIRE SAVOYARD. 4 


dent? Ebtevest Gil Hidus parte là tankue de ta matüke; que tout. | 
udus:«: féft vublier. La conséiénce vit. timidé, elle nime In fe”: 
tréftésot da plis de monde et le bruit l'épouvantent : les préfu 
pb Béton M fait hâtue sont res plus Efutis ennemis ; elle fuit 
où netait Évrant vux; leur voix btuyanté étouffe la diènne, et 
l'émpéche de se faire éntendré ; te fanatismé use la vétrefaire, 
el dRétbE lerorine en son dom. Elle se rebute enfin à forte d'Étre 
| mie; 6lle ne rious parie plus, elle ne néus répond plus ; 
d'éqguèh de si tongs thépiis pour vite, il el voûte autent dé le 
rApONE qui En voûta dé La bannir. ; 
| 1 de fois Je me buis as dons nes rectiefehts, Ve 
É é que jé sentais en moi! Combién de Pets la tristesse 



















l'tiéoés vérment leur poison sui me préntèræ ntélitations, 
sb hs Rite insuphortabieé! Mon pœtr aride ñe doidit 
| Æ ans laut dé Hé mn us 


QE EN Ye 


es RÉ de bottune se misérable joër n'avoir en fait de. 
si sdent ie souvenir le rendft ebntent de lufnième et 
pr Se voir Mfôu, cet Homme serait intatiable de jamais de . 
Nas: bn, fans de sentir quelle bonté tonthent à sn nature; 
TS nt par forte; et éornit étbrnellément maïheu- . 
Le Ni mtges-rots qu'il ÿ ait. sur be terre télière un seul . 
| sys dépravé pour n’avoir jamais livré son cœur à la 
And bien foire ? Gette tentation ot. si naturnlle et .si 
+ | ue pepe pod mure 
UE Diet Qu à produit ve été eutfft DOUr ta applet 

4 ME ve pie ru E elle CA d'abord péoi BE à st ". 
A 74 rs | le réure dans 8 bts de moi 
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Se plaire à bien fairé est 45-psit d'il Mmes 00 
s'obtient qu'après l'avoir mé Bien sat er nrammne rue sd 
vertu; mais fout en jouir pote ch 
bord mille formes pe dû é . ” 
sienne qu’à ceux qui n'ont poist 18 | 

« Combattu sans cesse pas sel” te 
laient pour l'intérêt common, ét: pif 
tout à moi, j'aurais flotté tolste: sé À 

alternative, faisant le mal, aimes A Ur 
à moithême, si de nouvelles.luii 
cœur, si la vérité, qui fixa mes À 
ma conduite et ne m'eût mis « 
vouloir établir la vertu par ka : 
peut-on jui donner? La vertu, ‘êi 
Mais cet amour peut-il done ‘été 
celui de mon bien-être? Qu'ils mé à 
suffisante pour le préférer. Dans fé: 
est un pur jeu de mots ; ar fe Gi 

l'amour de l’ordre, pris dans we * mu d 
ordre moral partout où il y #5 
rence est que le bon s'ordonne pr 
méchant ordonne le tout par rapport 
tre de toutes choses; l’autre mèsupe: soir! 
circonférence. Alors il est ordonné pr à si 
mun, qui est Dieu, et par rapport à US 
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1. Par raison Rousseau entend ietét 
de ce qu’elle examine. On peut ansd et°ep & 
en nous qui aperçoit immédiatement le 4 
rendre compte autrement que per 1e Soeçe pi 
raison primitive et instinctive, profondés Ut 
du raisonnement, est ls source de l'idée dub vs : “% 
de la vertu désintéressée. Voyes Érusès : ” D - ‘ © 
Plélosophie de Pascal et de Port-Royol, D. 8 08 | 
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ques, qui sont les créatures. Si la Divinité n'est pas, il n’y a 
que le méchant qui raisonne ; le bon n’est qu’un insensé. 


- . « Ô mon enfant! puissiez-vous sentir un jour de quel poids 


on est soulagé, quand, après avoir épuisé la vanité des opinions 
humaines et goûté l'amertume des passions, on trouve enfin si 
près de soi la route de la sagesse, le prix des travaux de cette 
vie et la source du bonheur dont on a désespéré! Tous les de- 
voirs:de la loi naturelle, presque effacés de mon cœur par l’in- 
justice des hommes, s’y retracent au nom de l’éternelle justice, 
qui me les impose et qui me les voit remplir. Je ne sens plus en 
thbi que l'ouvrage et l'instrument du grand Être qui veut le 
biens, qui le fait, qui fera le mien par le concours de mes vo- 
iontés aux siennes, et par le bon usage de ma liberté : j’acquiesce 
&Fordre qu'il établit, sûr de jouir moi-même un jour de cet 


: ondf'et d'y trouver ma félicité; car quelle félicité plus douce 


“Géé-de se sentir ordonné dans un système où tout est bien? En 
préie 4: la douleur, je la supporte avec patience, en songeant 
‘eu'elle ést passagère. et qu’elle vient d’un corps qui n’est point 
| mot: Si je fais une bonne action sans témoin, je sais qu’elle 
PU N ét je prends acte pour l’autre vie de ma conduite en 
drone En souffrant une injustice, je me dis : L'Étre juste qui 
dm tout saura bien m'en dédommager : les besoins de mon 
cie és misères de ma vie, me rendent l'idée de la mort plus 
:sfégpatbable. Ce seront autant de liens de moins à rompre 
















k 4 Dé Ffoudra tout quitter. 


6 mon âme est-elle soumise à mes Sens, 9t enchaînée 


à 77 mt décrets de Dieu? Mais je puis, sanis témérité, for- 
vidéstes vonjéctures. Je me dis : Si l'esprit de l’homme 


ARE be 8 purs ml mé eur d'air ot de sure 
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à sb 1 FE 4 æ se de. ie | 
Cha riens wie ph quo on to Fe ne 


Pont eg de vin où d'alerte M Cpcennr - 
de sa lihomé deviont à ja foin 1e. ré Ré 
qu'elle an prépare us banhous is die 
‘PORE LS # Le sxvony à . 
k. Prencsiq dE He au Le 
1 Qna si mme. ca ton ” Ve 
ani seits Vies HA RO PRORION DA : à 
DOS VIQES BONE VIORNEM do Pre 
d'être suhiugnés Par EUX 2 PORN 
des ohoges lan HAUT GUA POUR RON { 
om nr ER A 
À sexa tonioure bon ana prints: Où ie 
mArdE. Los coupables qui 54 disan.f 
MADIONEE ŒUA DAÉFRANE : CORNE ww: 
failasse deu a 6e plaignent lou 1 
propière dépraration viant de leu yo 
céslex à leur teutakions, Üs leur où 
rendent ixrésittibles? Sans donta Les 
n'égre pas méchants 04 faibles, malt IX à 
pas devenir. Oh: que nous retteriannrai 
et de nos passions, même durant ma É 
tudes ne sont poink encore. acquit, ke 
mers à d'ouvrie, Roue aatiaus F@œ none 
opanaltre, POUR apréeier cou Qui 0 
Mons iRcSEement ROME éelaiter, non 3 
ARS. Mais pou étre hans où | 
mo. tendre Rouraux en pu a À 
RONS DATA pARISMS cù Dénidte. pAAe 
que déjà oprTOPIDR pat 1e vies, dvd 
PROS 08 JMECENIRE 6. QÏES SERRE 2ù 


are 
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cble:mek;et paid, rapportant tout à cette fausie mesure, nous 
mg duROPE à VER La june valeur. 
- :&1kemt-uu âge où le cœur, libre ençoze, mais ardent, inquiet, 
aride du henbeux qu'il ne connait pas, le chexhe avec une cu- 
gyuan-inesrtiqude, eë trompé par les sens, se fixe enfin sur sa 
vaine. image, oi onoit le tuouves où il n'est point. Ces iusions 
uk duré longionapa pour moi. Hélas! je les ai top tard eon- 
Des. n'où pu tout à fait lon détruire ; elles dureront autant 
amener thortel qui les cause. Au mains, elles ont beau me 
sédiaius, elles ne mi'abusont plu: je les connais pour ce qu'elles 
sont: en. ten suivant je les méprise: loin d'y voir l’objet de mon 
boahens, x vois son obstacle. J'aspire au moment où, délivré 
de-aunves du eonps, je serai moé sons contradiction, san& pat- 
tage, et n’aurai besoin que de moi pour être heureux : en at- 
spadqné je le suis dès cette vie, parge que j'en compte pour peu 
tont;len: Buux, que je la regarde comme presque étrangère à 
monte tire iatiens lo vrai bien que j'en peux retirer dépend 
| Ta CUT 
1 PP w'éleren d'avance autant qu'il se peut à oo él de 
jé: de farce et de liberté, je m'exençe aux sublimes. com 
| de médite sur l'oxdre de l’univess, nen pour l'expii- 
Sun sin mn mais poux l'aduirer sans cesse, 
paua.ndaner. le sage auteur qui #y fais sentir. Je eanverse anse 
Anbsia ménèare toutes mes lacultés de sa divine escepes; je n'ai 
L … me birufaits, je le béuis de sen dons: mais je ne la 
ne pa. ‘Que lui demanderais-je ? qu’il changeât pour moi le 
di he en; qurit-fle des miracles en me faveur? Moi qui 
er pe tout Kondre établi por sà sagesse et main- 
ER ments vondrais-je que cet erdre ft troublé 
baux. mei sus Non: cœ vou témécaire mériterait it plonge d'être 
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puni qu’exaucé. Je se lui deniandé quil me nc ds 
bien faire : pourquoi lui dematéée 40 ÿ 
t-il pas donné la consciente pour 
le connaître, l4 liberté pour 16 4 
point d'exeuse ; je le fais paroé qui re 
- changer ma volonté, c'est lui marrer Pa 
c'est voriloir qu’il fasse mon œuvre et u 
n'être pas content de mon état: à 
homme, c'est vouloir autre nn ou 
désordre et le mal. Source de justice ‘Fu ane 
et bon ! dans ma confiance en toi; 16 sie 
est que ta volonté soit faite. En y joigtht is 
que tu fais, j’acquiesce à tà boot je men né. 


suprême félicité qui en est ke pie n rio = is | | 
« Dans la juste défiance de moi-mêb Mb 
Jui demande, ou plutôt que d'aends & 


ser mon erreur si je m'égare, &t. pee 
reuse. Pour être de bonne foi, je ne me erol 
opinions qui me semblent les plus vrai à . 
de mensonges ; car quel homme #8‘ tés 4 
combien d'hommes sont ‘d'acvond ‘él 
m’abuse a beau venir de moi, c’est kde 
J'ai fait ce que j'ai pu pour atteindre à 
est trop élevée : quand les forces n 
loin, de quoi puis-je être run . 
+5 iv, 
Le BON PRÊTRE avait parlé avec. réhéti 
l’étais aussi. Je croyais entendre. ke d 


premiers hymnes, et apprendre aux hop 


D orisvi ae 

mais pour Jui rapporter et lui oftir r nos € 

frances, et puiser, dans ce sublime c POI 

forces dont notre faiblesse a besoin. | 

dire: Notre Père, que te volonté soit pr 18 
t: LL 
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Le ne 
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| | D'après le manuscrit de l'Émile, conservé à la bibliothèque de la Chanbre 
| Gs Représentants. 


_:.Nous l'avons déjà dit ‘, el nous le répétons avec une 
‘ comviction qui s'accroît chaque jour : le lemps est venu 
: de fxaiter nos grands écrivains avec la même religion 
ge ceux de l'antiquité, et d'instituer sur les classiques 
‘ ifsanæis: cette même critique philologique qui, depuis le 
La, siècle, épure el illustre les classiques grecs et latins. 
Aie telle critique se proposerait, avant tout, de conser- 
Sa plutôt de rétablir dans leur intégrité des textes 
“mortels, que dégradent peu à peu des éditions de 
dote A plus défectueuses. Elle aurait aussi pour effet 
pétesnire 8 d'introduire dans l'intimité des grands écri- 
due. et:5e commerce est fécond en enseignements de 
Héégenre. Nous u’en voulons ici exprimer qu’un.seul, 
ne CT 4 soie #iègle, a. le plus besoin: s. est que. dons 
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nie se crée à lui-même un idéal-à 
cesse, qu'il ne réatise presque jeu 
tre et continu, par un Hot bi OT 
simule ce travail aux jou dun vulgaire * M 


déplaît pas de laisser ctoiré à 

tion ; mais il sait fort bien que 0 À , 1 
effet rien pe veraplace, ne pti Ù 
une œuvre grande et belle, ot er e 
une vie de réflexion et de labeur. Dé  — 
des grands artistes, avec reté ME k “ 





grès et les transformations souvent: ( 


leur talent. Le divin Raphaël sent nn + 
œit exercé peut en discerné? ÿ i à sant . Si 
ton. Pour chaque ouvrage dut sn —_— De. 


ches précèdent l'exécution,’ ef 
parvient pas du premier eoupà À 
signe infaillible de la mêdiocstià é 
même ; ele produit vite et Dr PE") 
rigerait-elle? ele n'a point en DR 

qu'elle poursuive, et qi! ad por 
parer ses fautes : aussi s'ù Si 
foi du mende. Au céniretre: 
que toujours mécontent var LÉ 
se compare aux aulres, W'esf'ih . 
devant l'idéal sur lequel il 4 Rs-ÿé 

besoin de retoucher sahs cesst id 
mains, d’y ajouter des beautés nouM 
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plus en plus à la hauteur de sa pensée. Il essaye donc, 
ik pareourt successivement des formes très diverses, 
jusqu'à ce qu'il croye avoir trouvé ka meilleure, ç'eat-à- 
dire la moins kaparfaite, L'étude de ces formes diverses 
6:selan nous, une excellente écele à qui veut s'in- 
_#teirs dans l'art si difficile de penser et d'écrire. Nous 
+Hegaxdens canme un exerçice d'une utilité sans égale la 
comearsisen des différentes éditiqns des hons auteurs. 
Les variantes des grands écrivains nous sont d’un pe 
induit, Labbé d'Olivel a recueilli celles de Raçine: il 
faudaait les mellre sans cesse sous les yeux de la jeu- 
nome. Racine a trouvé des fautes jusque dans Atkalie, 
@hdans une sosonde: édilion il les a çorrigées. Combien 
pe mrait-il pes récieux de posséder le Tartufe tel qu'il 
fut d'abord représenté-en 1664 et en 166$, et de le come 
Mo mémeau seul paint de vue de l'axt, axec le Tar- 
tue de 4667, avec celui de 1668, enfin avec cel de 
400,:he seul malheureusement qui sait demeuré? Vol- 
Jar pousa conservé lui-même les variantes de la Ken- 
sad. Nous soutailerions vivement qu'un home de 
abrite paine de douner ue édition du Gid avec les 
 de-toute sorte que l'auteur a faits succes 
… sinement.à celle pièce. dont l'histoire est si curieuse, 
dos Je gremière éditign de 4687 jusqu'à celle où Cor- 
 meile en pleine possession de sa gloiçe, pxit le parti de 
to et ne Pres de, db he a Lai en 
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le mandscrit contient uw st 
La encontre de tels m re 
qu'il faut savoir mettre à pou 
singulier manuscrit dont P. 
pelé les Pensées de Pascal; 
quelques ‘enseignements vai 
l'oubli et à l’inexorable sévérng rs pl sb. 
connues, par lui effacées, dt h _. ‘us | 
Oui, elles nous paraiseenit be 
l’'étaient point assez pour le 
les a rayées, sans les détruit, À 
substitué des lignes noùvéiles: - 
celles-là d’autres lignes est, 1 
forcé la langue de recevoir l'éir ee 
prit et dè son âme. citer pr F 4: . 
Nous ne comparons point'HEké . 
partiennent à deux siècles “éntit 
xvne siècle est l’âge classique" DT. 
connaît l’art sans le pouëser just wir É 
naîveté y subsiste à côté de ta 
qui suit, l'art domine, la mäWièk pe di 
elle déjà la décadence. Un seûl 6 
est exempt de toute affectation :'4 
est simple, c’est là sa gloire. CE | 
abondant, étincelant, loujouïs vis 
rité qu'il exprime est un peë su an 
comme sa pensée, d’une Pardor qe 
la grandeur. Il ne déclame jatña M L 
non plus il ne s'élève au rabais 








#s +4 si .f 
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que, tandis que ces trois choses abondent dans Cor- 
neille, dans Pascal, dans Bossuet. J.-J. Rousseau est 
juste l'opposé de Voltaire. Il n'en a pas le bon sens et la 
simplicité; il rêve et il déclame; il a un système ab- 
surde, et il l'expose avec un art excessif. Voilà le mau- 
vais côté, et qui suffit à gâter tout le reste. Mais le bon 
sens à part, Rousseau a des endroits par lesquels il est 
trèssupérieur à Voltaire. C’est bien un autre raisonneur: 
quand il est dans le vrai, sa dialectique est irrésistible. 
_ Toutes les grandes idées, tous les grands sentiments 
que l'auteur de la Pucelle et de Candide a pris à tâche 
de. vouer au ridicule, celui d’Émile les a souvent expri- 
més avec une force, uné magnificence, et un charme 
de langage inconnu à Voltaire et à tout le xvine siècle. Il 
a Péloquence vraie de la logique et de la passion ; malheu- 
reusement il y mêle un art qui paraît trop, ct donne en- 
. core.yn air de rhétorique aux pages les plus vives el les 
plus fories, Par. ses défauts comme par ses qualités, 
| Rousseau est donc nn ‘excellent sujet d’études. Comme 

#-évident que ce style vigoureux et tourmenté a été 
mit; plus. d’une fois sur l’enclume, on serait curieux 
d'apister au travail de ce puissant ouvrier, et de sur- 

ride sep artifices. : 








Auÿtie 3: J 

DT A Lust 

Affankle monde sait que Ja bibliothèque de la Cham- 
Li Mp-Reprépentants ossède plusieurs manuserits de 
Daniiesu: avec d'innopobrables carrections de sa moin; 
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cépéhdnnt sut éditées n'ait OÙ 


sokos tes tègiés d'éneiorctiqés du 
.L'uetwer d'éu ouvrage Pate 


ter QW'én (619 et 1880 M, Poil te …. | se  - 
| édition de Rouseeau, à fait 6 À 
ménie qué l'édition oélébée de 8 
M. Diôt, leur à souvent: 
reste à peiué à dire quciques ma 
bien voWtius, et Methé inempritee 
4e us Coxremens. | 
cel ouvrage. H dbhite Laue a “ra 
Gehève, en Ii redomibandint( 
4801, Niais sans En riéh r'eirhnet be: ” 
recottitiandation, rois ne e+ con M 
Roussedu, en 1788, on publia: pie 
partie des Gonfessions, los:slk ! 
tard, eh 1789, la derière partis, à 
niers livres, avec la suppression de ui. 
propres, de bien des phrases et m fa. . 
tiers. Depuis, M. Moultou a donné hé 
exacte du manuscrit qu'il avait 
est encore aujourd'hal na b tien es 
Moultou, à Genre, Quait 8 E 
L'avait gardée; st is Au de du pe 
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Gliafdin: à sa mort, elle a été trouvée dans ses papiers, 
etéfferté par s8 vétivé à la Convention : C’est ainsi du’ellé 
ét artivée à la bibliothèque de la Chattibré des Repré 
SAME. Cette cônie, lout entière de la inain de Rous- 
sédt, e6t très soighiée; mais il ést retoitu qu'elle a été 
fe avant célle dé M. Moultou; elle ne tohtieht dofte 
pus 16 dernier tôt de Rotisseau. Ce dérhier inot esl 
dus X Manuscrit que celuisci retnit lurtetie à s0f 
at, pour qW'il l'iptifnat longterfips après sa Mb. 

: Les Gliteuiré de 1801 ont cru fairé merveille dé prets 
dé. manuscrit de Paris pout bas de leur édilion; ils 
oMt cu per là effheer éelle de Genève : c’est une erreur 
qui a éme fort justement relevée. La règle, en pareille 
matière, esl dé faffe te due l’autéur a voulu qu’ôt fit, 

€ ’eslièaire dé publiet le dernier imanusérit désigné par. 
Hi pêur être imprithé. Qu'il ait éu tort où qu'il ail eu 
réfsb il h'importe : où N'a. pas le droit dé be Méltre à 
_sdiplnëe, et de dontier sôtis 56h noi un texte qu'il a re 
je Gale régie est absolie; elle s'applique au éditions 
alèst haut imahuscrits. Cminé parti les Mabtisétits 
La LS étvfogt, celui-là doit être certainement préfére 
el l'auteur avhit ihis la dertitèré inain et qu'il déss. 


5 à La 7e 


3 AA Fes paie; de mie, pains 1e diverses 8 ee 










dues a u s . | Ajns,.pour La Bruyères le ehoix x ook dura: 
AN" prendre l'édition de 1696; ln dernière tte t# 
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Bruyère ait publiée, Revenie à. ne. 
qu'une des nombreuses 6 Hp | 
seulement cô serait nous prie, . : 
carapières » admkrables, mais, ces hi 


“e 


… “A 
+, ? ! 
#, M 
x + ; . 
d Veek QE ue D '- ! 


les ont, à tort et à travers, | me “ 
publiées, quand il aurait fallu les pi lu | 
en sorte que nous avons aujourd’: ne 

mes bien différent de celui qu'il à rail 
cauld de nous donner. Ce gran 
cat et moins raffiné que La Bu 
aussi exquise et plus forte, atteng 
gne de lui. Le Molière de 4682, 
base à toutes les éditions, 4 fé. F' 
les manuscrits laissés par l'autaur à 
sa veuve; mais la question est & 
ces manuscrits. Étaient-ce les. | 
Molière, ou bien une dernière. ge 9. 
une édition définitive? Il ne ! 4 


(4) Voyez, sur les éditions des das 
MADauE | DE SasLé, chapitre LC 
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l'édition de 1682 ait donné au public des leçons que 
Molière avait abandonnées; et nous craignons que La- 
grange, pour servir les intérêts de madame Guérin, ne 
sé soit pas toujours fait faute de substituer, après coup, 
les anciens manuscrits de son illustre camarade au tra- 
vaïl achevé qu'il avait publié lui-même. 

Pour: revenir à Rousseau et aux Confessions, il est 
certain qué la belle édition de 4804, loin d’être un pro- 
grès sûr celle de Genève, mettait une rédaction anté- 
rieure ‘et inférieure à la place de la bonne et dernière 
rédaction. M. Petitain en 1849, et un peu plus tard 
M.Müsset-Pathay, ont donc très bien fait de rétablir le. 
tekié du manuscrit de M. Moultou et de l'édition de 
Génête; mais ils ont eu grand tort de ne pas mettre re- 
ligieusement au bas des pages toutes les différences que 

ü ait foarnir le manuscrit de Paris; car ces diffé- 
réhcès sont autant de leçons de goût. Les plus petites 
soût éhèvre précieuses à recueillir; et il y en a de con- 
; dblés, Qui répandent de vives lumières sur l'âme 
; à | ben eau, sur l'artifice de sa cornposition et de son 
bi bibliothèque de-la chambre dès Représentants | 
POSE gussi une belle copie de la Nouveuce Héioïse, 
Rx “de plus (ip gran soin et unie véritable coquette-. 

v'hUU: maréchale de Luxembourg. Sur’ 
v éncore trouvé le moyen foire. 
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tion, n.de 4e dennff. par À 
qu fut tenèreraent 
l'étude. des. Férieux pnteue de, 
rature française, cé. sont PA si | ah É 
tiennent les Broyillons, CE: ot Les on me | 
de la Nouvelle Hélpïge. On :x11 L grs A , Gi . 
de, quel infppme chaog, leule ment Sade 
par l'arlel par La phase: 10p! 1° PA ANS 
que OU tion PI HUoER us NS 

pra à CheQUE DA SH.:P 

Assurément, il serait set 1 
texte ces bromljons martellenss, M 
gente y trouverait une ample mois 
toute espère, qui, n£ re a 
ment dunsédition SRE End pe 


base à la première édition de 1168, An v FE 
présent par Roysgeau à | S0R ani Le k4 

et elle sl encore dans les papiers : ke # 
M. Bailly de Ja. Lo nde l'y 8 ; e dt Mere 
Cette copie ‘est ane aucune importaucé4s 
présente pu À seulement l le texte, ing 2 | 
ainsi du manuserif, d'Émile. € ns pre 
de 2 chambre des Repréns né + 
rigure à la, mise au net de M. jape 
de corrections, et ! d'agditions F 
en ent ON ah 
autant de révélations du plus ho is re . 
de composer et d'érire, df, l'OM pe 


ur Las A TO 7 # À 

t: ' 5 #4 dd -H ds ES UE: 7. Lu Q sc à tre t F. ! Ts 

CCI qe RC ET É OE  G SE S . 
be er M av: ; ° . 


à eu 

= hi NOT: 
Dig Fe CNRS 
HI He 
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mons: à. la. fois les éditeurs de:4804 d’avoir tiré uh pèu 
au dresard.de ce manuscrit. des leçéns nouvéllés qu'ils 
_on$ osé mettre à. la place du texté authentique de 1762, 
et..M. .Pelitain ainsi que M. Musset, qui ont passé dé- 
daigmeusement à côté de ce riche et incomparable ma- 
* ‘nuserit,. et: em ont'à peine emprunté quelques ligrieë, 
la-plupart: du temps insignifiantes. M''de la Londe a : 
eu, l'heureuse. idée de:relever les “variantes du faienx"” 
passage du quatrième livre sur a: majesté des Écritüres 
et.da: sainteté del’Évangile. Nous nous proposons-de : 
” contisuer.celte étude commencée, et'de faire connaître - 
pluscamplement. et:dans un. plus grand: d “détail. ce pee 
ci manuscrit. 
Disons: Jd’abord'qu'on:ne:sæit pas très bien: d'où ‘il : 
‘vient, Tous ceux qui:en- ont:parlé prétendent iqu'H fai- 
sait partie:des papiers 'de Rousseau que sa veuve’effrit 
’ à is Genvestien::On-peut douter de l'exactitude deeette: 
tradiäouu La:Convention-s’empresse de soumettre les : 
pagiers:d#Rousseau à une commission dont ün voit-én. 
corgle:mérque sur.le manuscrit des: Cônfessiôms: Ici: 
riqmide pareil. H est: certain'que la béllé copie de: la : 
Musee Héloïse, quiappartenait à madamels maréchale 
….Gekaremibo: gy a:ét6 tohetéé dansane vente publique 
1 . hbibliotbèque. Le muruserié de ? Édrile! peut avoir - 
bisequié delsmémemenat: Le stvent bibtisthéènire. 
| admet de tlambre des éprésemtont ‘PBréachot,'a - 
‘entérié: dite à usb urinic:digrie de oi Landrions, dé. 

















: ' eu - , . 
. x ete ET et 
Fée r 


























500 DU STYLE DE ROUSSEAU | É 


et que celui-ci avait déclaré le: tenir du. Hire du 
seau, qui lui en avait fait cadeau. en: | 
service littéraire que Hérautde Séoiosà 
Mais comment le libraire de Rousseaa à ne 
copie de l'Émile qui. n'avait point. serxi at sheet 
Quoi qu'il en soit de la provenance:de à F 
décrivons-le. exactement. I est compost à 
lumes petit in-4, reliés en maroquin r 
_.en est propre ef nette, Elle occupe: ts soi 6 
-"lét.”Le verso est réservé aux. notes ét aux 
Évidemment c'est une copie déjà voisins 4 
. tion, sur laquelle Rousseau a déposé: se; 
. dernières. En effet, l'ouvrage ainsi corrigée di , d 
. ques différences près, le texte imprimé ;:28 te 
_et notre copie, il ne peut plus. y avoir quan @ 
net destinée à l’imprimeur, et cette. run né 
. mauuscrit de M. Coindet. Le nôtre. ads pes 
. dernier travail sérieux de Rousseau... LL 
rement arrêté, et qu'on voit sur Je re 
tait déjà excellent ; il eût suñi. à la or 4 
il n’a pas suffi à cette soif de perfection mutié 
que des grands-artistes en tout genre..p .v Æ L dus. | 
Rappelonsnous avec quelle lenteur: eu ” 
(Rousseau écrivait. « Il y.a,.nous di-BÀ mers L 
ses Confessions', telle de mes périodens midi he 
et retournée eing ou six: nuits. das 
qu'elle fa. en: état d'étre pain sure 


2. LE . de ot - Le DE 204 ne 


+54 4 és 
. ue 


. . . , de 
Le ... or | . n 1 cit {4 
£. Livre An. it mai © na . 
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mais pu rien faire la plume à la main, vis-à-vis d’une 
table et de mon papier; c’est à la promenade, au mi- 
lieu des rochers el des bois, c’est la nuit dans mon 
lit et durant mes insomnies, que j'écris dans mon cer- 
veau : on peut juger avec quelle lenteur. Mes manu-. 
scrits raturés, barbouillés, mêlés, indéchiffrables, attes- 
tent la peine qu’ils m'ont coûltée. Il n’y en a pas un 
qu’il ne m'’ait fallu transcrire quatre ou cinq fois avant 
de le donner à la presse... » Ainsi c’est probablement 
la quatrième ou cinquième copie de l'Émile que nous 
avôns sous les yeux, et pourtant éHe n'a a point satisfait 
Rousseau. 

Denys d'Halicarnasse, au traité de La Composition des 
#nots, nous apprend que Platon à quatre-vingts ans, et 
quelques heures avant sa mort, retouchait le début de 
la République et lui donnait ün tour encore plat natu- 
rel et plus facile. Ne nous étonuons donc pàs de voir 
l'auteur de l’Émile s’efforçant, pour la quatrième ou 
cinquième fois peut-être, d'ajouter à la: perfection d'un 
ouvrage auquel il voulait attacher son nom. “ 

‘Mais. comment choisir au milieu de ces ttois souris 
etquel vrdre mettré dans'une suite de cilations ? Allons 
:d'abord'un péu au: hasard, # prenons ‘les préririers el eh- 
droits qui se présentent: ” SE Us 


= e CE 

.. ‘ dote conte og . 
t'Act : e À 412 srpan En “'t NU uE TR ù sait ,tiist é À 
2: CN . eg À « on se . : 


1 d'A LE TRE Ut Pat ss al are 
- 


: . Le e.. | pts ‘ nr ta 
CRUE nc ntfs iielrente es EEE ES 
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du moins les objets naturels qu’il.a hebels 
Ce m'est pas ledisre le plus futéressanta 
une raison de commençer par Bà;:p en ” 
pages jr4 meilleures et las plus oélèbmini@ 
nous ayons une idéo du treraila ns dé Énace2e 
enfier. L List nt | n À de à 
En quel fiat Rousseau tronme-it n84 ve 
dans la cppie qu'il relit at qu'il rat 
une dernière fois? I] ke trouve Bian 
aps iontes ses parlios, écrit dan se À 
d'ape sobre éléganse:ei d'un manye 
en un mot, que le sujet le comportait jue* 
seau? J ne change rien. à l'ordre où: he 
trengpose seulement quslques. epdre 
ikraffipe l'expression, sème çà et là, desidii On 
où brillants, el fortifie Ja couleur de nerts wi N ph La 
au risque de la charger ua peu, pousfraghéi" ii 
pour exciter et soutenir l'atiantion. Nail titles 
de Rousseau, dans le plus imims muni pe me 
toire où nul artiste ne laissa: Lssntile | 


fane. I est seul devant son. œuxretz “midi | 4 


va Se Te 
PS 


avec sa riche et: industriquse. paletie..à 
dé pinceay, la maindra, touche dune 
être observée avec soin et ef ". 


Commençons par relever des variant 
qui ne sont pas sans prix. : : C'È ke 
Éuice, édition I*, Amsterdara, ches # 
A volumes iur43. Livre 15, tome IL 
veut qu'Émile ait, un MéicEs RAA; Bt pol 


Bas 
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exclut les professions oïseuses, futiles, où sujettes à la 
mode, télles par exemple que celle de perruquier, qui 
n est jamais nécessaire ou qui peut devenir inutile d'un 
jour à l'autre, « {ant que la natüre, avait-il dit d'äbord, 
ne sé lassera pas de nous donner des chievéux. si cor- 
rigé et mel : ne se rebutéra pas. C’est une nuance bien 
plüs délicate. 

Pages 87 et 88 : € Appreriez-lüi jroinibéemeil ce que 
| sont lès éhosés « en elléé-mêimes, et vous lui apprendréz 
après 0 ce qu ‘elles sont à nos yeux. Pour réndré tn jeune 
homme judiciéüx, il faut bien loriiér ses jugements 
avant dé lat, parler des nôres. » La deconde main éxcel. 

lémiment : Au lieu de lui dicter les nôtres. 
age 81, à la fin du chärmant morceau sur Robinson 
Cd : à résté, dépéchioné-noûs le l'ététlir dan 


celle flé, tandis qu'il y borne sa félicité ; éà ar lé jour Ë D- 
proche où, s’il y veut vivre éncore, il n f VE qu 
vivre seul. » Roufségu s'était arrété Î4, 1 Jouté! r x 


où endrédi, ge Ÿ maïiténant hé lé tas guère, ne 
fol sure ps à. pi longlémps. s 

EU 10. bai de passage su les aférenlés és 8 S0FES 
él, 1 4 avi d'abon ? élit di ne ét 
| is jé md Hi: ei à 
A GA Gt A dB ae is 
ee sn gen en) Sat ï 
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rapports i imaginaires, qui n'ont ni réaliiéni 
est un fou; celui qui ne. a: 
bécile. » ue, 

Page 189. Rousseau, q qui d'a ordina 
l'abaisse quelquefois. et l'adousit, pe JOH 
tonie du grand style. Après ayoir ie 
occupations féminines entres les mains à M 
avait dit, selon sa manière vive 4.8 ns 
toire :« Hommes de ce siècle, 
femmes, j'en dis trop pour vous, je ' D 
souvient qu'il a déjà fait un grand us Ÿ 
phe; il Ôte celle-ci, et met à sa | 




































a J'en dis trop pour mes agréable € 


t, e s 
porains, je le sens. » Et même, . us “ FA 
retranché une des deux épithètes a 
agréables contemporains. » Lens pe 

Page 180. Il s’agit de conduire Émik é& 
l'idée, de la faculté de sentir à celle de € 
juger. À ce propos, Rousseau ga o Mira 
essentielle de ces deux facultés, el. mL ue) … 
jugement est un attribut de l'être aol | 
réflexion, il a trouvé ce passage un | 
sique pour ce troisième livre, el Le DER 
tier dans les premières pages de ls cé RP 
vicaire savoyard. 

Par le même motif, il a | supprimé 4° 
vant sur la vraie cause des érreute g qu 


sens. Page 18 du manuscrit ec ï 


El Fr … 
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sible que nos sens nous trompent; car il est toujours 
vrai que nous sentons ce que nous sentons, et les épi- | 
curiens avaient raison en cela. Les sensations ne nous 
font tomber en erreur que par les jugements qu'il 
nous plait d'y joindre sur les causes productives 
de ces mêmes sensations, ou sur la nature des ob- 
jets qu’elles nous font apercevoir, ou sur les rapports 
qu’elles ont entre elles. Or, c’est en ceci que se trom- 
paient les épicuriens, prétendant que les jugements 
que nous faisons sur nos sensations n'étaient jamais 
faux. Nous sentons toutes nos sensations, mais nous 
ne sentons pas nos jugements; nous les. produisons 1.» 
On ne peut établir plus solidement et en meilleurs 
termes la nécessité de faire précéder les règles par 
l'observation des faits, quand on veut instruire un en- 
fant, ‘et même un jeune homme. Page 25 du manuscrit : 
€ Que l'expérience et l'observation précèdent toujours, 
et que | les règles suivent; mais gardez-vous de trop gé- 
héraliger ces règles. Les conclusions par induction 
sont ja Source de presque toutes nos erreurs. Ne Qui 
(à een apprenez pas à établir des principes, mais 
au cpntraire itrair raire à 5” en défier. çe qui mène à la vérité de. Ja 
Dature ce.n n'est pas tant la science des lois que celle des 
faits: 5 car, çar, faute de pouvoir remonter AUX. lois primi- 
| tiyes, ali: ne souffrent point d'exceplion, nous trouvons 
pes AL Go rare à .gelles que nous, pvong établies. 
me proporiti t Q j pol ane expérience cons 
Pi pr du die gnnl eus lui: M, Musent, où 


rt rio GE 0 TS if 
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sominée. La phitosophté nié _… oi 
la vieillésse. Les jéutiés gel er 
sitigutiér: » Ce fiofcëkt, dut pi 






ol, et ii de Hotasél ab Hi | ee ” 


l'habité éériväiti & vod acte 
étre simpté ét éotimut, péur'#ii 
abétruites et 18 iisxitiés péti 
“plate les faits, Page 49 de l'édfit 
des lois de fi nature, comirnétibe 
 nottièhes les plus cothitititis a doi 
coutumez votré élève À fé pas PUAOEE 308 
pour dés raisons, ttinis PT | du 
pierre ; je feins de là poset dat tal ee 
















Mois si Rôusséau abtégé:dà bbrdlié me | 


vent aussi il développé. t pére 
iatquer brièvemenit-le AHHbéé ar 
diques pour la jeunéété. é Si rte * ne. 
en elle-même, vodé ‘éntf6? ais à Li “À : : 
sans rives, touté ptit d'écreiné”" 10e 
tirerez jamais: » El célé' jouit 
détnier inômenf, Rônikead d À 
tâison charmante : & Cétéi qui 
fois au bord dé la ef, éachahli à He 
quillages, ef ramiädèé dé, Mr 
autre; il ne cesse d'éfté tél 88 Là ue 
de ptréndre; il se chargé, # sitio US 
jeter.» Ce petit tufidau péüvait “a | 
Rousseau. ce n’est qu'une ébanchéi 
retouchée, et de correction® her 
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n'’osons raproduire en détail, il en atiré celte peinture 
aocomplie : «Quand je vois un homme, épris de l'amour 
des connaissances, se laisser séduire à deur charme, et 
courir de l'une à l’autre sans savoir s'arrêter, je crois 
voir un enfant sur le rivage, cueïllant des coquilles et 
commencant par s’en charger, puis, tenté par celles 
qu'il voit encore, en rejeier, en reprendre, jusqu'à ce 
qu'accablé de leur muititude, et ne sachant plus que 
Choisir, il finisse par tout jeter et retourne à vide. » 
L'Éuse est rempli de tirades véhémentes où l'exa- 
gération de la pensée s'accroit de l'amertane de lag 
_Bage. Notre manuscrit nous apprend que ce n'est pai 
ua premier mouvement chagrin, mais la réflexion, et 
souvent. une réflexion tardive, qui a saggéré ces pas- 
” sages morosés. Ainsi, page 76 : « Je hais les livres, etc. » 


Ce tisit'bizarre n'esl pas sorti invotontairement, comme 


on pourrait le croire, d’an fonds sauvage mal poi per 
les mises; non, c'est un ornement Küéraire, un def: 

nier eoup de pinceau, un ton énergique et mâle jugé 
| wire pour relever les pages qui précèdertt et qui 
sont très-sensées, mais un peu languïssantes. La mau- 














rie de Robsseau! 
és 445-120: Dans le mortes | aéinirtlé gti 
hppihies : d'apprendre uh métiers df'utie amëte dd: 
statue te trop: souvent Sat vrais éfiquétioh 
fondée sur le bon sens ei la vérité quf'n'a pt te 





frapgé dé: ‘ct avertissement prophétique ? « Nous appro- 


L chons de l'état de crise.et du siècle des révolutions. » 


D .. 
À: Lee" DRE 
- - Re 2 + 
Es + È DES + SE Le 
» 





vais bunieur est comme dernière ressodree de la | 


LE me te Lt . 
Es TS SES ge ou a. ei + 
ENCR. res” en: EN 2 RE EUR ES ea AL tt et 


Un 
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Cette terrible prophétie, si. bien:4 
pas encore épuisée, a été arte 
mité, et c’est pour elle qu 266 1e | 
«a Je tiens pour impossible que:lés 
« de l'Europe aient encore lengtents 
Le paragraphe, pages 448 le “ARS R 
citoyen..…., » jusqu’à ces mots: « Bol 
fripon, » est une addition ‘inkfbéui 
copie. Aussi est-elle pleine de'raiureg 4 
accumulées les unes sur' les autre; SFR 
épreuves que Rousseau a trouvé:le si 

et le plus noir de ce sombre. boum Fo 
encore’ aujourd’hui évoque :les fsriéiil 
« Un rentier que l'État page: pou 
« diffère guère, à mes yeux, d'un bris 
_« dépens des passants ; » somme 4j, 198 ae: 
tenant compie à. un citoyen de. Fintés 
lui a emprunté, faisait auire chose:4 

_acquifter .une dette, et. respecter: 
aussi sacrée qu’ une autre, dont,il:mf. 
dont il tire profitt  .. ci: 
Mais revenons à cette étide, Hifég | 
vons-la sur des pages bien diffécations 
applique sa dialectique et son élit 
des principes éternels dé la or 
naturelle : nous voulons parler..di 
du vicaire savoyard. | 
: its 4 “ | 

Le +. mi35: 0 
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| LA PROFESSION DE FOI DU VICAIRE sAVOYARD est un de 
ces épisodes que les grands maîtres jettent dans leurs 
ouvrages pour les varier et les animer‘. À la manière 
dont nous savons que Rousseau composait, on ne peut 
douter qu’au moins dans les passages les plus éloquents 
elle n'ait été, pour nous servir des expressions mêmes 
de l'auteur, tournée et retournée en tous sens dans sa 
tête avant d'être déposée pour la première fois sur le 
papier. Encore n'est-ce pas ici le brouillon de la Pro- 
fession de foi; c'en est la dernière copie; aussi est-elle 
à peu près arrivée à la perfection. Elle forme, dans le 
manuscrit de l'Émile, un cahier distinct, qui a sa pagi- 
nation spéciale ; l'écriture en est très-belle, surtout au 
commencement. La première parlie sur la morale et la 
religion naturelle, la seule, bien entendu, que nous nous 
proposons d'examiner, était ne composition moins con- 
éra Me que celle que le public possède, mais complète 
etaghevée en son genre, et le style excellent et fort soigné 
ne laissail rien, ce semble, à désirer. Mais. la Profession 
de foi du vicaire savoyard était l'écrit de prédilection 
mL il y avait mis loute 8 son âme et ses con- 
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dans ce grand combat, et de donner dé. 
de pages toute la solidité et foute le. 4 sr | 

daient de son art. Dans ce travail #i “+ 
corrections de style ont'été: taités Ÿ PRE 
dérables additions ont‘été introduitét PS 
gagné à tous ces cliengéments Ÿ'M *y pre pri 
Qui l'oserait contredire?" "| if 

Pour nous, distinguons: aéroi E | 

détañ des grandes addikoné, &û CPP 
rement de celles-ci. ns OL Mg: 


nf 


Ces additions tombent, pour ff sut Re . 
métaphysique de la Proféssion‘ der FE Le 
mentée au moins d’un tiers. Lé vi ai 
d’abord d’une façon plus simple’ ds ur 
répondant qu'aux objections coûni cn. | 
plus occupé d'établir les granidés + v A 
nité' a besoin que de réfuter: les" che) 
surtout celles qui avaient: cours di it 
sophiques de Paris. IF était: solde! “ 
être savant. Rousseau, dans’ le: dpi 
nous rendons compte, a eu devrait de ” . 
vétius, Diderot, d'Holbach; il'a voüta Re me. 
contre leurs: objections la profession ! 
vicaire, et il y a joïnt, à l'adfésob fax 
une polémique particulière: et‘ 
- dont on ne saisit pas toute là port 
naît pas le dessous des cartés, c’és a 
pas sous les yeux le Traféé: dés 
animaux , le ivre de l'Esprit, et rs 
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nature. Il faut bien le reconnaître : Ja plupart de ces 
additions n'étaient pas en elles-mêmes absolument in- 
dispensables. Aussi l'auteur en a-t-il rejeté un certain 
nombre dans les notes; et on peut douter si toutes 


celles qu'il a insérées dans le texte sont toujours par- 
faitement fondues dans la composition, première. Cette 


composition, dégagée de ces argumentations intercalées 
après. coup, était plus simple, plus rapide, plus saisis- 
sante, mais beaucoup moins forte, comme on en pourra 
juger. par les exemples que nous allons rapporter. 


Tome Il de lédition de 1762, page 37. On se rappelle 


le beau passage contre la philosophie, qui. ramène 
toutes, nos facultés à. celle de sentir : « Apercevoir", 


c'esk sentir; comparer, c est j juger : juger et sentir ne 


sont, pas la même chose... » La dernière moitié de ce 
passage, depuis ces mots : « Selon moi, la faculté dis- 
tinçtive. de être. actif, ou intelligent est de pouyoir 


ARS. un. sens, à ce mot est. D. . jusqu au paragraphe, 
«Voir deux objels. à la fois, ce.n’est pas voir leurs rap- 


paris». toute .cetle. dernière. moilié,. dis-je, manquait 


an iqule, primif, etelle a été tirée. du, lire, Ie pour 
Fu ich... 





HS 


4. Man D. 47. | | Lit NE 
RAM RH | | eu | | .… 





“AL ao at nous. ait que. Vêtre sensitit dis- 
a,unes des NA SRE ME | 


AT 



























rique contre Conäillac. Nous 4 $ 
auditeur du bon vicaire l'ait biéhd 
quarts des lecteurs ne rent 4 
fallait ou la-développer poûr : LR 
claire, ou la mettre ‘dans une noi 
directement à Condillac. Sapposek 6 
primé, le raisonnement générat # __ 
à la fois plus lumineux et plüs heart “if 

Les deux paragraphes, pages Ps . Le SR 
cela une réflexion. Qu'on donne tèt'o8:t0# É 
force de mon esprit. » sont'ajé À ds | 

11 en est de même du paragräphi 
Rousseau établit qu'il n'est pas plééf à 
comment la. sensation affecté laut à h pr d 
volonté meut le corps?, et ausèi der 
graphe, page 85 : « Je juge? ‘de l'ér 
quoique j'en ignore la fin. et je tif ue 
ces rouages ne marchent ainsi dé” DU . 
une fin commune qu’il m'est impossil re 

Pages 58 et 59, dans le niorcéde' ch 
dernière moitié, «la seule génération 
vants ‘ » est ajoutée. En effet, cette te Cr 
tient pas. intimement à la prit 0 | =: _ 
plus convenablement un passagé à de 

à EI 


4. Plus haut, p. 449. 
2. Ibid., p. 458. 
8. Ibid., p, 466. 
4. Ibid,, p. 457. 
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rence > essentielle des espèces et des genres. Toucher à 
‘la composition, même d’un seul paragraphe, ei inter- 
caler un morceau dans un autre, .est une opération 
délicate par l'extrême difficulté d’unir ; tandis qu’il est 
sans danger et toujours à propos. de perfectionner le 
style. Ainsi, l'addition que nous venons de signaler con- 
tient une correction digne d’être remarquée. Rousseau 
avait écrit d’abord cette noble phrase, que Buffon n’eût 
pas désavouée : « La génération des corps. vivants et 
organisés est an abîme d'étonnement pour l'esprit 
humain.» Il a corrigé, et il a dit à la manière de 
Pascal : « La génération des corps vivants et organisés 
est l’abime de l'esprit humain. » | | 
‘Page 65, le paragraphe : « Il est done vraie que 
l'homme est le roi de la terre qu'il habite » se términait 
à. ces mots : « Qu'on me montre un autre animal sur k 
terre qui sache faire usage du feu et qui sache admirer 
le solail. » Pais venait immédiatement et fort logique- 
mént le paragraphe qui se trouve maintenant à la 
page 66 : «Puis-je me voir? ainsi distingué sans me 
féliciter de remplir ce poste honorable et sans bénir 
. ke étain qui m'y a placé?» Rousseau a rompu cette 
traxne si bien tissue pour introduire le fameux mor. 
cou :où se trouve l'apostrophe à Helvétius, Mais: afin 
d'amoner et de préparer coîte :apostrophe, :d :a: fallu 
- bien des. > rails nouveaux a Napont eur da à senchs 
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trouve. ces mots : .« Quoi... je Ipuis 
qu'ordre, heauté,. vertu...» Quindlnint 
Rousseau venait sans: doute de relire p ot 
de la Profession de fois ris le jo null 
représénte ici ne. l'avait pes:e dt 
argument, tiré de l'idée de la besñiéotiler 
il n'a pas encore été questin; TE 
fondement... ; ir ahs : “ose Ce 
| L'apostrophe à Helréliue à été bin dé 
On en voit ici la première: forsime Dès 
menis succesifs. Rousseau 2€: propeshit} 
plus clairement possible Baréticpeu 
tout sans l'outrager, et même & 
de là réfutation par quiqe po à 
Ni lai ni personne ne. pouvait: 
coup. ie ou dite if Mig 
_ {avait mis d'abord i dmieïvile, one 
dermnée et remplacée par dma:pbjedt 
philosophie n’avilit pas ton éspèce;el 
Effacé avec raison. « Oh! écorions den 
abjecte “philosophie qui are set" 4 
« Ame abjecte, c'est ta sombre:p 
semblable à elles (aux bêtes}, :ow giant 
V'avilir; ton: moble génie» :—1ahimefl 
génie » — triste effacé. « {on géniet:déé 
même, » — lui-méme effacé. « contre to 
core effacé. Enfin : « contre tes princig 
de tes facultés prouve leur excellence es 
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et la primauté de ton espèce est décidée par l’obliga- 
tion que l’a donnée l’auteur de ton être d’être comme 
lui le bienfaiteur de tout ce qui t'environne., » Cette 
dernière phrase : ef la primauté de ton espèce, etc., est 
très justement biffée et remplacée par celle-ci, qui dési- 
gne clairement et honorablement Helvétius : « ton cœur 
bienfaisant dément ta doctrine » ; un renvoi la reporte 
à la suite de ces mots : «ton génie dépose contre tes 
principes » ; et de tout ce travail est sortie la phrase im- 
primée, aussi limpide qu'énergique et brillante. Sür les 
épreuves, Rousseau n’a’ plus fait qu'un seul change- 
ment. Dans le manuscrit il y a toujours * é tà s0mbré 
philosophié; » en dernier lieu il a mis: « ta triste phi- 
losophie, » Quel enseignement délicat et profond dans 
la suite de ces variantes sur un seul passage! Et chaque 
page pourait être le sujet d’un exercice semblable: 
‘Tout le paragräphe : « Pour mioi qui n’ai pas de sys- 
ième à soutenir"... » est une addition qui était néces- 
sdirepour descendré avéc üne juste gradation ‘de la 
téhémente ét magnifique épostrophé aux formes tern- 
pérées du raisonneinent ét du langagé philosophique. 


Page. 5: Le solide et lumigeux paragraphé : € É 


dé: coninais: là volonté: que par: le voutiment de la 
mienne *.:: » est entièrement ajouté. ': 


_:1Page: 84. Lx belle firade : d On disait'aui inarinuiei | 


des imipatients mortels *::. »' esf aussi une sdditièn: ! 
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9e : 7) - b * 1 2 + à 

8.-Jbid., p. 468. | L 
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Page 89. Le morceau obseur:e 
tinction que les bons ne pantiee 
seulement dédommagés dans vers 
divement inséré à la fin. d'un 
parfaitement s'en pre 
sort folur des méchants son de fe it as 
dont notre manuscrit nous cou u en . 
de ces pagen * de la plus vraie Goquenbei: me L 
lement ; «Ne me demandes pes san el + : 
ments dea méchants seront rarsèn " 
bonté de l’auteur de leur être de:les-oen 
frix toujours. Je l'ignore encore, etisil fu 
curiosité d’agiler des questions instibess ét 
ce que deviendront les méchante? dé si 
intérêt à leur sort. C'est ainsi que! @ 
_ dans ses œuvres... » Rousseau a Ce 
mots étaient bien dédaignoux et : 
grande partie de n0e semblables. Hi 
stituer : « Je prends peu d'intérét a, 
aucun intérèt à leur sort. » Pois ile 
_ lignes, puis quelques lignes envers, 
vois sur renvois; et d'additions en-4d4i ju 
ciles à déchiffrer ila rempli deux p us + es 
cel endroit le vrai brouilion de :Ronaditié 4 | 
reste dans tous les endroits not rca 


ee Æ- 
pau F4 
hrs. 


rèG 5 ÿ. ne 


4. Plus haut, p. 470. 
&. Hbid., p. 471. 
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travail du grand maître depuis la plus faible ébauche 
jusqu’à la forme la plus achevée. Ici Rousseau a vérita- 
blement atteint la perfection, par des efforts opiniâtres 
et en sachant faire bien des sacrifices. Que de traits il a 
rejetés dont un autre eût fait son trésor ! On nous saura 
gré d’arracher à l'oubli ce petit paragraphe : « Qu’im- 
porte à l'Étre inaltérable le vice et la perversité des 
hommes? Leurs blasphèmes, leurs impiétés, n'offen- 
sent qu'eux-mêèmes. Ên abusant de leurs facultés, ils 
s’ôtent le prix du bon usage, ils se préparent d’inévita- 
bles regrets. Mais comment les hommes peuvent-ils of- 
. fenser Dieu? Ce mot mème me paraît absurdé. » 

Page 101, Le morceau célèbre : « Tout nous est indif- 
férent, disent-ils, hors notre intérêt. » jusqu’à ces 
mots : « Voit-on dans une rue, etc... » manquéft dahés 
la première composition. On sait d'abord : « Entre le 
hérag-malheureux et le tyran triomphant, duquel dés 
| deux vos vœux vous rapprochent-ils sans cessé? Et qui 
” de vous, forcé de choigir, n’aimerait pas miéux encore 
être le “bon qui souffre que le. méchant qui lé tour- 


mente ? Tant l'horreur de faire le. mal Perhporté, même 


naturellement sur celle de l'endurer! Voit-on dans un 
rue... » Au lieu de ce peu de mots, Roësseuu di inis une 


réponse développée et foudreyntile & M doctriwé de l'in- 
téiét: C'était, comine bn ler saits la dôétriné régnamté ne 


xvue_ siècle; "elle dourinnit partout, à D cour et-h-lu 
vie dèus des Hero ef dans Lt éhesats: Es futé de est 


TL. is het, p. TT. 
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adversaire :tout-puissant, l'in 
sens COMMEUN, À fourni au à 
traits bien gatrement vifs et. hs 
encore nous possédons un bre 
rections successivement. atroce: 4 
corrections meilleures. Sous ces di 
connaître plus d’une ligne dont per 
au moins balancér l'énergie _ xt 
quelles Rouséenn s'est arrèté,..V $ ms 
premjère leçôn qui n’a pss pu à Fa sa re _. 
à force de se concentrer au dedans dé &., 
de n’aimer que lui-même, n'a plus de DRE 
cœur glacé ne palpite plus ; ses mi MS D 
ser de larmes; il ne vit plus, il est déjà 1 ro 
a. préféré la leçon suivante : « Celui 4 ie st 
cœur glacé ne palpite plus dei joie, ta 
ment n’humecte jamais ses.yeux, re ne 
rien ; le malheurex ne sent plus, pes 
mort.» Celte dernière phrase. est plug dés ie 
esl mieux préparé. et gradué ever, pes 
première, dans sa brièveté. et sa simplieil 
au moins autant. de, force? Nous jouien 
l'eût abandonnée, . 3.3 Le j F3 
. Page 103, « H nous imporle.sû nent 
homme ait été méchant ou juste: a+ 
ans‘... » jusqu'à: « Les plus: perves ses es 
dre tont à fait ce penchant... at Ru ds 




























1. Plus haut, p. 478. 
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On voit par toutes ces citations que. la Profession de 
foi a reçu de nombreux et puissants développements 
dans le dernier travail de Rousseau. Si on la considère 
comme étant le discours d’un simple vicaire, qui ne 
devait pas être très savant, à un jeune homme médio- 
crement instruit, on pourra préférer la composition 
que nous a conservée. notre manuscrit. Elle était fort 
solide et ne manquait point de grandeur. L'œuvre sortie 
du dernier travail de Rousseau présente un caractère 
différent. En s’accroissant d'un assez grand nombre de 
paragraphes nouveaux contre la métaphysique matéria-- 
liste et athée du xvurr siècle, la Profession de foi a pris 
un haut intérêt historique et scientifique ; elle est moins 
à la portée du vulgaire, mais elle se recommande da- 
vantage à l'attention du philosophe; elle a conquis une 
place éminente à côté des productions philosophiques: 
. de l’ordre le plus élevé, entre le traité de l’'Existence de 
Dieu et celui de la Connoissance de Dieu et de nous- 
‘Mmémes. 


isa HE heu UN a, 7 
Passons maintenant aux corrections de détail, aux 
variantes.que contient notre mangscril. Nous dirons des 

déloils:de que:.nous :venons:4e..dire : de l'ensemble. 
Comme: Fouvrage: entier. a perdue se simplicité pre- 
: À rafondeun par lés:normr: 





‘breusentl.comsidérabiles aijiliens que le dernier travail: 


 luba:apporiéss,;dé:méma:le styiea: peut-être: quelque: 
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fois perdu, mais ÎLa presque ke 
btables çortections qu'il.a, x 
d'étre-relevées dans une éditibois a 
mes: condarnnés à faire-un: doi _——. 

. Rousseau pousse perde. M 
scrüpules excessifs qui senient L'ét 
il évite les répétitions de mois: a 
trée, inconnue .des écrivaiés : Q 
ceux de l'antiquité. La pour doses 
quelquefois à un défaut bin « 

d'équivalents inexacts ou nié TES | 
exemples. : : DRE 2 “ar dl 

Page 9: «ll commbnça par cent tt 
proséiyie. » Ce mot de. proséiyte: es 
bon vicaire-n’est point wn-cûn mu : 4 , —. 
son isterlocuteur n'est. point sacte . 
bomme gagné à la doctrine du na 
vagabond qu'on éssaye derarneneë j 
Aussi le mot de vagabond est celui € quiéé | 
bord sous la plume de Rousseau. Pourga Frs | 
Nous n’en pouvons trouveé d'autre raisei1 
plus bas il a mis et voulait aient à 
et vagabonde. » oc er eye fl sua À 2 L 

Page 1. « Je ne savais plus dé je rl 
diclions. » Il faut évidemnient Je ape 
penser ; et c'est, en reffpi, ce eue. Roum 
mais, comine.un péu au-dessts il & 
vais-je penser ? » pour varier, il à fi 
n'est pas du tout la même chose, quoi 
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se sente plus qu'elle ne se définit. Ces nuances sont la 
vie des langues : si quelquefois elles échappent à Rous- 
seau, par cela seul qu'il est né à Genève et n’avait pas 
été dès son berceau comme pénétré du génie de la bonne 
langue française, quel moderne, doué d’un peu d’es- 
prit, oserait écrire deux lignes dans une langue morte? 

Page 25, notre manuscrit laisse voir distinctement 
cette phrase : « J'étais dans cet état d'incertitude et de 
doute que Descartes exige pour la recherche de la vé- 
rité. Cet état est peu fait pour durer. » Pascal ou Bos- 
suet n'auraient pas même remarqué qu’il y a deux fois 


« cet état. .» Cette répétilion a choqué l'écrivain du 


xvui* siècle, et, pour l’éviter, il s’est résigné à écrire : 
a J'étais dans ces dispositions d’incertitudéeet de doute; 


 cét état ést peu fait pour durer. » La correction ne vaut 


ren, Ôn dit et on conçoit des dispositions à l'incertitude 
et au-doute, maïs on n’a jamais dit et on n6 conçoit 
guère des dispositions d’inceftitude et de doute, 

" Hatons-nous d'ajouter que la:crainte d'une répétition 


_ fatsotivent trouver à Rousseaw des béautés inatténdues, 


cbnnné ün dit que ls nécessité de k rime eh tagsère 
quelqueféis aux poètes. - 
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tre.» De 1à cette belle corsectior: #6: 
me parie ainsi: > tit 
Page 80 : eLe premier frait Lee be ©. 
seules connaissances nécessaires as:cijit « r . 
ation de ma vie, à mo reposer dame ST 
rance surtout le reste, etc. » € el 
de ma vie-et me reposer ne pouvait is 
a d'abord corrigé de cette façon :«R 
ches aux seules connaissances néépti 
la consolation de me vie. » L'espoir dE 
obscur. I a donc effacé avec raison cétia prés 
rection, et ile fini par celle-ci : « Borpeté j .. 
ches à ce qui-m'intéressait immédistomentisilié 
parfaite, car c’est la chose même: dtsloé 
ment : et eette simplicité fait: enoome A 
forte expression qui suit : « Me: x  . 
fonde ignorance sur tout le. sh. #3 
Le logieien, dans Rousseau, s'obosdonagihs 
crivain; on.le voit s'appliquer sans ;comabi ee 
ser échapper qui ne soit. axnets be x pots) 
raison. Page 42 : « Je déduis toute né 
tielles.de la matière des qualités, 5 | . 
apercevoir ‘. » Cela était Done 
toutes. les. qualités sensibles, n'intepdg 
l'esprit la connaissance des. pronriék étés-aue 
matière, mais celles-là seules. qwé. sas pà 


PAT 


1. Plus hant, p. 450. 
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Aussi, à la réflexion, Rousseau a ajouté ces mots, et il 
s'en est félicité lui-même, car il a écrit à la marge : 
Bonne addition. | | 

Page 44. « Vous me demanderez si les mouvements 
des animaux sont spontanés; je vous dirai que je n'en 
sais rien, mais que je le pense. » Mais c’est penser et 
croire au-delà de ce. qu'on sait. La seconde main a donc 
corrigé fort judicieusement : « mais que l’analogie est 
pour l’affirmative . » 

Pages 45 et 46. « Cet univers est matière, matière. 
éparse et morte, qui n’a rien de l’organisation d'un 
corps animé. » Cette assertion est vraisemblable sans 
être évidente.:Il en faut donc donner la raison, aussi 
brièvement qu'il vous plaira, mais solidement, sans 
quoi c'est un propos jeté en l'air, le lecteur ne suit pas, . 
et vous parlez sans convaincre. Rousseau a senti la né-. 
cessité de justifier. cette proposition en la développant 
un. peu. À ces mots : « matière éparse et mortevila 
mis une. note, et à cette affirmation « qui n’a rien de 
l'organisation d'un eorps animé, ».:H a substitué une. 
période dont les diverses parties se préparent et s6 sou- 
tiennent les:unes les.autres, et: forment un raisenne- 
mént plein et entier :'« qui n'a rien datis son tout de: 
l'union, de l'organisation, du sentiment. commun des 
… parties d'un corps animé, puisdw’il ést certain que ridus, - 
qui sommes parties, ne nous:sentütis néllement: dans le 
tout 2. » : 


4. Plus haut p. 461. Hi ,! pic | | ; 
4. Ibid. . Toi ou 
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Rousseau s'efforce sans. coss6 
même, de confirmer sà pensée, def 
fondément, de lui donner une 
et plus vive. cle 

Page 2. « On eût dit que:i 
yeux toute sa poinpe, pour écaitéé à 
les pensées basses ot nbus tele 
templations. » Il semble difficile à 
chose de mieux. Écoutes cette corséctiitiidiiiil 
qué la nature étalait à nos yeux pere qu . 
pour en offrir le tette à nos entretiens à à 

Page 85. « Où le voyez-vous exists fa me 
Dans une pierre qui tombe, dant neo Le 
porte le vent.» Telle était ls première 
seconde, déjà bien supérieure : « X 
les cieux qui roulent, dans l’astre aim 
dans une pièrre qui tombe, dens tne:f 
le vent.» Enfin, sur les épreuves; Vial 
a corrigé encore, et il esk'arrisé àcéthj fées 
quelle il ne ne manque plus rien: ons. ‘ 
pour la beauté : « Non-seulement:6 
roulent, dans l’asire qui nous: écla 
dans moi-même, mais dans la! a 
l'oiseau qui vole, dans la pierre: ai | 
‘feuille qu'emporte le vent»: ::::: LE: H@ 
Page 73. Quelle différence. entire a 
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4. Plus haut, p. 445. 
2. Ibid., p. 456. 
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_« Tes désirs, ta gran deur, ton inquiétude, ont unautre 
| principe que le corps qui t’enveloppe. » Il est trop évi- 
dent que la grandeur de l’homme, si cette grandeur 
‘existe, ce qui est la question, suppose un autre prin- 
cipe que le corps; et puis, le corps qui f’enveloppe rie 
dit rien de plus que le corps lui-même. «Tes senti- 
ments, tes désirs, ton inquiétude, ton orgueil même, 
ont un autre ssl que ce corps étroit dans lequel 
tu te sens enchaîné‘. : 

Page 74. « J'ai toujours la puissance de vouloir, mais 
nan celle d'exécuter ?. » On ne peut saisir imperfection 
bien légère de cette leçon qu’en lisant la correction du . 
maître : « J'ai toujours la puissance de vouloir, non la 
force d'exécuter. » La puissance a quelque chose de 
plus intime qui se rapporte mieux à la volonté; la force 

es plus extérieure et {louche davantage à l'exécution. 
| Page 94. Le morceau suivant était bien abstrait, un 
peu scolaslique, et en même temps assez vulgaire: 
« Rien ne 8e fait de rien : quelle puissance lui (à l'Étre 
actif par excellence } aurait donné Pêtre? Rien ne re- 
tourne à rién : comment pourrait-il finir ? Sa durée est 
certainement éternelle par rapport à moi: que vou- 
drais-je savoir de plus? Si je ne conçois. pas comment 
l'Éte actif. est par lui-même, je conçois beaucoup 
vioina somament il serdit sorti du néant: et comment il 
pourrait y rentrer.» Rousseau e substitué: à cotte sub 


i. Plus haut, p. 464. 
2. Ibid. 
































b26 | DU STYEÉ be “bo 


tie argémentetion ce:réi 
être que je nè conçois peery 
tret êtres, bela n'est qu otacie 
mais que lo néant :et l'être bei 
l'autre; c'est une contrdiion 
élaire absurdité !:» :: : ‘:: 
“Le mürceau célèbre sui D sons g: 
à effet qui avait d@ être long mn ee 
était parvenue dans cette dernière 8 
tion à laquelle il ne sémblait pet 


Cependant, Rorisseni a trouve i% 


en son nom ?; à 
Page 120: Un autre se sersit s 
le paragraphe suivant : « Je: ne 
l’ouvrage et l'instrument du : és 
bien, qui le fait, et qui me sb Le 
faire à son exemple: de tiens ma : 
qu’il établit, afin de jouir de-cet crérsi —. 
vrai sentiment. du bien-être, si eee , EU 
bien ordonué ? » De‘ nouveaux effohts oi tue 
développé ce passage : « Je. né ions pis 
l'ouvrage et l'instrument du grd . 
bien, qui-le fait, qui fera le se si TE : 
mes volontés aüx éiennes, et: ‘par 3 


1. Plus haut, p. 478. 
2. Ibid., p. 488. 
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liberté. Facquiesce à l’ordre qu'il établit, sûr dé jouir 
moi-même un jour de cet ordre et d'y trouver ma 
félicité; car quelle félicité plus douce que de se sentir 
ordonné dans un syslème où tout est bien  ? » 

Mais, i] faut l’avouer, tout nous est péril; si le travail 
seul conduit à la perfection, un soin trop précieux peut 
mener à la recherche, pire que la négligence, et quel: 
quefois Rousseau, en s’efforçant de trouver le mieux, 
n’a fait que gâter ce qui était bien. 

Page 18. Il s'était d’abord contenté de dire : « Ah! 
quel triste tableau, m'écriai-je avec amertume, Que 
nous a donc servi de naître, et qui est-ce. qui.sait étre 
heureux? » Après tout ce qui précède, cé peu de mots 
nous semble suffisant et d'une heureuse simplicité: 
‘E’euteur n’en a pas jugé ainsi, et le manuscrit ‘donné 
cette correction : « Ah! quel triste tableau, m'écriai-jé 
avec amertume. S'il faut renoncer à fout, que nous a 
done servi de naître? S’il faut ne tenir à rien pour vitre 
säns peine, qui est-ce qui sait être heureux?» Renôncer 
à tout, ne tenir à rien, revienrrent à peu près au même, 
et avec tous ces circuits‘la: pénsée n'avarièe guère. Et 
puis, la phrase a bien dela symétrie : on ne parle pas 
Minisi dânis'une conversation. Eh bienf écla même: n'à 
pas satiifuit: Roussead': # à passé de nouveau cetfé 

période à l’alambic, til en est sorti l'antithièse snivanté- 

| Kit fat se refuser & Tout; qüe nous’ donc servi de 
nattré? Ets'il fant méprider R boilieur, qui est-ce qui 
sait être heureux? 

4. Plus haut, p. 488. Pieter 
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mon discours : c'est tout ce que jevous demande. » 

Mon cœur, Le vôtre, rapprochement familier à Rousseau 

et qui sent déjà l’apprêt. Durant mon discours est un 
peu trop oraloire : le bon prêtre ne e doit pas dire qu’il 
fait un discours. 

2 « Si je me trompe, c'est de bonne foi; cela suffit 
-pour que mon erreur ne me soit pas imputée à crime, » 
expression bien savante pour un commencement; d’ail- 
leurs, qui songe à lui imputer à crime ce qu’il dira ? . 
Évidemment le vicaire savoyard ne parle plus au jeune 
homme qui l'écoute ; il s'adresse au clergé et à la Sor- 
bonne. _…_ | 

_ 8 « Si je pense bien, la raison nous est commune, 
et nous avons le même intérêt à l'écouter : pourquoi ne 
penseriez-vous pas comme moi? » ette addition : « et 
nous avons le même intérêt à l'écouter, » est au moins 
inutilè, et sépare assez peu agréablement les deux mem- 
bres dé la phrase. oo 

En somme, la première manière est du ton du dis- 
_…eours parlé; la seconde est du style. du discours écrit; 
c'est déjà urie imperfection. Platon travaille à écrire 
comme on parle ; Rousseau fait parier | le Dep vicaire 
comme lui-même écrit. : : 

‘Page 51. Îl y avait d'abord : eiér idéds généralet-ct 
abstraites sont'lx source des plus::grandes erreurs des 
‘Honimes, Dites-inoi, nron emti, st; quel 0 tous park 
d'une fôrce aveugle répandue dans toute-la nature, on 
porte quelque véritable idée à votre espriti » » Rousseau 


a commencé à intercaler entre ces deux phrases cette re- 
. #6 








+ 4e, 
















530 DU STYLE DE soma "4 Fa 


marque : « ‘Déffés-vous dan 
éblouissanit par’ses grandes ‘à Ne 
jamais rien éclaircir sur dès'e triés sh . 
là le langage de la raison. nee 
assez piquante. Ici, comme en : dut 
seau a appelé l'humeur à son a 
conseil, il'a mis une re à 
fort innocente pourtant dés é nan 
ciens du xvine siècle. "7"; ere 
Page 84. On admire, ot avec raisin à Sn 
de fois citée : « et le chaos de l'univetsmtéliii 
cevable que son harmonie 2.» Rousiii 
d'abord: «et le chaos m'est inéompéiaiiiiln 
là, en effet, ce qu'il a voulu montés Fe un 
d'établir qu'un état quelconque délai 
et sans direction déterminée, . v'esbbét . 
absolument inintelligible ; que 40wtène on 
existante existe de toute nécessité d'hwte 
nière, avec telle ou telle détermination Ann 
et par conséquent suppose un: motsaren do 
Oui, le chaos est Dr -nremm es 
simple et profonde est d'un: ‘biene 
lante antithèse que Rousseau a : Ne né s 
Page 79. « Le-mal moral est ineont + tant .— 
ouvragé, etle mal physique, . sais 
vertu, ne serait presque rien pour à 


1. Plus haut, p. 464, et la note. 
3. Ibid. 
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qui nous l'ont rendu sensible. » Cette assertion ainsi 
tempérée était irréprochable ; mais il fallait la rendre un 
peu plus frappante; et pour cela le secret est bien 
connu : il ne s’agit que d'’ôter les témpéraments qui 
retiennent la pensée en ses justes limites. Rousseau a 
donc ainsi corrigé : « Le mal physique ne serait rien 
sans nos vices ‘ », supprimant la vraie raison et comme 
la justification du mal physique, c’est-à-dire la matière 
qu’il fournit à la vertu, et à la place de ce solide motif 
élevant cetie prétention absolue et systématique que 
nos vices seuls produisent le mal physique, € ce qui est 
une exagération manifesle. 

Jbid. «La mort... qui est-ce qui voudrait doujours 
vivre? » C'était la première façon, simple, vraie, parfai- 
tement suffisante. Rousseau l’a raffinée et aiguisée en 
ajoutant ce trait misanthropique : « La mort... les mé- 
chants n “erposonnentile pas leur vie et ta nôtre?! 
Qui:est-ce qui... 


Page 81. Le four morceau sur le mot atiribué à 


Brutus porte l'empreinie d’un travail exiréme. ILy.avait 
d'abord : « Je t'ai trompé, téméraire!! el qui Le l'a dit ? 7a 
carrière est-elle finie? J'aime bien autant, je l'avoue cette 
_ expression nohle..el:claire que celle que ‘Rousséau. y'a. 
subétituée : .« Ton: âme: cskoile.:anéaniie?:»-Onlit mal: 
ibtreusement dans:lé : !manusesit: comme dans Fire: 
primé 1 “Neal ospoir alta gloire ave ton: 
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mots : «etita gloire » qui 1 ses! 
à toute:la phrase un air de '&é 
que Bratus n'aurait pas dt ercet 
étaient: ensevelies atep: ton: corgeai 
lippés : il fallait done: qu'il 6 00 y 
L'effet. même, co suprême, ‘cùjét deu.ni 
sean, :cût:été plus notet plus prend 4 
‘Quélquefois Rausseau corrige:tubirBhè 
ilksupprime le bonne correctes 
férieure. Page 95 : « On dirait # 
tientamertels que Dieu eur dot M 
mérite, et qu'ilest obligé de-payei Ç 
 Télle était. la prernibre Heçomise 
Roësseau l'avait :réndue:meilt 
ét plus distinguée : «Que Dis 
avant qu'ils l'aient méritée, et qu sm. 
vertu d'avance, s Av dernieriu | 
ves, il a remis. la promis defonii4 4 
Page 4295. « Saùs doute, t:n9 dé 
n'être pas méchanis:et faibles; hair 
de ne le pas devenir?» ha: tent its 
Notre manuserit laisse paraitee unc: 
que Rousseau a, selon nous, mal à pape ete 
dépend d'eux enevre de:no le pas … . nn 
1. Plus haut, p. 468. 


2. Ibid. 
8. Ibid., p. 486. 
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Le dernier paragraphe se terminait de cette manière : 
« C’est à elle (à la vérité) à s'approcher t. En attendant, 


je suis heureux, parce que je compile pour pen tous les 


maux de la vie, et quete prix qui les rachète est en mon 
pouvoir. » Tel, en effet, devait être le couronnement 
du discours du bon vicaire. Il avait été provoqué par 
cette interrogation de son jeune ami : « Qui est-ce qui 
sait être heureux? — C'est moi, répondit le prôtre. — 
Vous... Et qu'avez-vous fait pour Yôtre? — Mon enfant, 
je vous le dirai volontiers. » En terminant par le bon- 
heur que donne la sagesse, fondée sur:la vertu et la foi 


en Dieu, Rousseau avait: le double avantage de rattacher 


la fin du discours à son commencement, et d'exprimer 
la vraie conchusion de toute saîne philosophie. 

Ibid: « Le bon prêtre avait parlé avec véhémence; il 
était ému, je l’étais aussi. p'Rousseau s'élait arrêté là. 


Il me semble qu’on se passerait fort bien de: dette espèce. 


d'ornement mythologique ajouté après coup : « Je 
croyais entendre le divin Orphée chanter les premiers 
hymnes et apprendre aux hommes le culte des dieux. » 
On ne voit guère qu’une utilité à cette addition, c'est 
d'expliquer la gravure d'Eisen et de Longueil dont 
Rousseau ou son libraire a cru devoir embellir cet en- 
droit du Ille volume de l'Émile. Mais il fallait mettre cette 


interprétation au bas de la planche. Transportée dans 
le texte, elle en ôlele sérieux, et semble nous renvoyer 


1. Plus haut, p. 486. 
8. id, 
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